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\ A SON ALTESSE 

^^MO NSEtGHEO;R 

LE DUC 

DE GUI S E. 



ONSEIGNEVR , 



J< fracm^et\ une pmptntt frottUlon à ce^ 
Ouvrage, qui efi menacé à*Hn grand nombre 
de contradiileurs, fe n*aj Pas eu lien de ha^ 
Uftcer long'tems fur lecMx, Les faveurs 
dmt rOSTRE ALTESSE m'a com^ 
^'^ 9 defHis que j*a^ l* honneur de l'apfro'^ 
cher 4 & l*a$tentiûn qu^elle a daigné prêter 
à l*€Xflication quçje luy ay faite de^Jéê 
flupé^rp des chef es qui font comprifes dfm^ 
^0 Traité , m*ont,faiitefperer quelle n^aum 
^^k ^ defagreabU que j4 lefi/fe paroitra 
^ i^HrfoHs défi favor^Us Aufpices. Je 
ftlfs même dire qu'une des plus fortes rai-- 
fim^ qui fh'ak engagé à le rendre publie j s 
né téfpprçbakn qmrOSTRE alT£S- 
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SB y ^ àonnéf. Car je n"ày pik douter que 
de. veritez ^m s*eftoient trouvées à NpreU'- 
ve de^ lumières vives & pénétrâmes de 
[on Efprit , ne fufem mijji^entrdement 
receuesde tentes lesperfonnes raifonnMes^ 
L *amhorité de vôtre TSfom , quej'ay pris 
la liberté de mettre camme un faHve-gmrde 
OH frontifpice de cet Ouvrage^ arrêtera 
fans doute Hrruptt^ tefheraire de ceuxjm 
le défaut de connoijfance , ou l'opiniâtre'' 
té invincible àfiûtenirde vieilles erreurs, 
auront pu engager à décrier ce qu'ils 
ignorent , ou ce qm leur fait ombrage. Et 
c'efl pour eela que je fuis bien-a^^ qu'il s j 
foit connu de^tom U fmn^e , non feulement 
que VOSTRE ALTESSE honore l'jiH- 
heur de fa Hen veillance , mais qu'elle 
agrée , & qu'elle approuve l'Ouvrageypar 
laconnoiff^anee particulière qu'elle en abien 
^jfulu prendre , & par le jugement fa^thra^ 
lie qu'elle en^afaitXe n'eftpas icy h lifu, 
MONSEIGNEVR y défaire vabkles 
grands & fubUmes avantages de votre 
Perfonne ^ do votre Sang-y Ce feroit 
une prefomption bien vaino ^ de prétendre 
renfermer Âahs les bornes étroites A' me ^ 

Sphre me mafiàffi^^^ * ^ '^«^j^ '* 
a dan$ tons lesj^les confacré des f^olumee 
^iers 5 & q^ VOSTRE ALTESSE 
rendjtfecended^cebty'^^,p^l4 fm^n 



ÉPiSTRf. 
tnfn Perfonni de tosues les Vertus & de 
tome la glaire defes Ancêfres.tjueles veiU 
ks des f lus habiles a feiney pourront fuf^ 
fite.Je laiffe donc a ces grands Maîtres de 
l'Art l^homenr de l'ébauche , auffibien qm 
Je) derniers traits de ce PortrMt heroi^ 
que (fH* on doit a la pofierité y Je lemt 
laiffe^ dé f loyer & tomes lei grandettrsfn^et 
fentes de VOSTRE ALTESSE^é^tm^ 
ees'les efperaces à venir de fa Aiaifôn, > deûts 
Ughrietêx rejettôHydonî la naijfs^ta dé^ 
puis peu repanda lajoyepar tout U Royau^ 
^me^é* dans lequel lefang Royale dija mêlé 
plu/teursfjBiravec le VofirCy efU^e k ee coup 
pemr la tro^ime fois dans ^kre Nom.Touit 
moy^ma profeffion de Philo fopbe medifpen-r 
fe &me dejfend même d* employer la pom^ 
p'e des omemens extérieurs ^& tontes ces di^ 
verfes couleurs qui feraient mc-ejfaires ^ à 
l*éclat d*unf AugufteTableaH ; Mais fe 
pÊfir .au moim fans fort ir démon caraBere^ 
fui Rapplique uniquement à la recherche 
^àl4 confideratîon du vra^,me complaire 
eH>fnaionne fortune y qui me fa\fant pour* 
wir à lafeuretéde mori Ouvrage , me four* 
ttit Mtf^un moyen de fatisfaire en queUqne 
façon À mon devoir. En effet y M O N* 
SE fC N EXJRfla perfonne vous étant 
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EPITRE 
f éAfolnmem dévoUù , L*0'mrag€ ne poft^ * 
v^k paraître feus HÀamre Nom^que le vù* 
^re.Mais quand il m* aurait été Vére de de* 
libérer fur le ^hoixiquelle autre froteçtien 
anroiS'jefû ménager aux ventes Naturel*^ 
ks^ue^e donne au Public y que celle d*un 
Nom qui de tout tempt a été defiiné a fou* , 
unir les plus grandes vérité k, du monde i 
Vos A^cefires ont dejfendu. avec une pieté 
digne d^ être À jamais propùféepour esdem» 
plejes vérité:^ Divines de la foy^ t^mtê 
€tux qui s* en font déclare^ les ennem\s\Ces, 
^Jllufires Héros ont maintenu aux dépens 
de leurfang^ & de leur vie Jtes verîteKPo.^ 
litiques yfe veux dite les Loix fondamen^^ 
tales\de l'Efiat, & les droits immuables do 
nos Souverains , contre les attaques du 
dehors y&eomre les fureurs imeftines de la 
febellion \ Et il efloit refervé pour furcroi^ 
de partage, kVÔSTRE ALTESSE, à'é^ . 
$re encore le- Prote&eur des vérités de iM 
Uature ^aprésavoir fuccedé dans lerefie 
s tous les nobles femimens de fes Aynds^ 
a eus verrions même a leur exemple écla* 
ter encore oHJourd'huy ûe même ^le en ta 
perfonne de VOSTRE ALTES^ 
1^ y avec la même ferveur , f le deffaut 
d*occafion n*en fufpendoit l'exercice , fous 
le Règne glorieux du pins grand & du 
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avoir f 01X9 t9Hs fis vê^mf ittevtvohr.lti 
faix , U f^mt tmfifvtr miè^wrs^ par /« 
terrtfsr fcrpetneiU d€ fn armes^ ^ ma 
dedans pat les contmsteUes effilons de 
fes hnteJi fur fis peuples^ Dans cettt 
profonde nanqntÙki , epA n*efi /Sippûr^ 
tahlt an ^mtd ^mur de V. A. ejSÊe pm 
ta] gloire de fin Maitrey&pmrUhpmk 
heur de PEtat , ri/r n'a pas fûgé ^cr 
fit une ûca^opUn in^ne d'ril^ dt i*ap^ 
flïejuer à la amnififfétncé des fitrfts^ de i^ 
Naturt j Elle a pris pléùfir d^tn voir les 
preuves & le^s *e^dperie»c€s \ t!r fi dm- 
^oier que la f ms fanion fu*eUe imenm 
témoignée , n*a pas peu ^^miribné à tne 
donner coterage d'y travuiller ^ & de ter. 
apprefindir dé plus en pims : De ferte- 
(lit on peut attribuer kfa cmiafité^ emepar^ : 
, fie des dernières defi-otèvèrtes ifuefi me^ 
perfuade tnmr faites ^ entre celles. ^ 
/bw ramages dans cet Ouvrage j JMaîs 
fir VOSTRE AJLTESSE n*a. 
pas ess de part k tettt^s^ poitr l'invention 
elle y aura la meillesMrepoHr les mettre en 
(Teèbty & les autûriflr dans le monde , par 
lapreteilion defm Nom -Entre les veri^ 

tés fséefexp^feil y en a de nouvellement 

tê •• • • 
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ite0nvmes , & d*a$êtr€S qui ont iU con^ 
nues par Us anciens Philofophes , quiHant 
ieur temps ont trouvé , auffi bien ^ rn^y^ 
les pins, grands Princes de leur âge , & Us 
plus fameux Concpierans dn fnonde , pofur 
les foHtenir & tes faoorifer. VO$TRE 
^LTESSE après eux ne fera ppint déf-^ 
honorée d'accorder fa prof eElion à un OU' 
trage , ijui comprend tous enfemble lesvC'^ . 
rites Phjffiquesy Anciennes & Modérh^s : 
Et par U même generofîté oj^ieufé qui 
ksi^f^st agréer & protéger les inventions 
defonfiecley Elle aura encore la joye d'a^ 
jouter un nouveau luflre à la mémoire de. 
ces Anciens & puiffans Génies qui ont ose 
les premiers en ouvrir la carrière : Dans la 
quelle même je me pérfuàde avoir déjà 
avancé avec beaucoup de fuccés ypHifjue 
mon travail a e^ le bon^heur de ne pas de^ 
plaire à VOSTRE ALTESSE , & qu'il 
m'afak naitre l^ocçajton de lui donner des 
pr iuves du profond refpeU & de la venera 
thn avec laquelle \ffnis , 

MONSElGNEVR\ 

DE VOSÏRE ALTESSE, 

Le tres-humble & tre«- 
obeïiTant fervitcur » 

RoH4 Wï'''^ * 




PREFACE- 

Ô M M E tes Traicex de Phylîcfuc 
c]ui o*lc paru jufcju'â prcfciu , onc 
çté prcfcjue tous i^mblablcs , Toit 
•pour la matière , foie pour la mc- 
thode,je prcvc5i cju'entre ceux qui liront celui-ci, 
il s*en trouvera beaucoup qui d'abord pour* 
ront être étonnez de la grande difFvteoce qu'ils 
remarqueront entre ctf Traité d & les autresj 
C'eft pourquoi pour prévenir aucunement Icup 
ftttprife., & lâcher de les Tatisfaire lâ-deiTus, 
je me trouve en quelque façon obligi^ 
de leur rendre rai(bn des observations que 
j*ai faîtes fur la Phyiique des Anciens, & de 
la conduite que^j'ai gardée dans couc cet Du* 
Yragc, 

Il y d/déja quelques années que faifant r&-' 
flexion fur les difierens efîcts du rems , com« ' 
me il eft favorable à certaines chofirs , donc \U 
avance toujours la petFeâion & confimc il eil 
naifîble à d'autres., qu'il dépouille des beautés ' 
L. des grâces qu'elles avoîent dans leur corn* • 
mencement , je concluois^ que les Arts Se les 
^Sciences ne poavoieïic être de ces dernières, 
6c que le tems au contraire bien loin de leuc 
être préjudiciable , ne ^kur pou voit être que 
très- avantageux : Car pendant qu'un rres- 
grand nonsbre de peiTomies , qui dans la faite* 
dies &oclcs ediivèac oae snêrac fcienee , ou an 
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mime art , aJQÛcenc leur propre induOirie , et. 
leurs nouvelles lumières » aiix anciennes dé- 
obuf erres de ceux qui les onc précédez /it pa>- 
roîc coftime irapofliblc que cet arr ,' ou cette 
fcicnce , ne reçoive de grands accroilTeinens, 
& n'approche de plus en plus de fa dernière 
pcrfeélîon. 

Enelïct, je voyoîs que les Matheman^oes 
S'étoîenr de cetre ^açon peu à peu augnien-^ 
tées, comme il tÇk ai/e à chacun de s*cn con- 
vaincre, {\ l'on confidcre reulemcm les nota- 
bles progrés qui s'y font faits de notre çems 
par ces grands génies qui y ont excellé , & qui 
cmt furmonté des difficultés^ , ou les . plus sça.. 
vans des (îecles pailèz avolcnt làvoiié qu'ils 
s-iétoicnt trouvez courrs. Je voyoîs auffi, que 
la plupart des Arcs s'écoient perfeûionnez pac 
le tems , .les Ouvriers ayant de jour en jour 
ttouvé une infinité de belles Inventions , qu'on 
tv*cA^me pas autant qu'elles le méritent, parce 
qu'elles font devenues fort cornrouncs/^ U\ 
qu'on n'y fait pas d'attention j Quoi qu'en»-. 
^ tiw les feules machines qtû fetvcnt à la rabri* 
ique descho&s qui font à nôtre ufage , il y en' 
au celle qui n'a été inventée que depuis peu ^ 
qui contient tant d'artifice , qu'elle feule mérite. 
pkis nôtre admiration , que toutes celles que 
Tatitiquité a croiiv.ées. 

Mats venant à confidecer la Philofophie , de 
particulièrement la Phyfique, )t demeurai étran* 
gement furpris , de la voir fi ftcrilc qu'elle n'eût 
produit aucun fruit pendant plus de vingt fîe«> 
des , qui fe font écoalez fans qu'on y ait fait 
la moindre découverte • 

Cependant il ne me pcmypit pas tomber en 
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rcfptit qu'on eût négligé l'étuje dcschofts 
nattticllcs , comme fi elles n'cuffenc été d'au- 
cm ufagc , fçachant qu'on a de tout rems cou- 
- fidcrc la faiitc , comme Tan des plus grands 
biens de la vie , & que Ton n'a j^naais ignoré 

Sue la Médecine qui n*a point d'autre fin quc 
ç l'entretenir , & de la réparer lors qu'elle «ft 
itérée , pe dût être fondée fur la Phyfiquc 

^ ne pouvois pas non plus m'ibiaginer ^ quç 
ceux qui ont cultivé cette fcîcnce , euffcnt été 
moins rpiricuels que de fimples arcifans , l'ez« 
serience faifant aficz connoicre , que dans les 
ramîlles^où il yaplufieurs enfans, lors qu'iÀ 
s'agic du choix des profcffioiis , ce font d'or^ 
binaire ceux en qu'il parolt plus de vivacité 
id^efprit, que rondcâiocà l'cllude) ou qui s'y 
portent d'eux- nïémes ; Bt qu'il n'y a gucres 
j)ue ceux dont rintellrgenceeft^pl us bornée» 
•Giie l'on applique aux divors Arts , & qiû 
ù sontentenc de ce partage. 
' Sur cela, il me vint en penféc., qae.peu«- 
étielacomioifrance des ckolês NacuieUfis fur* 
p^adoit la capacité de l!cfptit hamaia^ & qu'atnfi 
Taincœent fe tcavailloic-il pour atseindre à ce 
^oi étoit au dcffus de (a portée ^ Mais je re* 
cjcttai' bien-* tôt cette imagination^ (fonfideranc 
4es fiirprenaoces produdliotis de quelques Plii«^ 
> Jolbphes de nôtre fiecte ^ qui depuis quarante 
«a cinquante années ont trouvé des chofes 
:^'on jugcoit des plus difficiles , Se qac qucl- 

2aes«tins même doucoient qu'on p&c jamais 
écottviiir, 
i Ainfi, je me vis forcé de conclure, qu'il 
'faloit que ce fut dans la manière, de Philoib* 
^fhci ^'an ^ fût saéfM jttfquGs ici ^ 4L qn^ 
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tes défauts qui s'y écoienc incroiaits , tam que 
perfonnc n'a voit peufé à y. remédiée , avoieot 
été comme une elpece de bâcricre. qui avoic 
einpefcbé qu*on n'âpprochâc de la vecité. 

Je m'appliquai donc à cacher d'appcofôn- 
dir en quoi la conduite des Philofophes aa« 
roic pu Être défcd^ueuie } Et après avoir cxami» 
ncieplusfQigpeufcmeut qu'il m« fuc^^odtbie^ 
celle que Ton a tenue depuis les Ecoles d.>A* 
chênes jufqu'a uos cems , il me fembla qtie 
l'on y pouvôit trouver quatre choies à redire^ 

La première , eft ce graiid crédit qu'on a 
tpMJo^ts donné aui^ anciens dans les Ecoles : 
Car outre que cette prodigieuCe dificrencc 
^u'on met enir'cux & les Modernes n'a aif* 
cun fondement , vu que la raifon- eft de to^c 
païs & debout âge , il eft. cenain qu'use fou* 
miffion û ^T«ugie à toi» les fentimens de 
4' Amiquiié , eft caufc que les meilleurs Ef- 
prits , recevant fouyent fans y penfer des opi- 
•iosis cemme vrayes qui oeuvenr être fauf- 
lês ne font plus en état cle connoître celles 
«ui leur font oppoCées , ni par confequent de ^ 
trouver toutes les autres vcricez dépendantes 
de celles qu'un fi pernicieux ptéjugé les cra- 
pefche dfappeccevoir. £t de plus , cette force 
perfuafion d'être fi fort inférieur aux An- 
ciens , engendre ipe espèce de pafefle , oa 
de défiance , qui ne permet pas de rica entrer 
f cendre i On fcroit que la raifon eft bornée 

!iar towt où ils font demeure^ , & qu'on fait 
o^t ce qu'il eft yoflible de |airc humaine* 
teisat qaand on va jufqu'où ils ont été, Ainfi 
4çs îneukurf Efptits contens de repaflèr les 

j,4^9isiiiçffl^ 4e€ AwÀw^n'mmcm. gom 



Içur propre rai ion > & roue capables cjnMIs fois; 
pas eux mêmes d'in/eiircr, lis ne contribuent 
noft plus^â i'avaocemenrde laphyfique , ques'ils 
ne fe mcloicnc poînc du tout de philoropher . 

Te oe paricray point en particulier de ia vene* 
ranon qae l'on a eue pour Ariftdre y quny qu'elle 
aille quelquefois à tel excès , qu'il Itjiffic d*alle« 
guer qu'il a dit une cbofc , pour faire non fettle» 
ment douter de ce que la raifon perfuade au (MUA- 
traire , mais, même pmir le faite condamner. Je^ 
fieray feulement remarquer » que rimaginatiofii 
que piulieurs ont eu^ qu'il Tçavoic tout ce ^oi Ce 
peut (çavoir , & que tonte 4a /cience écoitcon« 
eeottë dans Tes Livres , a fait que la plupart des 
plus Grands Hommes qui ont phîlofophé de- 
puis Ujy , (c font inutilement appliquez à Itté fec 
OuvragjeSypour 7 trouver ce qui n*y étoitpas, 8c 
ce qu'ils aurotent peut-être ifentontré , s'ils 
n'av oient fuivy que leurs propres lumières* 
Que {% quelques-uns , un peu moins pafiionné^ 
que les autres , ont moins efperé de cette Icôure» 
toujours eft-iit arrivé que le defîr de fe renikc 
rec^mmandables » en expliquant les endroits 
qu'il a laiffez obfcurs , ou de propos délibéré » 
comme quelques* uûs le prétendent , ou f;9ute de 
plus grandes lumières, leur a fait employer tres-^ 
jmutilement toutes les forces de leur El prie , fie 
* looc le loi fit qn* ils ont eu > à cpmmetiper ce qu il 
L' ^ écrit de la I^yfîqne , fans rien avancer dans 
ectte fciemce .* Car ceux qui fe font.mélei d'iiv 
ttrpreter AriRocc l'ont entendu fi diverfement » 
^u^ils ont partagé toutes les Ecoles fur le feds 
d'une infinité de Textes y E% s'ils ont pu s'ao» 
eorder fur qttelqaes*uo5 , c'efl que les notions 
ca ioQc £ coiiuQUAcs I qu'elles ae f^amok ni csa 
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igootées que de très* peu de perfonoes. Amli/ 
Too s'eft plus occupé à' étudier Àridore que la 
Nature,qui peut-écre n*e{l pas à beaucoup prés 
(. il nayderieufe que iuy ^ Il y a même mille cho-" 
fes qu'elle dit nezccmcnc , a qui (es veut enten- 
dre s Mais quoy ! ce n*e{l pas la coutume , on 
ayme mieux écouter Arillote , & les Anciens , 
& cVft ce qui fait que Ton avance R peu. 

La féconde chofe qui empêche le progrès de 
la Phyiique , eft qu'on la traite trop mctaphy-^ 
fiquemcnt , &' qu'on ne s'arrête fouvcnt qu'à 
des queftions fi abftraices 8c (î générales , que 
quand bien méme^tous ks Philofophes feroienc 
de même avis Air chacune > cela ne pourroit 
iervir à expliquer en paniculier le moindre dïèç 
de la Nature ; Cependant une fcience d'ufager 
doit bien- tôt décendre dans le particulier. A 
QUoy bon ^ par exemple , ces longues & iubtile» 
oirpates touchant la divîfibvlicé cle la nnitiere ? 
Car quand bien même on ne ponrroit pas deâ^^ 
der nettement , fi elle fc peut , on non , divifci 
âi'infiny , ne fuifit- il pas de connoitre qu'elle 
£c peut divifcr en des parties affez pèches , pont 
fervir à tous les befoins qu'on en peut avoir ? 

Il efi bon fans doute de rechercher la naturt 
du mouvement en geaeral ; Il pourioit même 
ft'êcre pas tout à fait inutile d'examiner un pea 
iHl a été bien ou mal défini, /'A^r d'i^»£^## 
en fuiffsnce , éàtunt ^uil efi enfuifinc-e $ Mait 
fans perdre trop de temps à décFder cette que^ 
tlotk y & autres femblables , je voudrois qu'apr^És 
s'eftre un peu arrêté fur la notion eetieralc du 
4nouvement , l'on en examinât en détail & dans 
le particulier toutes les proprîetez , en forte que 
te ^tte l'on ^ dkoic fe f uc nippoc^eî; i ro&gei 
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'£n an mot t je voadrois <]u*oii recherchât foU 
gncufemenc ce qui peut déccrminei la matière 
à un tel ^f&t plutôt qu*à un autre « fans s*ac* 
coutamer à dire en gênerai que cet cûct cH pro* 
duit par une .qualité : Car de cetce coutume vient 
celle de (c payer demots , comn>e Ci c'étoit des 
rai Tons , & la Totte rauité de croire fçavoir plut 
que le commun , quand on H^aic des mots que le 
commun ne fçaic pas , &-qui ne. riguificnt.riea 
àc particulier. Sans mentir, c*eft avoir Ï*EC* 
prît bien petit y & bien aifc a contenter, que 
de fe perfuader que Ton connoîc mieox la Na* 
ture que lereAe des homnies> quand on a appris 
qu'il y a des Qualitez occultes, & qu'cmcnfait . 
une réponfe prefque générale à toutes les que£> 
tiofls qae l*on peut faire furies difFcrcns effets 
gue la Nature produit. Et en effet , quVlle dif- 
férence peut- il y avoir encre la léponfc que peut 
faîte un païran& celle d.un Philoibphe , fi leac 
ayant demandé à tous deux . d'où vient y par 
exemple , que i'aiman attire le fer , rendît qu'il 
h*en Tçait pas lacaufe , & l'autre dit que cela ic 
fait par une vertu Se qualité occulte /N*eft-c« 
Pas eu bon François dire la n^ême chofe en dif- 
férents termes ? E( n*eft-il pas vifible que touse 
la di fi e(ence qu'il y a entre l'un & l'autre , c'eft 
que Tiin'a aflcz de bonne hi pour avôiier An 
ignorance , & Tautre aifcz Je tansté pour la 
couloir cacher ? 

Uncroîfiéme défaut que j'ay trouvé dans la 
conduite des Philofophes , eft que quelques- oos 
veulent toujours raiionner, & le fient tellement 
aux raifonnements fur tout quand ils les ontcna- 
f runtez des Anciens , qu^ils ne veulent faire au* 
eunc expérience. D'autrec «4 contraire eniMiycz 
de ces grands lairooacmcns } dont la plupart 



r 



J> K E F ^ Ç^E-^ 

C^nt fautifs, ou qui neconduifcnc à rieri, ont cm 

qu'il faloiccout réduire en expérience , & ne rai- 

ibnncr de qiioy que ce foie j Or ces deux cxtre^ 

mites ont^tc cgalcmcnc contraires au progrcz 

"delà PhyfiquCiHûcfFec , ceux qui rombenc dans 

la premic're de CCS erreurs , retranchent le plus 

beau moyen de faire de nouvelles dé^ouvcrccs, 

& d'âifuret même leurs raiibniKmcntSj Et ceux 

qui tombent dans la leconde , ôtaut la liberté 

îdc tirer des concluions , empefchencde fecon- 

noîtrc une grande fuite de veritcz , qui fouvent 

fc peuvetst déduite d'une feule expérience. Ain- 

il , il ne pcuc-éne qu'avantageux de mêler les 

expériences au raifonncmcnt. Car enfin raifon- 

ner toujours, & ne rai fonner que fur des cbofc^ 

auflî générales que celles fur iefquelles on rai» 

fbnnc ordinairement , fans décendre à rien de 

particulier, Ce n'eft pas le moyen d'acquérir des 

connoifTances fort étendues & fort certaines} 

auilt voyons* nous qu'on a toujours rebattu les 

mêmes chofes,fans es découvrir de nouvcliesj, ^ 

c^ue l'on it'ed pas encore auffuré de celles donc 

on traite , pour générales qu'elles ibi.ent. Oa 

'^oft même que ceux qui fe Hcnt le plus aux 

raiionnemens qu'ils croyent être d*Ariftote font 

en contlhucile difpute , & qu'ils foûtiennent 

des chofesqui font formellement oppoiecs, fans 

ique les raifous dont les uns fc fervent , puiffenc 

attirer les autres à leur parti ^ Ce qui marqup 

combien ces raifonnemctis feulsont peu de cec» 

1 itude & d'évidence . 

Les expériences Ibnt donc neceflaircs pou;: 
rétabliflemenc de la Phyfique \ Et c'eft une 
chofe qu'Aïiftptc même tenoit fi certaine , que 
la laifoD pcmi' laquelle il cftitnoic qu'on^ne de* 

\ . 



voit pas appliquer les enfans li jeunes a 1 ctu«ç 
ae la Phyhquc , ètoic parce (joc ccc âge ayant 
peu d'ufagc des chofcs , ils ne pouvcxient pas. 
encore avoir fait*bcattcoup d'expériences î Et v 
jugcoit au contraire «ju'aiTés facilement ils 
pourroient avoi^ ouVerture aux Mathcmati-. 
qucs , parce q«c cette fcience^onfîftc dans de 
purs raifonnemens , dont Fefprit humain cft 
naturellement capabje , & quelle cft indépen- 
dante des, expériences. 

Mais d'un auti'e côté de vouloir abfolumcnt 
rcjcccer le raiC^indnent pour ne faite que dcs.^ 
expériences . c*cft fc jetter dans une autre extrc- 

' mité beaucoup plus préjudiciable que la pre- 
mière : Car enfin c'cA s*écarter entiçrcroeni de 
la raifon pour donner tout au fcns» & renfermet 
nos connoiÛànces dans des bornes bien étroU 
tes 5 puifquc les experienci^s ne peuvent fc^vic 
qu'a nous faire counoître !es chofcs groflicres 

, & ferifibics \ De forte que pour procéder juftc 
dans la recherche des cho^s naturelles , il faut 
nëceflaî renient allier ces deux moyens de con- 
noi{&ncc , ^ joindre cnfemble le iaifonnemen( 
avec rcxpcriericc. 

Mais pour faire mieux coimoitre l'heureux 
dFet de cette alliance , & Pufagc quV s'en peut 
tirer à Tavantaee de la Phy^fique , iKaut remar* ^ 
qucr <5U*ily a de trois fortes d'expcijcnces y L|l 
première , à proprement parler» n'cft qxninfjm* 
pie uiige^des fens , cotnme lors que par bavard 
& fans defTein , jettant les jeux fur les chofes . ' 
qui font alentour de nous , nous ne faifons que 
les regarder , fans penfer à ^^plîquer ce que nous 
voyons à aucun ufage. La féconde forte , eft 
lorsque de propos délibéré, mais fans f^avoic 
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iiy prévoir ce qui pourra arriver , l*on fait épted* 
vc de cjuclquc cbofei Comme lors qu'à rcxcm»- 
pie des Chymilles, l'on prend avec choix tantôt 
Un fujec, 6c tantôt un autre, Se que l'on fait for 
chacun d'eux toutes les tentatives dont Ton ft 
peut avifcr , retenant avec foin ce que l'on a v4 
léiiflir à chaque fois , & la manière par laquelle 
on cft parvenu à un certain effet , ann de pou* ' 
voir une autre fois cîSpioyer les mêmes moyens, 
pour parvenir à la même En. C'efl encore faire 
des expériences de cette féconde manière , quand 
pour connoîtfe les iecrets des Arts on va che» 
divers Ouvriers , comme dan$ les Verreries , êc 
chez ceux qui compofcnt les Emaux , chez les 
Teinturiers , les Orfèvres : Se ceux qui manient 
les differens Métaux, pour obfervcr comment 
lis préparent leurs matières, & comme en fuite 
chacdn d'eux travaille fur celles qui leur Cont 
particulières. Enfin , les expériences de la troi* 
fiémc forte font celles que le raifonnement pré- 
vient , & qui fervent a juftifier enfuir e s'il eft 
faux , ou s'il cft iuHre 5 Qs qui arrive , tors qu'a- 
aprés avoir «foniideré Us effets ordinaires d'un 
certain fujet , & formé une certaine idée de fa 
isfârure , c'eft à dire , de ce qui eft en lay qui Je 
rend capable de ces effets, nous venons par rai- 
sonnement à connoitre que (î ce que nous 
croyons de fa Nature eft véritable , il Faut nc- 
ce/fairement qu'eo le difpofant d'une certaine; 
manière , il tn arrive un nouvel effet , auquel' 
BOUS n'avions pas encore penfé j & que pour 
éprouver ce raifonnement , nous faifons fur ce 
fj^jet ce que nousavion^ cru capable de luy faii;p 
produire cet effet. 
Ôr il eft très- évident ^ que cette troifiéme 
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forte «l'expérience cft particolicremcnt urîte 
aux Philosophes , parce qu'elle leur peut faire 
<lécouvrir la vericc oa la fau(]ècé des opiiiioAS 
qu'ils ont conccucs. Et quant aux deux antres-, 
bren qu'elles ne foicnt pas /î nobles, on ne les 
doit pas néanmoins rejetcer comn^e inuti les aCix 
Phyficïens : Car outre qu'elles étendent tou- 
jours leurs connoiffances ; elles fervent audi à 
leur donner cfccâûon de faire les premiercs.coiï- 
}e(Stures touchant la nature des fujets fur Icf* - 
quels ils s'occupent ^ & a les empêcher de toin* 
oer dans quelques penfécs fau(lès,où ils auroienc 
pu tomber fans cela : On fe fcroit par exemple, 
bien gardé de conclure généralement que It 
froid rcfïcrvc & condeufc , Ci auparavant , pat 
hazard , oa autrement , on avoir connu^ qu*il j 
a des chofes qui fe dilatent par le froid. 

Le quatrième défaut qucî*ay remarqué dans 
la méthode des Philofophes , eft qu ils ont nc^ 
gligé les Miïl^h^matiques juG^u'à tel point, que 
dans les Ecoles on n'en enfcigne pas m^me les 
premiers Elemens 5 Et ce que /admire , cft qut 
<iâtis la divifîon qu'ils font de toute la Philo^ 
ibphie , ils ne manquent jamais de mettre ie^ 
Mathediatiques Entre fcs parties. 

Cependant cette partie de la PhilofophTe eft 
peut-être la plus utile de toutes i ou du moins 
celle dont Tuiilité eft d'une plus vafte étendue ': 
Car outre qaé les Mathématiques nous appren- 
lient un grand nombre de veritez qui pcuVcflc 
avoir leur ufage quand on fçaît bien s'en fervir, 
.elles nous apportent encore cet avantage con(i« 
derable , qu'en exerçant Tefptlt â placeurs de» 
tnonftrations,ellesIe forment peu à peu^ & l'ac- 
coutamcnc incomparablement mieux à difccj^- 
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ncr le v-ray <l*artc le Eaux , que ne pciircnt foîfç 
• cous les préceptes d*une Logique fans ufage. En 
çfFec, ceux qui culcivencles Mathématiques (è 
trouvant à cous momens convaincus par des laî* 
fonnsmcns aufquels il cft impolîîbie de refifter. 
apprcQoenc iiifendbkmcnc à counoître la véri- 
té , & à céder à la raifon i De force que , d an 
lieu de le$ riecrli<*€r , comme Tondait d*ordinaî- 
rç , Ton prenoit & rétabli noie la coûcunje d'ap- 
V pliquer <i*abord lés enfans à cette Icience, & de 
les y Faire avancer à proporrion des.aucres éru* 
des, elle ferviroic infiniment à les empêcher de 
concra<^er ceçte opiniâtreté invindble qui fe 
^ remarque dans la plupart de ceux qui ont ache* 
vé leur cours de Philofophic , & qui probable- 
iBcnt ne font tombez dans une fî pernicieufe dlf- 
podtion d'cfprit , que parce qu'ils ne font pas 
accoutumez à des vérités convaincantes , & 
qu*ils voyenc.qufi ceux qui foûtiennent en public 
quelque dodrinc que jce foit , triomphent tou- 
jours de ceux qui tâchent de prouver le Tontrai^ 
ré 5 De manière qu*à leur égard toutes chofcs ne 
partent que pour des Probabilités, Ils ne regar- 
dent pas l'étude comme un moyen pour parve- 
air â la diécouverce de nouvelles vcrité%i mai s 
amtmc'ùA jeu d'efpricdans lequel on s'exerce, 
& dont toute la fin a'cft que de confondre telle- 
ment le vray avec le faux, par le moyeade quel- 
ques fubwiifés : qu'on puiiîc également foute- 
nirruii 5c, l'autre uns paroure jamais forcé à. 
fc rendre par aucune raifon, quelque opinion 
cxcravagamc que Ton puifie deffendre. Et c*eft 
en effet le fuccez ordinaire de toutes les adlions 
.oubliques , ou (bu vent dans. la même chaire. 
^s opinions coûtes contraires (bat aicemaiivc* 
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ment proposes , & criomphenc également , uni 
quclesmaucres en fbiei^t plus éciaiccies, nt 
qu'aucune vérité en rèfte mieux établie. 

Mais rucilicéla plus naturelle que les Pby{i« 
cicns peuvent tirer en particulier<le$ Mathema*» 
tiques , e(l qu'elles les accoutument à à la con/î- 
deracton, des figures ^ & les rendent plus propres 
à en connoîtrc les différences proprîctez. Je 
fçM qu'il y en a qui difemr qu'on ne doit pas 
s'arrêter aux figuresj^ parce qu'elles ne fcipc point 
aûivcs y Mais encore que déciles mêmes elles 
n'agiflènc pas , il e(l certain néanmoins que 
leurs différences rendent lej corps que Ton met 
en adion, capables de certains effets qu'ils n'àtt- 
roient pu produire fans cela. Aînfi , un coûteatt 
étant aiguifé , devient capable de couper autre- 
ment qu'il n'auroit fait i & les divers outils des' 
ouvriers deviennent , par leurs diffcrentes fig«-* 
Ks , propres à produire tes difRrens ouvrages 
^ue l'on fait par leur moyen. Or iî la Bgurc 
oej corps que-leur giroiTeur fou met à nos icns, 
ièn tant aux ^cs qu'ils produtfcnr, la raifoii 
▼eut que l'on croye que les panîes les plus im. 
perceptibles de la matière ^ ayant chacune leurs 
figures^ font aalli capables de* certains eâètsâ 
proportion de ieu4: gioâeur , femblables à ceux 
que nous voyons être produits par les corpê 
.MS plus gtofners» 

Jdais /ans entrer ^ans un plus grand détail 
touchant l'utilité des Mathématiques, ne de- 
▼roit-il pas fufliré , pour obligera ^y appliquer 
davantage que Ton n'a fai t par Icfiffé > de eoof^ 
ûattet que c'eft par leur moyen que les Philo* 
fephes Modernes ont découvert tout ce que 
i'oQ (^t 4e plus beau , k de plus pastkuliet' 
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lUns la Phyfique f £c de même , que ça ccé par 
leur (ecours, que dans tous (es (iccic^ , les plu& 
célèbres Arci fans ont Faic touccs ces belles dé- 
couvertes , donc nous avons Tavaiirage de joiiir 
aujourd'huy, qui font toute la richcâe de nos 
Arts & tou^e la commodité de nôcte vie ? Peut- 
être croira^ t'oa au contraire ,. que ces mcmefr 
Arcifans , dont il y a grande apparence que là 
plupart ne Tefonc pas trop appliquez à 1 étude 
de cette fcience , juftifîent qu'elle n'ed pas Ci 
neceifaire que je le vôudroîs perfuader : Mais 
fur cela il y a deux choies à confiderer *, La pre- 
mière, que comme îl y a une Logique Natu- 
relie dans tous les hommes , il y a au/Iî une Ma- 
thématique Naturelle,qui félon que leurs génies 
fe trouvent difpofez , les rend plus ou moins ca- 
pables d'inventer ^ La féconde , que (i le génie 
feul , conduit par les fev^les lumières nacurellcsy 
peut iHçner fi loin , l'on doit beaucoup plus 
efperer du même génie j s'il joint i'çtudc des 
Mathématiques à /es lumières , que s'il nedige 
cette ërud«. En câèt , toutes les propofîtioiis 
^es Mathématiques ne fout que des verîtez que 
le bon fcns a fait connoîcre a ceux qui s'y font 
appliqués i Et ceux qui s'y trouvent n^urellc- 
meut propres , feroient mal de négliger ce que 
les autres ont déjà trouvé : car c'eft le moyen 
le plus fcur pour trouver quelque chofe de nou-^ 
veau , que ^e fçavoîr ce qui a déjà été trouvé, 
& comment il Ta été , par les autres. 

Toutes- fois, je n< u^ts pas au rang des In* 
vente urs ccuicà qui Iq hazard a fait rencontrer 
ce qu'ils ne cherchoient pas ; comme il arriva 
â cet Ouvrier , qui rcftoidiiianc tour à coup 

4vu <k l'cdu gia nmcçaft d'hier > qu'il avoir. 

aap;u;4Yaai; 



auparavant fait rougîr dans le ftu ', s'apperceot» 
- que' cet acier eftoit en un moment devenu îh- 
camparablement plus 'dur qu*il n*eftoit aupara- 
vant Sans doute que cette manière dont on a 
trouvé la trempe de Tacier ,' eft heurcufc & utile. 
Mais l'Ouvrier à qui ce bonheur cft arrivé , ne 
mérite pas le nom ny lethre d*îuvcntcur , coiù- 
me le méritent beaucoup • d autres qui ne font 
point redevables au hazard de la gloire de leurs 
inventions ,' comme par exemple cehiî qui a in- 
vente le fuzil qui s'applique ordinairement â 
une arquel:)uzciEtànt certaip que celuy-ià avoit , 
pour ainfi dire toute la machine du fiizii dans fa 
tefte , avant que d*cn faire e&diV^mcnt la moin- 
dre pièce i au lieu 'que ccluy qui a le premier 
trouve le moyen de tremper l'acier , a rencontré, 
comme j*ay dit , une choie qu'il ne cherchoit 
pas. , 

Enfin , *que les Mathcmatiquçs foîcnt d'udc' 
très grartdé utilité peur les alJtre^ parties de la 
Phildfophic, je n'en vetix poiilt d*autre témoi- 
gnage que celui des plus célèbres Plillofophes 
de l'Antiquité., qui ne fe &nt pas contentez 
d'en parler avantâgenfement dans leurs { écrits ,' 
mais qui en ont fait uCa^e eux-mcixies. L'on 
fçait que Platon avoit fait écrire, fur la por- 
te de ,fon Ecole , que pcrfoiine n'y cntr^ft qu'il 
\ ne fuft Géomètre s Et ceux qui ont pris b peine 
délire les .Ouvrage^ d'Ariftote , ont pu remar- 
quer les diverfes applications' qu'il fait des Ma» 
tnematique en pluficurs endroits j De fptte que 
ceux qui n'*en ^vent pas àù frtoins les'Elemcns, 
ne fçaurdicùt fc vantc;r de .piitiVdîf entendre \^ 
éciits4e ce Phildfophe. * -' • 

Plus je coaîîdcrois «es quatre icfàlits'deU coa- 
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dùice<l«s Phtlofophcs ,5c plus je voyois qu'ît 
^cic impofllblc de parvenir a la connoîlTaïKfe 
des ' yciitc* Pbyfîques , à moins cjuc de s*ca 
coriigçr i Et il me ftmbloit q^e cela ne me de- 
voir pas eftrc fort difficile ; Car outre que j'avois 
déjà qutlque habitud? aux Maibcmaciqucs , & 
<]ue je m^écoit afllz accoutumé a fuivre plus 
en cela .la raifonque Tautorité , je ne me fciuoiis 
pas aScT. amateur de mes raifonnemcns pour né- 
gliger tes expériences , ni affez attaché aux ex- 
périences , pour ne pas laifïef* aller mes raiïpn- 
nemens au delà de ce qa'cUes découvrent. 

Mais fi Cela ruffifoic pour me devoir porcec 
à cultiver la Phyfîque , & vaérrx pbiir me faire 
crperer de pouvoir fervîr en quelque Façon au 
progrés de cette fcience , je remarquots un cin- 
quième défaut, non pas dans la conduite de 
ceux qui s*y appliquent , mais dans ce! e de plu- 
sieurs qui lifent leujs ouvrages , qui me faifbic 
croire qu*it n*érott pas avàinageux d'écrire pour 
le public fur les matières de Phyfiquc , & que 
c'ccoic trop s*expofer. En effet , cette^ jaIouj[îe 
qui s'élève ordinairement conti*c.ux » & cette 
manière des obligeante^ avec laquelle ceux- qui 
font incapables de trouver rien d'eux-mêmes , 
lejoivcnt . les ,produ^ions d'efprit . de ceux qui 
iâ.chcnt d'aller plus^ loin que le commun , met- 
tent i le plus Couvent ^ leixr réputation au hazard : 
Car à peine un Philofophe a-c il fait prefenta$i 
puKlic de quelque fruit de (es veilles , qu'au^- 
loft quçlquc inconnu qui- fc veut (îgnaler s'appu- 
Que plûûoft à le combattre qu'à rentcndre : Et 
delà viennent ces, petits «dif cour s , ou diâcrta* 
tions y pour la pluiparc Anoaiines , qui ne man* 
qocnc pas 4c pârQi(lce au jour ^ où l'oa ne trou* 



^e ^our rotdhiaire qac des injures & desraiRc- 
tics froides » & dans lefqQelIcs ne poÛTanc de- \\ 

nuire des Tericcz folidemenc établies , on prend ^ 

Je party de tâcher de les tourner en ridicule , 1 

par i'oppoCtioti de ejuclqae vieille maxime y ou i 

erreur populaire , qui flatte les oreilles du corn* ! 

mun des' demi- fçavans j Bc qu'ils font accouflu- 
mcz de recevoir/ fans preuve. Mais ce qu'il y a 
en ceci de plus fingiilitr , t(l , que ces Ecrivains ; 
n*atc«qacnt pour, l'ordinaire les ouvragés des 
auttcSyVjoe parce qu'ils les croyent co/iîraires à 
Ariftoec ^ £^ cependant > comme ils n'ont rien 
ïh bien louvcnt dcséctiti de cephilofophe^hors 
les citations qu'ils ont troavïes dans leurs le- 
çons de Phyfîquc , il arrive fort ordinairement 
que ce qu'ils s* effbrcciSt ainfi de réfuter, font des 
cnofcs qu'Ariftotc même a dites éh termes ex- 
près.' 

On peut dire aiTurément que l'Antiquité a ten- 
du plu^ de juftice à j'indudrie des hommes ^ Se 
c*eu fans doute en partie pour cela que dans ces 
premiers fieclcs la Philofo^hie a fait quelque 
progrés V Bien loin de fouf&ir alors que témérai- 
rement &rans raifon on décriai ceux qui fai-' 
foienc de nouvelles découvertes , chacun fçaic 
qu'il y avoit des recompenfes publiques dcfti. 
nées pour eux , jufqu'à leur élever quelquefois 
des ftatuës,tant on étoit perfuadé en ce cempS'? 
là, que l'honneur eftoit ce qui contribuoit le* 
plus à l'invention des Arts. 

Il cft vray que dans nôtre fiede cette maxime 
fctnble fc réveii.er& fe rétablir; Mais quoy que 
les Puiffanccs autorîfent & favoriftnt les Arts & 
les Sciences , le long engourdiflêmcnt dans lequel^ 
Qnt vécu depuis tant de '^eclcs tous ceux quife 



PR EF AC M. 
(ont appliqoezà la Phyfiquc , les 3 tellement ac- 
cooilumes^ à (c contenter de ce qu'ils ofic rcceu àc 
leurs PrédcccfTcurs , qu'il fuiîic de leur propofcr. 
une chofc nouYcHc , pour rendre & la chofc & la 
perfonne même odicufe. Mais pour dcftruire ce 
fondement , ou pluftoft#ce prétexté d'averfîon , il 
faut leurfaîre comprendre qu^on fe. , trompe or-, 
dinairemeat dans ce reproche, que Ton fait delà 
aouvcauté : Car fi une chofe eft y raye , elle ne 
fçauroit cftre houvcIle,n'y ayant rien de*(j ancien 
que la vcricé j Et c'eft la fculè dé«ouver:e dç 
1 erreur qui lui cii Qppofée qu'on peut dire eftre 
nouvelle. Faute de bien dîflinguer.ces deux cho 
ics; nous voyorw quelquefois certaines gens qui 
s'écrient ridiculement qa'oa.renvcrfc la Nature ,, 
lôrs qu*on ne fait que ren verger une faufie opi-, 
•nîon dont ils font prévenus ; Mais qupy que ces 
eenS' la ne foient: pas trop bien fondez enraifoi>, 
le crédit & Taucocité qu'ils peuvent avoir fur les 
aatres>eft coujpurs caufe que leurs exclamations 
font impreffion fur IVfprir de plufieurs , Et c'efl 
toujours un fujet de déplaifir pour ceux qui 
n*onc point d'autre deiTein que celuy de contri- 
buer a rutiriré du public. 

Qaellc douleur n*a-ce pas été , par exemple , à 
Hervée de voir que pendant fa vie on ait limai 
rêceu la découverte qu'il avoit faite de la circu* 
làtîon du fang ^ dont le mouvement eft tout autre 
que l'antiquîié ne .Pavoit creu ? Certainement qn 
ne pouvoit téinôigoer trop [de reconnoi (Tance i 
un homme qui des-abuzoit le monde d'une vieil- 
le erreur, & qui par la vcrité qu'il étaWiifoitjfai- 
foît voir plus clair que Iç jour , que prefque route 
la Tbeorie de l'ancienne Médecine étoit fau0ef 
Cependant auliçu de cemerclmens , combien. f^ 



TKBT ACE. 
dodrinc lui a-t'cllc fait d*cimcmis ? J'avouë 
donc encore an coup , que voyant combien on 
s'élevoi.t aifémcnt Contre les meilleures chofes ^ 
<}Uand le malheur d'avoir efté de tout temps 
ignorées lesfaifoît paffer pour nouvelles, je nç 
me propofois pas d'entretenir ;affiaîs le publié 
de^ceijcs que je pourroîs un jour apprendre , foie 
de moi mefme , foie p^r la ledure its ouvrages 
de quelques Modernes. Mais je crû au moins 
qu'ilne feroit pas impoflibte que j'avançaffe uii 
peu plus que Ton itc fait coramncmenc dans la 
connoi^ancc des chofes naturelles, (i-je m'em- 
péchois foigneu^èmenc de tomber dans aucua 
ées défauts que j*avois remarquez dans la mani- 
niere dont on avoit fait cette étude jufqu'à pre- 
fènt. Et en t&Xy ayant \ paflë quelques ansées â 
lire les Anciens ISc les Modernes , mais avec ttoe 
ferme reibhition de ne les faivre , qu^autant que 
jeverrois que les uns ou les autres anrofent rai* 
fon% il me fenibla que je n'avois pas efté entiè- 
rement fruftré de mon attente. Mais pendant 
Siue je tâckois ainfi à m'inftruire par la leé^ure 
es livres, & par la converfation des Sçavans , & 
de ceux qui excellent dans tes Arts , je ne laidbis 
pas d'exercer toujours ma rai (on ^ méditant ea 

Wti<i\ mcJfmc Cvue Jî>«i-» • A»i«««. , tir r^rK^nc tOU* 

jours de fonder mes rai(bnnemens fur des veri« 
tez de Mathématique , & fur des. expériences 
certainc'jÈr ^leureafc/ncntjit'fctrpjiva que.j'^ 
vois conduit ce deflein jufqu'ï tel pomf ., que plV- 
ficurs dc-mes artïîs, de t*erpnt dcfquels jevoyois 
que tout le nionde faifoît une eflime finguliere^ 
me conièiflerent d'en faire part aux autres dans 
àt^ conférences, ou du moins daus des entretiens 
&aiiliers« Je pqrs dire qUt j'çiis bien de la peine 

i iij 
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à m'y rcfonc'rc , pcircc cjuc je me dcfibisde môy. 
même > & ne me çroyois pas affcz bon Ôrateut 
|)our entreprendre ainfi la caufe de la vcricé de- 
vant plufiçurs. Cependant jq me me laiffay yaîn. 
trcj & bien que je fentifTe qu'il me manquoît^ 
bien des calens , je crû mes amis, qui m'affurfc- 
rcnc que propofant îcs chofcs ffînpicmenc , & dani 
un ordre Mathématique, dlct poarroient plaîfg 
dà moins aux efprîcs le mieux faits. En eiffci , 
ceconfdlarciirtï: Car non rcufcment bn a.pri». 
plaifir à ces conférences 5 mais mefme on a fou» 
Iiaité que j'en miffe ks fujets gar écrit. Et c'eft 
pour avoir encore acquiescé à ce fentîment de 
mes amis que je me fuis à la fin app<y:ceu qu'ain- 
fcnfibh ment j'avois fait un pvre -, Maïs parce que 
les copies s'en cioient tcllemcnc multipliées -qu*il 
étoit comme devenu public \Ôc qu'il s'y croit glif- 
fé beaucoup de fautes, cela m'a fait reioudrc à le 
revoir plus ibigncufcment , afin de luy donner tou- 
te la perfcdion dont je fuis capable. Ceux qui le 
liront pourront ai fément reconnoître , que je n'ay 
rien négligé de ce que les Anciens nous onç appris 
de bon. ^ . rr 

J*ay pris d* Atiflotc toutes les notions gênera-' 

-fi'^'^^-tiamcnsr^ ton aùiïï pour ce qui regarde 
leurs priiictpâles proprietet. Et me continuant de 
Wjcttcr Ici Tuidc, *: lés Atomes, ou lnfecablc> 
4 tprcurc; qui étoient des chofcs cjontraircs à çc, 

^e je croyois folidemcw établi par Ariftotc , 
J/7 ^PP"^ ^f luji confîderer, ^vec le plus de 
f#in qu',1 m-a été pofliblç , les difFeregtLrof-. 
fcurs es figures, & les mouvemcns de pfrties 
mfcnfib^s, dont les Eûresfcnfibics foJXa^ 



poTez. Ce que J'ay £âic d'autant plus volonnett 
que toutes ces chofes ont une Haifon 9l mié re- , 
lation necciOiaire avec la diviilbilité de la matiè- 
re, que je reconnoilTois Avec Ariftote, qui ne 
teiouc luy - tnefine gueres de quedions partieu* 
lieres j qu*il ncfaflç confidcrer la groflèur , la fi- 
gure >& le mouveiàent des patties des corps , 3c 
Tes pores qui fqnt entr'elles i Mais ce^ qui m'a 
le plus déterminé à hi'attacher a cette tonfide- 
ration , a été > que pouvant ce me fcmbloit doutée 
avec Éondcment de la vérité de certaines quali* 
tez& vertus que Ton a de coutume^ d'attribiyc 
a divers Eftrcs , je ne croyois pas que Ton euSt 
xnefme raifon de douter jqu'il y cmA en eux de» 
parties infcnfiWes , ny que je pûflè nae crdmpec 
en afTurant que toutes ces parties avoie«t chacune 
leur groiTeur & leur figure particulière. 

Outre ces premières lumières qiie j*af cirées 
de l'antiquitéfay recueilli encore plufieurs an- • 
très veritez des plus Illuftres Philolbphes Mo* 
dernes, dont les noms Te liront dans leurs lic»z« 
Mais celui qui a le plus contribué à la compofi- 
tion de cet Ouvrage, duquel cependant U nom 
ne retrouvera nulle parti parce qu'il eût falu trop 
fouvent repeter j cft le célèbre M, Pcfcartcs » dionc 
le mérite fc faîûnt de plus en plus recoimoître chcTk 
toutes les Nations de l'Europe , comme il l'eft dé- , 
ja chez plufieurs des principaux Etats , fera tvoHcc 
a tout le monde ,que la France cà du moini auiff 
heureufe à produire & à élever de grand hammeS 
dans toutes fortes de proférons , que Ta été ran- 
cienne Grèce» 

}*ai divifô tout mon Ouvrage en quatre par<-^ 
tics. Dans. la pjrciftiere i je traite en gcneraida 
Corps Naturel , Se ittts principales proprietez » 
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préface: 

. commciie la' Divifibliité , du.MouYcrficilt, & da 

. Repos, des Eicmcns , & des Qualitcz fcnfiblcs i 

Se je me fuis paitîculiercmencariécé à expliquer 

ksquali^LCz de la veac , Et fut ce fujet feul , /c me 

i]ace d avoir plus ramaÎTé de yentcz dans huit ou 

neuf Chapitres , c|ac n'en çpmîçnncat f^lttiicurs 

, gros volumes qui traitent de TOpticjuc , de *Ia 

Dioptri<{tze , & de la Câtoftriqùe à la facondes 

• Anciens. 

Dans U féconde , je traite du S.yfthcmc du 

, monde , ou de la Cofmographie j ce que j'ay efti- 

. mé plus utile que les queftions générales qu'on 

, a coutume de p/opofer dans les Phifiyques ordi- 

- oairçs;, qui fcrvçnt 4e commentaires aux Livres 

qu'Atiftotc a intitulez , du Mon^e. J'ay traite 

auflî de lanajcure des Aftrcs , & de leurs Influea- 

ces } £c après avoir expliqué en quoi condllc la p'e*^ 

zantjeur & la légèreté , dont faute de. prémices 

< je n*avois pu parier dans la première ^pan\e >, je 

fini$ par: l'explication du flux &, du rcHt^x délia 

* -ftkr, . . n' " i :. • ' ' ■■ 

J'ai employé la troifiéme partie à faire coh- 
IMjîjtre I^ nature de la Tcrrcf , & des corps Terfcf- 

• très , çVft à dire^ des corps qu*elle contient, ou qui 
^ ib|)t alentouf d'elle, cortioie de rAir|.de l^'Eau , au 
--Jeu de 'Sels. , des Huiles ydes NJgt^ux-, dp Mine- 
:,;rau;«, & des Mechcores. ... .. . * 

if : Eiiijpa , j'ai tâché de comprendre dans la qûatrié- 

i mep^artie tout ce que l'oi? fjait ,prefcntemçnt de 
- plp s certain touchant le corps animé. 

On pouria remarquer en cet ordre , comme une 
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brièvement qu'à lia firf dç leur Traîté de Pby-^ 
fiquc , àans icV<ipmméni^nis (\\i'i\s font, ferler- 
Livret qu'Afiftoifc a inntuicz , îf PAmt^ Ce» 
ducj'ay faaf , tant à caùfc que cela fcrt à not» 
wtrc dôonoifirc rious ^ mctnes , cju'à cau^ que 
parce moycn'Jefaîs .qu'pn Je délivre^ de Jiomc- 




l^laficwrs'faç fë't>èavcik. défaire par Ijç^s Icçoq^ 
ba^oà kut en faic a U fia de lear cours. £i| 
lortc qu'ils . rapp^tçflt d<|s ' écoles rK4bUi|dc 
Wîls'' y ont portée, qjjiçft^ d'attribuer leurs i^ 
isifions'. aux ôbj|çts qui J<^ .çajirc;>t .en ejjiç • . & <l? 
«QDÛdeitr ces' i tîjeriiç^' fçdïatipns. ç^nfimc ^dcf 
^ualîtcz qui fopt eVi .ç« ©bjcts. * 

Au* tçfte, on ne trouvera pas que dans toqtçç 
traité -5*ayc tu beaucoup df; pcn(ccs oppoTé^s ^ 
celles dtÂrlltotej tnaîs'U s'en trouvera. f> lus que 
je.ne' Youdrôis ; de cpptjax^pji celles 4ç-.lf»J?!«(r 
part' dé -ics 'bîmpèiaUtÇU^ |^/:P!9f« ÇAU.cfc-cf, 
t>h èn^^iniiôntrerâ P |^<t%^r> Mfr . ^9 uc$«-^;^||[ 
Ti6mt»rt de choijjs' ifo^t j^riftotc nj ics .Difi^« 
pics n*OBt paf . çpjiftuwc J4^V qpc j'af 

iieiaadiôiQi éltiméès , pJLus |i^les que . beaucoiijp 

*a«tr^ qùî 'i^^\\^,sm^^ 
flmofôphes'» £t en tout cela )e mj pas cru j^ il 
j euft beaucoup de mal de m'écaner de'quei- 
i|iies fentimens particuUect » lors que j'ay recon» 
«I que ces femimens s*écartoient de la rericé. 
£c ce qui a beaucoup &tvy à. lever lesfcrupulcs 
que je pouvois avoir en cela , ed , qde venant à 
comparer les endroits^n )e me tronve contraire 
4 Âriftote , avec les écrits de ceoi qui profcilènc 
publiquemmeni fa Philo(bphie,icn*en ay pas trou* 
T€ à bcaocoup prés un fi grand nombre dans moo 
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l'on confia ^J!ifî."'^> /"59«?v,M>«c . ft 

laquelle il!J?'L/ * f^'^M'.qwftJPn/Ut 
«m prrfnL i- P^'"S«^5, U moitié wc- 

I:.. / > «ï^ f ?» «wt neceftnremcnt trouvct dans 

fav^*?.' l^'r^" • *"'^^ ^'endroit, inuj 
Itty que pour luy. * . , 

.Mais enfin quan^ «us ks Philofqpheï fe^iriciip 
Raccord entteax«& am Ariftow,.jc ncVii p« 

petendrr que ,c fuffc obligé' Je' les Lhxc, oti te 
^is tres-perfuadé & convaidcu' qu'ils s'égatent, 
Car pBifqne c eft leur eouftumé 'de proiofer 
toutes lés matières , qu'ils ttaîient en ftrjiM de 
^ueftions, cette manière doùteiife marque qu'ils 
* . lib^né toute «itiere/'dé'tuîyre lé -p^tf S 
*«m juge yie la raîfen Û rencontre. XÎ wipw 
«app«nata^de quelle façon ines bonnes injcS- 
m feronrier rcce^V. £t ce^eiiaant je prepa^ 
une Tcrfion Latihe e» faveur^. EftragerL 
»hex ^nlj-oft «ç.=fi«àettrc , 1*0 açcuçiitar»- 
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CHAPITRE PREMIER., 

Ce que c*efi que la Phyfique , & de 
quelle manière on en doit traker^ 

£ mot. de Phyfique , eonfideté j^ s 
tout Teui , de iclon iba ecymo- |c# fm 
logle y ne âgoifie autre chofê T** t»^ 

qHç Naturel } maïs oa s'en ^^^^f^Jf^i» 

ici pour fignificr la fcîcncc des cho&s na-^'*-^^* 
turdlcs , c*cft.à-dîrc , cette fcieoce qui nous vT* 
enfcigne \ts raîfons & les caufes de tous 
1er effets que la Nature produit» ^11. 

Comme ce o'çft qtfapréJ ayoir ivûM U'S^^H tfi 
. Tome I; A 







1 TRAITE- DE PHYSIQUE, 
j«»*t7#i«Pl^yfi<luc, <ju*onpcuc s'afleurcr s'il y a une' 
s'arrêfier Phyfîcjucoulion, cc fcroit contre Tordre fi 
à certai j'ciitrcprenois prçfencemcnt de refoûdrc 
"." f^f cette difficulté. Te ne kCy arrcftcrai' donc 

limitUl" P***"' » "®" P^*** <1^ * quelque autres » qu oa 
^ff^ a coûtunve de faire paûev pour des queftioos 
Préliminaires, & je Veux bien d'abord de- 
meurer dans une efpcce d'incertitude tou- 
chant ces fortes de queftîons } Mais cette 
incertitude ne doit pas empêcher qu'on 
n'empîoye tous les foins pour tâcher d'ac- 
<]uçrlr cette fciçnce . & d'obtenir par cc 
moyen la £n , qu'on 4e propoiè , fans rien 
négliger de ce qui peut (èrvir à l'éclaircif- 
^ fëfhem de la vérité , &' à ^ connoiflance 
des efFcts de la nature» ^ 

III. I*'une des cho^s à.q4Xoi l'on doit ici bien 
^ft^ '/^, prendre gjrde j cft , Que tous ceux qui 
««rf««»riComn»enccut'â s'appliquer à l'étude de la 
€ounoif. Phyfique ne font pas tout â' fait ignorans , la " 
ftpuet frcqueiuation des pcrfonncs fcavantcs , la 
£trm «.«• ï^wure des livres •, les exapncnces & les rc- 
Jtbif/M «exiens particulières , leur ayant dcja rcm- 
pjil'efprit d'un grand nombre de connoif- 
, fances. Mais parce qu'on a peut-être crû 
trop lej^crcmcnr au raport d'autruî , qu'on 
n'a peuo-étw: pas auffi affez foigneufcmcat 
examiné ce qu'on a appcrceu pâlies fens , iSc 
qu'on a^pix fc méprendre en ufântroal de |^fa. 
raifon, il ne faut pas s'imaginer qu'oû 
puiiTe tirer aucun ' avantage de la comioif* 
îaiicc qu'on peut avoir acquife par tous Icfi 
moyens precedens 3 au contraire elle peut 
être très, nuifiblc , en ce que les erreurs 
dont àoas ayons pâ ooas UiiTcs iurpccndrç^ 



I. FAUT. Ch ap. I. I • 
& pr^Tcnit dai sua âge peu avancé , êc lors ^ 
vquc ooiisoc fai(îon$ f as encore un bon uta* 
gc de notre raiTon > £onc capables de dous 
taire toipbcr dtoft dp glof grandes. 

C't (ï pourquoi pour bien faire , il feroic 
j^ibpoid^fe défaite ie tton$ fci. jSAciopt 
préjugez » & dç le^ xejcttcjc mcme comme 
faux , non pas pour^ croire le conciaire de 
ce qu'on a grù AUfarayant > mais ponr €e 
difpofer à t)e donner créance qui des cfco« 
Tes qu*oû au/a plus meurement examinées , 
éc conifliencer àinit la Phjûqacdés les fea* 
dcmens s Mais p^rce que cette eatteprife 
feroic trop grande » $l que nous aadont 
^beaucoup de peine à nous y ccrpudre^à c^* 
fe que nous nous perfuadons airémeos 9 %ue ^ 
parmi quelques erreurs dont &OMsaTO&s^& 
nous laiifer furpcend:re » il y a plufieau cho*^ . ^, 
ics tres-Traycs > donc nous n'eitimons pas m^^-i ' 
'qu'il foit pofTiblc de Dôtts défaire » nous /^rySif. 
fuîvroos icy la^Toye la plus commune s (fc m-nefit 
recenanc de nos anciennes cpinions aucaut **'»**J5t 
ou il nous fera poiTible .nous lâcherons de ""*•'', 

imiouer en cecy le crafail>qui acic *flu.l«,p,fcve/ 
cé%)eDcdéjj que trop grand* ToucefoU â^^^^cmi/i» 
moins que d*écredéraifonnabl es > nous ne 
f^aucions nous difpcnfer défaire une reveue 
fur ces cohnoKTànccs anciennes t ^ de les 
jroumettrc4 ua ûoaTclcxamcji, 
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4 TRAITE* DE PHYSIQ.UÎ, 

CHAPITRE II. 

ExdPtert des cpnneijfances qui ptéceicht 
tétfuU de Id Phyfique, 

î* npOuces les connoiflanccs donc on eft 
SlMtêU' X pr^Ttna lois que l'on commence à ém- 
J5 ^'^ '*7 dicr la Phyfique » fc peayent réduite i deiiz 
*^?*/'^chcft principaux. Car premieremenc nous 
deux connoIfTons qu'il y a des chofés qui cxif- 
thif^ cent dans le monde » de enfaite nous pea* 
^ foos connoifttc » dû moins ~eo partie ^ cç 
Qu'elles fonc s de c'cft a ces deux confide- 
racioos qu'il (aut principalemenc nous ar« 
refter,afia que l*^ameii que nous nous 
propofons de faire foie le plus gênerai qu'il 
e(lpo(fîble« Ainfi , notis devons première- 
ment rechercher quel a éde le motif qui 
nous a pu petfuadcr qu'il y a des chofes qui 
exiftent dans le monde s ^ en fuite nout 
deroos examiner fi nous ayons eu raifoalde 
les croire telles que nous les croyons. 
'1* £c pour cofnmencec par nous - mêmes , 
^•*'**'**nous fçarons par expcricifce que nous fom- 
■vlîî ro»."**^ capables de diterfes penfées •lefqucllet 
uté Mfiet^^^^ ^^ feautions avoir faos que nous nous 
•xiftéiê en apperceVions % Tidée de l/£ftre eft A}^ 
^'^ nombre de ces penfées s 6c d'ailleurs lalu- 
' miere naturelle nous appcend que le Naanc 
è'a aucune propriecé \ & que pour peofer il 
fauc être. Cela étanc i il p'eft pas malaifé 
decoonoiftxe pac quel cncmin fious fom* 
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nés tous parvenus à la coonoifTance de nô* 
cre exigence i car chacun n'a pu s*empê* 
cher de raifonner' de la forte. le penÈ i ,- 
pour penfer il faut âtre ^ donc )e fois. 111/ 

£n connoiflanc atnfî fon exigence , on Ce i{W^«/ 
cpnnoic feulement comme une chofe qui ^oùtêif 
penfe , dont Tidée ne repr^ente rien d'é- A"' ^^^- 
lendu; Il eft vray qu'on peut auffi avoir ^i^*t^* 
ridée de l'étendue en longueur , largeur & ,tStrê 
profondeur ; mais parce* que Cette idée no- eorpt ^ 
contient en aucune façon la penféc , on f*»^ ^W- 
confidere la chofe qui penfe , & la chofc ^'** ^*n 
étendue , cenime deux chofes réellement ^J^^*^*^^» 
didînt^cs rune de T autre , Se l'on n'a pas jnfiin^tg 
encore fujet de , fe croire une chofe étendue^ * 

ic d'autant que cette chofe qui penfe, qui 
cft en nous , que nouj connoiflbns avant 
toutes chofcs , & en qui nous ne Conce- 
yons aucune étendue , e(l ce que nous ap- 
pelions notre Ame ou nôtre Effrif i & que 
la chofe que nous concevons étendue en 
longueur , largeur & profoddeur , Se i qui 
nous ne concevons point que ui p^iec 
convienne en aucune façon , eH ce que nous i y^ 
nommons an Corps i il eft évident que l'a» O^t nom 
me ou i'efprit fe connoit avaae que Toii ** ^««é 
. connoi{fe le cor ps . **i^*^ 

Quant- aux corps qui coYnpofeat le moo- J. ^*^^ 
de , au nombre dciquels nous comprenons ^.^^^ ^' 
audl le nôtre , il eft cenain que nous u*a- «ov^, 
TOUS pu nous appcrccvoir qti'ils exidoienc , f«^ p^r 
que par le moyen des différentes manières ''' '*^. 
de connoitre qui font en nous^ , Se pour **!''" j'* ' 
fçavoir fi nous en avons bien ufé , il faut icy ^«j ^^^^ 
te« conâderer chacune en paicicu4ier. m «««/, 

A uj 
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V* Toutes les dîâèrentcs manières de con- 
^|«#//« Qoitre qui foot en nous , fe reduifcnt à qua- 
mlnilrli '^^ » ^^^ foût ^celles de concevoir, dç juger , -■ 
de ç««. ^^ raifoniter , St de Centir. 
fiêiftri» La cpncepcion efl la {impie perception, 

V r^ ou la fim^le idée que Ton a des ehofes ^ la* 
^^ff*' quelle o'eofttrme aucune aifiritiacionou nc- 

#«»MVM> ê^"^*^ ' ^^' *î^^ ^^*"^ ^^^^ "^'^^ rcprefcntc 
c$^im«M* qïïcique image , ce qui s*appcllc imaginer ; • 
M9r^ ioit qu'elle. n'en rcptcfcme point , ce qui. 
retient alors le nom gênerai de conccpciot) \ 
Ainfi , lors qutnous entendons prononcer 
^ ce mot- là , arbri » l'idée que nous formons 

alors dï une imagination j au lieu cjue G. 
l'on nous parle d'une chofc qui ne puifTe 
. >eti:e repreientée par aucune image y paf* 
exemple d'mn d$»te , l'idée que nous nota 
en Formons eflHDe fimple conception. 

Y n Le Jugement , efl l'afTemblage ou la ie(-- 
Ce que union que refjprit fait de deux ehofes félon 

«V î*' qu'il les. conçoit 5 en affirmant de l'une 

i'*^*^' qu'elle eft l'autre , ou niant de Tune qu'elle 

ioit l'autre^ atnÂsquand nous^difons qoe. 

la terre eft ronde ,. comm« nous unirons ce 

que nous concevons fous les noms dé t.%re 

& de rondeur, cela t'appelle juger. Se de 

»éme , quand nous nions qÀe la terre foie 

ronde , comitie ocos les defuniffoRs , c*e(l 

encore juger, 

VIII. Le Raifonnement , eft un jugement fait 

C* ^'cn Tcuë de quelque autre jugement qu'on- 

€tft f«»#^ £^-ç auparavant. Par exemple , G après 

•' avoir juge quaucun nombre pair ne peut 

être compofë de cinq patries , chacune 

dcfquelles foit un nomore impair , & que 
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le nombre de vingt cft ua nombre pair > oa 
Yicnc à conclure que le nombre de vingt ne 
fe peut divifer en cinq parcics y chacune 
d-'efqaclies foie un nombre tmpaic , cela 
s'appelle raifosner. *^ IX* 

Sentir ^ c'eft ^oocbec > gofttei: i flaires, Ct fuê 
oiiir , & voir» ^ j!^» i** 

Premieremeqt , il cft évident que la £m-''*î^* 
pie conception d'une choie ne nous con- £^ ^^ 
vainc en aucune Façon de Ton exifteace}^*^^^*^ ' 
Par exemple >deceque je conçois un trian-/cW# ne 
gle, je ne^futs poioc du tow obligé de ccoi-«««f«^ 
re qu'il cxiftc. rf^.rt. 

Il cft encore certain que les fculs juge- J/^!J|^ 
mens ne nous fçauroiefit non plus convain- ^ue et 
cr^de l'exi/lence d'aucune chofe > Car quoi /&»'/• 
aue noo V ne puillion^ nous empefcber d'en X I, 
faire pluHeuri ^ par exemple f que fi deux ^< i^ 
choTes font égales à uge mime , elles font i*xjp»»«< 
égales entre cjles i que fi à cho(:s ^g*^«s^*^^]|^. 
on ajoute chofes égales , les tous feconc é ^« n^, 
gaux , 5fe. Toutefois nous ne Tommes //«j dfe 
foint aditre^ qu'aucunes ^choTes égales €fal'fxifie/h 
inégales exiftenc , & la vérité de nos juge- ^ ^f ^ 
mensne convient tout au plus qu*à des cho» ?'^" 
ies poflibles X II 

Nous pouvons faire auffi unie infinité de QurL 
ralfonnemens divers^ de de- là vient la dé-rsfvitiSs 
couverte de coûtes cts vetitez que Ton ap- «««^ »# 
prend dans les mathématiques , qai font fi *•*' fi** 
dffivrcntes 6c d éloignées rdcs principes dont ^^p*'^ 
elles font déduites i Mais parce que les coil- tence dn 
fequences ne fe difent , ic ne s'entendent c^^/^f 
ue des chofes mêmes qui font contenues <^<if«rc« 



Que 



s ks ancecedans^ & que nous fçivous'^' ^' 
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déjà que les jugemens ne nous alfarcnc de 
Texifûnce d* aucun être , il s'elifuîc que nos 
^Iï*« raifonncmen^ n*établifïcnc pour le plus cjue 
^^ ''la poflibilité deschofes difFcrcntcs de nous. 
m'^Mus 'ï^ottteiois il y ena uqc qui doit être er- 
fait reM«ceptée de cette règle , à fçavoir , Dieu : Car 
mûUti quiconque en a feuie^ieHC Tidée y peut e^ 
texifien- raifonnant s'aflcurer de fon cxiftencc , pour- 
*'^^ TU qu'il fc le propofc comme un Eftrc tout 
*'*" parfait , 8c qu'il fçache que c'eft une perfec- 
tion d'exiQcr. Ce que je ne veux pas mon- 
trer ici plus au long , la grandeur du .fujet» 
méritant bien qu'on en faifc un Traité pac- 
ticalîcr. 
XIV» Comme il ne s* agit ici que des choies 
S^ut «ox^turelies , & que nos £oncepcions> nos j$|. 
**'^*""*'gemens,& nos raîibnnemens feuls ne nous 
*!*'^^'''out pu convaincre» de leur exiftence , il eft 
fias «o»r indubitable que nous avons dû fentir» avant 
s£9mioîtré que nous ayons pu juger qu'elles exiftoient : 
tixifltm maisiln'eft paspoilibleque nous fçachions 
*L'r'' fî les lèns feuls nous ont fufH à cela , qu mé- 
Jïir' me comment ils nous y. ont fcrvi , Ci nous 
i«i^ ^^ déterminons bien auparavant , «ce que 
mus, c'cft que fentir. 

X V: Une longue habitude nous fait quelque** 
Mtyt» fois raifbnner avec taiit de promptitude & 
fur cow ^Q facilité , que bien fouvent nous (entons 




5»e t'ifi pour ne pas 

^pw àL pour ne nous pas méprendre , examinons 

'*'* lacboie en autrui. Suppofons donc qu*un 

homme vienne de naître j & que cepea« 

dautpac ^un privilège pactlculicc il ait dqa 



» 
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MCaitt de difcerncmcnt & de prudence 
qu'on en fçatiroic fouhaitcr en un homme 
parfait i Et pour n'examiner qu'un fc\û Cens 
à la fois , penfbns qu'il n'a pas encore ouvert 
les yeux, qu'il n'y a point de parfum au lieu 
W il ett,& que l'on n> fait point de bruit. 
^ Et pour commencer à découvrir ce que ;XVr 
ç cil que fçoiir par l'attouchement , piquons£;rfw/./i 
le bras de cet honunc avec une épingle i en- <<*» e é» 
iiwtc dcquoy il cft érident qu'il experimca./'''â^'* 
ce une douleur femblabic à celle que nous 
avons quelqucfois/eniic en pareille rcncon- 
ttc , puis que nous fappofons qu'il efï ho.ij- 
mc comme ^ nous i Et s'il s'abaient tout à 
tau ^. juger &de raifonner , il eft mamfef- 
te qu'alors fentir en luy n'eft autre chofc 
qu ayoïr une certaine douleur qui luy ap- 
partiCRt uniquement 5 Tellement , qafe quand 
Suclqu^ujidc nousfcroit affcx bizarre , Vue 
croire qu'il y «j eût une femblabic douleur 
oans répwgle , nou*^ conunoMbns évidera. 
»Cû« que ce ne fetoit pas celle-là que cet 
«omme qui fent , appcrçcm)it. 

Il cft bon de faire îcy quelque retfcjtîon,^ V 1 1. 
pWtt remarquer que dans le icnTîment*"' •••' 

i»rs.r°°' i p^"" ' " y intervient::: j; 

quatre chofes : Premièrement l'homme#<*/JÎ^ 
capable de fentir i puis l'épingle, ou l'ob-r» , V 
jet qui ferc à le faire fentir -, en troifiéme Keu''«V^«. 
la^on de l'épingle fur foacorps, dans le- 
quel elle jproduit quelque changement î & 
«afin le refultât de l'aûion de l'une & de la 
paOioïi de l-antie , qw cfr ce qu'on nomme 
F»<î««u^5 , ou douleur. Toutefois comme 
«'*»y «<!«« ctttc dcHÛerc qui foie conrtuë ^ 

A y 
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nous devons conctufe , que ce {encîmenc 
feul ^ fans êcre accompagiié d'aucuni juge* 
WACOfi y ny d*aucun rationnement j n*eft au« 
cre cbofe qa'une perception confufe , qui 
reftttte en nous du nouvel état qui nousr 
fucvienc , laquelle ne nousMt connoiere eit 
aucune £açon ny ce nouvel itac , ni l'objec 
cxxeûeur qui le caufe , ^ qui eft Toccafion 
de nôtre fcntiment* 
JiVl l !• Enfuite de ce qui vient d'être dit au fujec 
^ecet c[c la douleur q^ caufe une épingle , nous 
emjiie concevons aiïénicnt qu'il en cft de même 



plend (l^^^ autres iFaçons de iêntir par Tattouche* 

égue €\fi nicnc i par le goût y & par Todoràc. Car (\if^ 

^uefemlr pofam qu*on pafTe doucement une plume ,- 

fdr /'« ou guelqu'aucfô cho(ê de délicat , fur le bras 

fucbe 2iud de cet homme dont nous parlons , ou 

^**^*-j^ qu'on le •touche avec un charbon ardent, 

t^ fur ' ^u s^u'on \éy applique un morceau de glace' 

C décrut, en quelque endroit du corps » ou qu*on luy- 

vcffe une goûte de vin fu^la langue , ou eir- 

fiu que l'on approche^de iuy une rofe y ou da 

patnun , nçus comprenons ion bien que le 

chatodillemenc > la chaleur > la froideur , la 

faveur, & l'odeur que fentiracet homme- » 

feront îles fentimcns qui feront purament 

<n Iuy , U qui Iuy appanieodront de même 

que la douleur. 

m^^ji r ^^^'**«^"* que nous n'avons evcune fai* 

uttJiu^^^ qui nous incite a crinreque l'on fent 

M//f « de d'une autre façon par l'otiie & par la Teuë , 

diié f 0tf que Ton ne fait pas les autres fcns , nous de* 

fintir & Yons tenir pour certain que le fon , la lumîe- 

'?«"«?*' re , & les couleurs que nous appercevont 
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2ae la doaleHC de le chat oiii lkliieot« En faite 
e qtioy nous poaviHit dire arec Ariftooe 
que foar featlmenc tUt aae efpctc de piffions 
Âc que ^aaod fioas fencoiiss de qaciqac^ma^ 
nièce qaenoas fencions , ooai conooiâbot 
bieo ce que let objets fons naître en dous t 
mais tkéa pas et qit'ils fonc en eux mef* 
me$« 

Ge n'-cfk pas cependant l'opinion dt la ^ X* 
plafpactdu monde, qttt eftime au contraire ^^f^ , 
ottc le Ton que l'on entend eft dans i'air, oa ^**'** 
ekiti le corps qa'onnomifte refonhai^c , de 
4e isftéme « que la lutniete 8c les couleats 
^e Ton toit » font dans la fiimme pa dans 
la t«piferk que l'on remde^Et.Poa fe fon^ 
de fur ce que l'on ne lent pas le fon.la la* 
Sliie^e ,dc les coalears en foy tnéme com- 
me oa yjfentla donleatat le cnstoiKtkmeQf, 
mais q«'aa conitaiie on tes tapf otce au( do- 
hpts cotnAieauA » fut ce que lescouteara 
^a'oa apper^oltt fentiblefl^potlî TordinaiM 
beaucoup plas grandes que nous ne fontmos 
^OQS méiii<^« 

Mats p^ur faire toir que ces raîfoDS lie X X I. 
font d'âutuneeonféqueAce» il ne faut-qile K'/«t«ii4 
Confiderer quM y â plûfi«urs fencénitÉ* '»•"/' 
éaiïS leTquelles «oui |mvèns êifc ^f^ttv.^,^^^ 
que ûôus ayons en naas les fentîmeni de^«,^^!^ 
terraines chofes que noM rapportons au ^t-fiufitwt 
Kors , le mêi^e qift hous jugeons beaucoup '-v^^rie», 
i»lus grandes que nous^ qfaojr qu'il n*y ait'''* 
<îen du tout au dehors q<îi extite CA ndus 
iès femitÀenS* ' 'XXII 

Itptemièraneotll arrive fodrcnt en fon-,. ^^* 
l^atic que Aousealtfidous du bruit % fe qa^ntntff 

A vj 
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nous ToyoDS det coalcuis «de même qae 
fi BOUS étions dfcillcz i & aoas cappoicoas 
alors ce.braic Ac ces coaLeau au dehors, 6c 
nous tmaginoas luffi ces cealeucs beaucoup 
plus grandes que nous ne fommes , qaoy 
qu'il Q*y ait rica pouc lots hois de nous , à 
quoy nous les pui(fioat f eciçtfblemcnc {ap- 
porter. 
xxiii.^ Secondement » les phreneti^ues > 6e ceux 
S-. '^j^'*quiontla ficTie chaude » foyeoc coac de- 
**^*'' même tu dehors ce qai n'y e(l pas, 
X X 1 T. Troifiémement > on cxperirheoce quet« 
t.Expe* quefois on certain tintement d'oreilte » «a 
fiên€t0 un'certain Ton > qu'on imagine fort éloi-* 
gnét quoy que la caufe en foie fort proche» 
Qjatriémementi une chandelle alluméei 
' * JV ou ici autre petit objet regardé d'un pea 
^gj^/'loin I piroît double à ceux qui font yvres « 
ou à ceux qui fe preflent le coin de l'œil 
-avecle bout du doîgc,cn forte que l'on voie 
deut ob^ts> oài'on eft afleuié qu'il n'y 
. en a qu'un. 

Cinquièmement fi Ton cligne les yeux 

» Expî- ^ 'cg^'d^nc d'un peu loin la flamme d'une 

W«Sf • chancelle qui l^it dans les tenebtcsyon Toit 

des rayons de liimiere iquifembleot partie 

de la flammr^ Si s'élancer dans l'air en haoc 

6cenbas»£t r<^n ne peut pas douter.que ces 

rayons ne foient un pur ^iffet du fentimenc 

de eeluy qui les to\u6c que hors de luy ces 

rayons ne font tien > fi l'on coafidere » que 

plafieurs perConnes qui. regaçdeot en même^ 

^ tems la chandelle ne les Yoyent pas » Ac que 

celui la même qui les Toyoic quaad il«li* 

^ gnoic les yeux y ccib de ks TOV'iia mo^ieac 
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qu'il les euvrc , de quM les diipofe poux 
mkux cegardci:. r 

On peut même plaft parckalieremenc fc^rvif, 
conra lucre que ces layons ne U^i pomi AtipMrncu 
iieaoù oalcs rappartc^fi l'on coQiiderc que '*''<' '*• 
«fils y ccoknc , il s*eQiuiviaic qu'en îpier- JJ^J'JJ** 
pofanc an corps opaque cnirc Vœ\ 4c le liea ^^^^g ^^ 
où l'oa rapporte les rayons d'einba$^*is àz^^niuM» 
Trtâeac ceiîcr de paroîcce> ce qui pourtant 
n'arrive pas : au coocraire oq cootii^uë de 
les Toir ,1k on les juge feulcmeoc plus prés» 
à CçaToir entre i'œtt 5c le corps opaque que 
l'on iaterpofr;iËi{ce qu'il y a de plus rcmar* 
qaable en «eue expérience , eft que fi l'on 
ékTC peu à peu le corps opaque , comme 
pour cucher entièrement les rayons d'em- 
bas 9 ils continuent de paxoicre , lors que 
ceux d'enhaut ont ài)^ tout-â fait difpanK 
ce qui ne détroit pas atriTer ^ fi ces rayons 
étoieac £.tt on fe les imagine.. 
Siziémcment.en regardant.au ttaf ers d'un «▼it?» 
Prifme triangulaire de verre» on foir dcs*:^*'*' 
conlcttcs fort vives/emblables i celle qu'on''''"*** 
▼oft enrarc-cn.cicl,lefquelles on rapporte a 
un lieu où ireft certain qu'elles ne font pas, . 

Oq^peui cncote ici rapporter rcxperieucczxi'z. 
des miroirs » Ac la y fîon qur fe fait en re^ 7; **/♦• 
godant au travcit des lunettes à facettes /*^^*' 
qui nous font fentit des objpts comme étant 
eu des lieu on nous fommesaiTcttrcz qu'il 
n'y a rien de ce qae nous Tentons. 

Il ne faut p^s ici obmcttce Texperiencc de ^ x z. 
ceux à qui l'on a cdupé quelque membre, s Exf 
comme un bras,ou une jambe ^.lefquelsp lu- n'<»i<« 
fieucs mois ^ loèpie plufietiucs années apiés 
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qu'iit foticgtkctis y ooc encore certaines de« 
mangeaifons , Bc^ertaioi autrçt icnciâCcaff 
qa'ils'ne fçauroicnc s*ecnp^cher4e rapporter 
hors d'eux mêmes i fçafoir aaz odrottv 
où cievroient eue tes boacs de leuri doigta, 
ft'ils Bt leur af oieur pas éié coupez: Ëo qooy 
il e{l certaiQ qu'ils fe trom^c^én^c ioda* 
bicable qae ces feotimens font en eux , de 
point da tout ou ils les rapportant* 
XXXf f Cette expérience & toutes les preccdenteiB 
iS^ulii nous faifant voit très -clairemenc qae poui 
tiret de aTons en nous les feDtimens de plti(it;ui^ cha* 
/ff •f fcs que nous ne fçaatiens nous enf pé cher d*L 
et parler ^^ff^^ audehoM,qaoy q^ dle$ çi yJlOieiK 
'pas » rien ac nottt doit plus empêcher de 
quitter l'opinion vulgaire donc tiQVtt avonfe 
été prerenos âét nôtre enfance , qui nput 
fait croire qu'elles y f&nt , fi ce ^l'eft p^ut* 
être une façon de parler qui d'«<% que tro|^ 
commune, de dont qû fe fait ut^c raifon: 
Car« dit-on > de tnéme que quand on die 
que l'oB'>ronche un bâton I on a raîfon d6 
clroire que le bacon c(V quelque ehofe ■ qsi 
ta toai-à*fkir hors de ctluiqui le tourhe : 
demême auiSy quand ondic^ue l'un voit 
de la coti]eur,on 9 raifon de dire que la co«* 
kar que l'on.voit e(l une chof<^ diffcrentt 
de.celayqtti voit ic qu'ellt appartient i 
robjetqhi cil hors de lui. 
rxxii/ Toutefoiii on peut fe delitrer deee fcrt^. 
.MtflUMm p^ic^ çu remarquant que ies^tàngues M Ooùt 
fi7oH§^ pas égaleroctft riches pont parler de toiltes 
diHMi'rt lortes de fujetii. La notr^ , par ex<mpl&^ 
defarlfTé tsoui fournit bien le mot d'anitbal pour fi^ 
ffii&tt le geote 4tti comp rtÉd cotttci k$ 






I. PART, X; HAp» IL ,t*s 

«rpecci d^aoîmauz ; elle a au(fi l«s noo» 
d'homme fc de cheval poui fignifter ces cf- 
p^cef particulières j elle a même crus de 
Pierre Se de Paul,de 6aeepha),5c de ^ayard^ 
^oor figDifiex desindifîdtts de ces efpeces; 
'mais il n'en e(ï pas de mé i^e pour le fujet 
donc il s'agit prefeotc ment ',où nôtre langùç 
a l^iea le mot de fentir pour (igoifiet gène*- 
râlemem toutes le« fortes de perceptions qae 
BOUS avons par le meien du corps jelle a auffi 
les mots de tWcher, de goudcr , de Daircri 
d*oiiir » & de voityp^ur ngnifier ces effocei 
particulières de peiceptions j mats pour fi" 
gnifier encore quelque chofe de plus partie 
culicr les mots lui manquent , & l'on ai té 
teduit.â fe fervir d*un no«i geneial , auqual 
on a feulement joint quelque antre mot qui 
\t détermine. D*ou il fait que lors que Voh 
dit par exebiple qun Ton fent de la chaleur 
ou que Ton roicde la coul€nt>fi nous you* 
lona ne point raifonner ^ fit nous ari«étet 
'fimphmenr à ce que nous fcRtons/il ne fiiuc 
fûint autrement diftinguer le fentmitnt à*â' 
yec 11 chaîeur^on la tifion d'atec la eôuleur 
^uMIanC diftm guet dans l'cTpcce le genre 
d'atec la différence ; car en effet ta couleur 
it la chaléut que nous (entons font de nôtre 
côté » te jw! différent point deû^crefenii- 
mène même. 

£ncoreque )e n^aje été dl}a que trcy long, itYrtif» 
pont faire conneitre qiie ce 4uc nous apptt-^*»/*""- 
tcvons par'la fimple feue, eft* uniquement '""*':*'j^* 
•de nôtre parrije veux cneo*c tous fajrc toii ^, i»^^ 
rentière conformité qu^il'y a entre l'attoo- touthê^ 

ckcttienr le k v€u& Confidcf cz àoM q«e mm» « 
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^uand UQ objcc de raccoachccncnc n'agA 
qnt £bib[cment,il excice a la rente un feiui* 
mène mais un gentiment fi.foible qu'il pa^Te 
dés qae cetobieccft feparé de Toigane, de 
snêmc^lots qu'un objet de la^Teuë eit foibl^ 
il n'eClpas pkutôc ôcé de ^devant les yeux» 
qae nous ceifoosde le foîi : ic comme un 
objec de l'atteachcmenc qui agic avec plus 
de violence excice une fe.i Cation qui doic 
CDCoce aptes qu'il eft feparé de l'ofgaactde 
même > quand un puidant objet de la veuë a 
fais, une feûfAcioa fott vi^c elle cootlnue en- 
core quelque terns» bien que nous ne le re» 
gardions plus % ^-que nous ayons la tcdc 
tournée d'un autre côré. G'cft ain(i que 
ceux qui fe font forcez à regitder le Soleil, fe 
tournant vers un lieu oi>rcAry voyentencote 
^ quelque temsle Soleil, flc des étincelles, 

XXXIV* Après tout ce qui vient d*eftte dit au fujet 
^ue mus des ^fens» Se de nos fentimeni, comme il eft 
•Vêt «^«maaifede qu'ils ne nous £>ot ap^ercevoic 
*^Pjl<fyfr -^ç ^ç, ckofcsqui font en dous>8c qui nous 
mitUtttê appartiejinent,auui eit-il certain qu lUnont 
4i ca«* p& f^rvir tous feuls à nous convaincre de l'c* 
moîtri xiftence des chofe qui font hors de nous, ft 
four tfiuqiixi ne tvous appartiennent point i & ayant 
Jj^**^ Ài'yà, prouvé la mefme chofe au regard de 
If^'^f'-^fj chaque maaiere de coonoître prife leparé- 
c^^ri ex ment, BOUS devons neceflàirement concluse 
mitum, que noos en avons employé pluficuri pooc 

nous convaincre de leur cxiftence* . 
zxxv. Voicy l'ordre que je m'imagine que noiu 
OwwfKi j^Yons ççnu en cela :. Premièrement nous 
^^^ avons fenti : puis nous avons remarque que 
mmHt AOtt*Ae fcntiont pas quand noii4ToaUoiv* 
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& qoe nous fencions même quelquefois ^'»V/ #• 
quand nous ne croulions pas : & de- là nous^wii. 
avons conclu que nous n'étions pas la 
caufc totale de nos rencimens i Que ooUs 
contribuions bien enpartie pour les av«ir, 
mais que nous dépendions aulTi de quelque 
autre chofe $ & ainfi nous avons commencé 
â connoitrc que nous n'étions pas feuls , 6c 
qu'il yavoit plufîcurs autres Efttes qui ezif- 
toient avec nous dans le monde. 

C^iconque demeurera d'accord de cetre vxvi. 
vérité , doit avoiiet qu'il a été dans l'cr- 9^ '**' 
rear > quand il a pcnfc qu'H connqifToît par ^^'t^^ 
les fcns qu'il y avoir des Eâies extérieurs l /j„jft/,| 
far les /en» ne pctrvent tout au plus que fi têwn^t 
nous fournir l'occadon de connoître ces primipm* 
Eftres : & c'cft pcincipalement en ratfon- '*'•'•« 
liane qu'on vient à aflurcc de leur cxîf-^f%(!L 
tencc. .^^ 

. Comose une (èule (ê»(ation notis a CaSy txzvif» 
pour conclure l'exiftence d'un Elire , aum Comm^ 
plaiieurs diverses façons de fentîr nous »*^» «• 
onrfait conclure qu'il yen avoit pluficurs : '^•*' 
& comme nous nous les fommes tous iœa- ^jj^*"-^'. 
einez étendus en longueur , largeur Se pro- ^«f,^^ 
rondeur , auffi les avons uous tous appeliez ttxifi9iu 
des Cêrps. ttdtfUf 

Or entre tou^ ces corps, il y en a un que^'*'^ 
sous avons deu confîderer autrement que"'''* 
les autres 9 & gue nous avons été oWigcz"*^**' 
de regarder (pecialement comme notre ;,p„, ^ 
' corps ^ non feulement parce qu'il ne cefToît vonsfn- 
jamais de nous être prefcDt , mais encore, «^«00 « 
parce qu'enfui te de certains changetnens **^f\ •• 
que les autres Iftccs produifwoc en lui ^il ^^^'^ 
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oaiiToic en nous âc eertaia;t renfations , 6C 
' f qa'eofuicc de cercaines penfées quecioas m* 

vions, il s'enfaÎToic en lay de certains ehan- 
gcmcos i comme de ce que je yénz mouToir 
le braS|U arri ? e|quc je le remae,ia liea>qae^fi 
jereux ftopplenvenc mouroir un autre corpv 
XXXIX. '^ n'acrÎYC pas pour cela qu'il Toit remué. 
S^U ne Vous rcmarqucrcx, qu'apiéi que ces rc£k- 
»/«»{ pAi zipos nous ont faic cô loître que notre corps 
t^nfif écoit cotnpofé de pluûeurs direrfcs partie» » 
fu^ilyait ^ q^•ij y ç^ a?aic quelques-unes qui tlioicot 
7eS^ les orgincs de dir ers fcns,Vç« diferfes fenfa- 
fut MOUS tiont qu;^ nous avons e lës, ne nous ont plus 
mv9ttt\de éîU un argim^t» Tuffi ancpour conclure a* 
ftnfktfHî f^ec c:rtica;lcl*cxiftencede pluficurs Eflresi 
éiffêrtn^ carnoas arons deu Toupçonner qu'un mtU 
• me objet pouyoic bien exciter en ndùf di* 

Tcrfes fcnfations en i agiffant fut dtfFercnt 
organes. C'e(l ainâ que1>ien que le F^n ez«> 
ciiiftielo'.n une fenfitioii de lumière ca 
agiflptnt fur Dds yeux > 8e de prêt une fsnCa* 
tign de chaleur en agiflanc fur nos mains « 
n6us &*aT9{t$ pourtant conclu que l'cxif** 
te née d'un (eul objt. 
JC t I' 7 ^ encore une autre furprife route eofi* 
TriçaZ^ tfairc^à ccHp-l;^ â évitcryfc dans laq lelle otr 
tétH P9UT pourroic tomber :^ear ne fembleroit il pat 
*d!Fru ^^^ poorroit ;4gcr avec affirancê de l'cxf- 
y^v^^teocedc plj^deus Eftrcs.fc fins craindra àt- 
nflrif^ f9tromper> ft n'employ mt lîmplement qu'uû 
rens,& s'en fcrTant^d'une mcfme m;lciere, il 
nousTiifoic appercevoir piufîeurs objets en 
mefme temps / Et néanmoins pour ne ft 
pat méprendre » Ton doit encote confiie* 
ter ïe milieu par où & franfmet Tadioa 
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ik. l 'objet : car l'ckctnplc des lunettes lu fa- 
cettes qui nous en font aînfi apperccvoit' 
en mémc-cempi pluficnrs , quoy qu*il n*y rti' 
ak qu'on feul qui agiflè fur nos yeut y nou^ 
montre que l'on s'y peut encore quclijucfôis 
tromper. t t. t 

Ces deux dernières obferratîons nous ap- ^^ qutfi^ » 
pfennent qu'il ne faut pas juger témttij^z- gnifient 
ment , & fut la (impie apparence , de l'cxif- tes noms 
tCDce de plufîcurs Eftrcs j mais au/fi , quand ?**** * 
aptes y avoir apporté toutes les précautions ""^•/« 
reqmfes , nous- avons une fois été pleine- ^^^^ /^ * 
ment & Aiffifammcnt convaincus Se afreu- ^ 
rcz de leur cxiftencc , par le moyen des di- ^ 
TCrfes fcnfations qu'ils ont excitées eu>îou$ , 
nous tf avons pô nous empêcher de raifon- 
ner de cette façon que les Philofôphes ap- 
perïent de l'ââc a la puifTance^ , Se qui e(l 
naturelle à toutes fortes de perfonnes , &'de . 
concttitre qu*ils âvoicnt en ^Ux le pouvoir 
d^exciter en nous ces fenfatioris 5 en fuite 
dequoy , nous avons donné à ccs'^ £()res des 
ndms qui Aratquoicnc ces diffèretls p^u* » ' 
▼oîrs $ Ainfi , confideran« qu*un corps exci- 
toit en nous de la ch|tleur> , nous luy aVon^ 
donné le nom de chaud , Se nous avons ap- 
pelle la chaleur de ce corps , le fîniple pou- 
voir que nous rocotmoiffîpas «n Itiy^ d'exci» 
ter en nous ce {ènciment. 

D*où il paroift que ceiw- li Te trompent , ^ L I t. 
qui avant nue d'avoir philofophé , donnent ^^ff*r 
a CCS fortes de noms une plus ample iigni- J^ jiiaifi» 
ficac ion que celle que je viens de dire , SCrmtfomdtt^ 
qai par exemple , quand on parle de la cha- nom^ 
ècmi du feu, (è propofent d'abord de la pasc 
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du feu > an )c ne fçay quoy femblabie à cette 
ckaleur que nous expérimentons à fon occa* 
fion ^ car la fnaple impofîtion d'un nom à 
une chofe auî n'ed poim connue , ne fait pas 
que cette chofe devienne connue. 
XL I X f« Ceux-là fe trompent encore aufH lourde- 
t. Mé" ^^Qt , quoy qu'en apparence plus fubtîle- 
frifi. mem , qui pour perfuader ;iux autres que le 
feu a en luy ce je ne fçay quoy qui eu fem* 
^ blable â cette chaleur que nous reffentons en 
fa prefence , difent qu'il ne faut que s'en ap« 
procher pour en être convaincu ; car quand 
on s'en approchcroit mille fois » ou même 
que s'en approchant trop prés on en feroic 
brûlé y on connoitroit Amplement par U 
ce que je feu fait en nous y&- point du tous 
ce qu'il eft en luy. Lors donc qu'en parlant 
de la chaletir , de la froideur , des odeurs , 
des fons , de la lumière > Se des couleurs des 
corpss» on afleure que ce font les objets pro- 
pres des fcns , il cÙ certain que l'on Ce 
ttompe : car cette façon de parler préfup* 
pofe que l'on connoifle ces chofes-là en 
fentant iîmplcmeqc , ce qui eft abfolumenc 
faux. 

CHAPITRE III. 

Di U manière de philofophtr fur les 
chofei particulières^ 

I, T 'Observation que nous venons 
ff^'éi «r JL#de faire cft de telle importance » qu'elle 
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cftablic clic feuie la ? rayé meihode Atfhufém pgg 
loCophet for Içs chofes particulietes.Par XzfiUlfit 
COQS ai^pt^enont qae pour découvrit qucllc/«w"y ~ 
peut eue la narate d'on fojcr, il faut ^^'^J^l" 
plemencfe propofer de cioaTci en lai ane^*^' V 
chofc qui paiue fcryir i rendfc raifoo de 
tous les effets dont t'expe'nence nous fait 
Toir qu*ik eft capable. Ainfî» fi dous defironi 
coaooiftre ce que c'eft que ia chaleur du 
feu i nous dcTODs nous propofer de tcouTcr 
uoechofe en lai , au moyen de laquelle il 
foit capable de pipduire eo nous cette e(jpè* 
ce de cbatouîHcmeot • ou de ckateur douce 
9c agréable» que nous czferimentons quand 
nous en fommeiun peu éloignez y & cette 
efpecc de douleuti ou de chaleur cuifante » 
que nous reflentonsjquand nous nous en ap* 
prochons de trop près De plus, par cette 
même chofe nous derons pouroir rendre 
taifon pourquoy le feu eft capable de rare, 
fier certains corps , d'en durcir d'autres ^ ft 
d'en didondre d'autres : £0 un mor » il fauc 
que par e)le nous puiffions expliquer tout 
les effets que nous voyonîs que le feu pro« 
duit»£t] pour cela nousderons principale* 
ment nous garder dt nous laiiTer prcTenic 
de ce que peut*-cfttre crtte chofe s & ne pat 
concevoir d'abord qu'il j ait dans le feu 
mefme » une chaleur , foit douce foit cui- 
fante 9 femblable à celle que nous czperi- 
snentons quand nous en femme f proches os ' 
éloignez. En effet > il nV a pas plus de rai* 
fon d'attribuer au feu cette fsrte de cha* 
leur , qcTil y en a d'attribuer à. une épingle 
^V douleur fesibftble à celte que sous ref- 
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Cenons quand oa aoas pique \ & comme 
xetut-U Tans doute Te crom|>eroic , qui ac» 
tcibueroic à une épingle une douleur fcm^^ 
bUblo À Unûflre^ & qa'îkprés ctla il çraraiU 
ictàit eu vain ,fouc c^fcncr de découvrir 
quelle pouccoir^cre C^ nauice i de même 
au(fi,.ce ferdit en vain qu'après avoir, accci- 
"" bié au fwu ut^e chaleiu fcmblablcà celle qae 
nous relTrntoos qnclqjuefois à ^oa occaHoa» 
noai voudrions plfilpfppher pour cafchec 
de connoKCC quelle jpcuc eftie la parure du 
feu : car ne bafliffanc que fui un faux 5c 
mauvais fondement, nous ne pouruoas rien 
élever de folide , 5c nous n'et^aaterions que 
des chimères. 
Il Ce^ui eftdîcicy àrégard de la chaleur 

€ommmivi^iX > fe doiceatendrede mcfmeâ l'égard 
•nf€ut de coûte autre forte de fiyets. Et ce nous 
mdmtttre ^jj cfti^ une règle à obfer ver dans la fuite, 
•u r«j*t' ç g gg que nous avoD$ fuppofé ou eftably 
tMintt ' P"^^ expliquer la nature ft^rticuhete d ui^ 
«fMjr^jy Eilrene fatisjEaic pajs i tout ce qui nous en 
r#/, paroic» ou mefme fe trouve. évidemment, 
coQtraife i une feule cij^erience , nous de- 
vons s'eftiqiicr nofttc conjcâarc ou^ooftxo 
fcnféc abfclument fm(rei&: au conuàice 
nous dev.ons tenir aptie conjcdare. pour 
bien edablie > & elle doit p^ifcr che^: nous 
pour vraj - fembUble >(! elle l'accordef ar« 
taicement avec (ouc ce qui ^OOis p^roift ie 

1 1 f ««^ î^^'^* 
jSkiV * ^^^^ > '^^^^^ °^^ CQtntcnteroQS pour roc- 
fiutpotir «i^si^'c de recherche cppiQ^cxit u;s chof^s 
^•rW(«4»-peuvent étreyfaas pretCfrdrp dX^ler juTqu'^ 

couaoiftxe iBcdeccimiacs ct^qu^cUeifonteo. 
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efeti aufli bico ne voyons-pous pas Acit-ré fit»^ 
pugnance qu'il puiâe y avoir plus de divcr- '*"'*'' ^'J 
fcs {causés capables de produire uo ^^^^ /Jàîl/l^" 
«fièc , que nous ne içauriops trouver de^^^ 
ino]u»s pour l'expliquer» 

Mais comme on peut dire*» que^celul qui I V* 
cncrcprencde déchîfrcr une kwre,a inven^Cowwifni 
té un alplubec d'autant plus : vrai fcmbjablç,*^ *•*• 
qu'avec moins de fuppoiîcions il ÙLtis-Çsit^^^^r^ 
à plus de mots s de même auiC peut^on dircy^i. ^oa? * 
qûeia conjc^ure que nous aurons faire cou- vr«>. 
chant ianatui:ed'unru;ec , fera d'autant plus/*«»W*« 
?rai femblablc , qu'elle fera plus £mple, *^'* 
qu'elle aura été £aite en veue d'un plus petit 
nombre de proprietez» âc que ce fujet qo 
aura un plus grand nombre de dif&rentcs, 
a quoi^ nôtre conjeâuce aura fatisfait. Cftr 
fi par exemple , n'ayant coufideré q^e qua* 
tre propâetez d'untfujet, nous qoims en 
formions une telle idé(^ , que la fuppofttioo 
'-que Qoa» aurions faite pour lc$i «xpliquer, 
4Qas iîc conclure vingt autres proiprieccE 
aufquelles l'expcricoce s*accordÂt ; Il eft 
certain que. ce feroft autant depceaves que 
fious aurions bien riCDComi^ dans la fuppo- 
fition que nous aurions faite. ^ 

Il fc pourioit tïiêmc rencancter 4ans no ^f^^mwt 
même fujct un (î ^rand nombre de proprie- j;,^^ ^^f^ 
^ tC2 ,♦& dé fi diftrentcs , qe'jcin. iur|)it peine irâf«r# 
à croire qu'elles fc pcuflcni expliquer en/^W-î/*/" 
deux dîvcri!ê$ façons j jMquel cas no re {vL^-fi^ f^^ 
pofition ne fcroit pas fcuicmci?» -- ^-fcm-**tl '* 
«laole , mais nous amions iti< ^ -u de j,r<7#. 
*toire que nous aurions rcnuin: :itc. VK 

' ^ rcûe I pottc pxfivedîr qii. ... ^ .. , ... ;. nx- S^Um 
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fi f*^ les qui pourroicnc naître dans la fuite *> il 
fAt '*g«.faut prendre garde qu*unc conjecture qui 
rmf»f d'ailleurs cft bien établie , ne doit pas pcr- 
rf'ivfir fV ^^'^ fa vrai fcmblance , pour n'en pouvoir 
\tQuf ^as fur le chatnp déduire une propriété , que 
hUniuL' quelque expérience , peut- erre nouvcllC| 
*/**. ' ou a laquelle on n'aJvoît pas encore fongé, 
fait connQÎtte : car il y a bien de la dim* 
rcnce entse connottre évidcmnnent qu'une 
conjedure répugne i rcxpeticnce , 8c ne 
▼oir I pas comment elle $*y peut accorder $ 
car encore que nous ae le voyons pas > il ne 
s*<nfuic pas pour cela qu'elle y répugne \ 
£t il iè peut même faire , que ce que nous ne ;* 
voyons pis aujourd'hui, nous ie Toyons '. 
dcmatfi, ou que d'autres plus clairvoyans 
que. nous le découvrent quelque jour. 
C'eA Âind , comnie on verra, cî-aprés ^ 
que les limettes de longue veuë, qui ne 
font en ufage que de nos jours , ont jufti^ 
fié rhypotheiè de Copernic touchant 4es 
mouTcmens des Planètes 9 Venus , & Mer- 
cure, avec laquelle la grandeur ibus la- 
' quelle Venus nous paroît en divers tems ne 
ienabloic pas s'accorder. 

CHAPITRE IV. 

Avis tûttfhàm Us Mots. ^ 

I ^^ O M M s nous avons coutume de llct 

sjil V^ nos penfées à certains mots , & que 

fitit rt. fouYcnt nous les toofidcroos pltts que les 

chofcs 
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choies qu'ils (îgnifîenc , pour tm]^ç(dictUtiifin 
<ju'4ls ne nous dgnncnt occafiotv de nous **'^ *'••* 
: méprendre dans la fuite , oôcrc dcfTcin cft ** V*' 
f de n'en propofer ici , & de n'çti recevoir ja- ^^^f /^ 
mais aucun , dQuc nqu$ n'entendions ttci^figHifisM» 
clairement la (Ignifîcation, C'eft pourquoi «'«»• 
nous ne nous ferv irons point dans tout ce 
Traité de ces mots fpecieaz d'antipcridafe, 
de ryô^pachie, d'antipathie , de defir d'union, 
de contrariété , 8c de quelques autres fem* 
blables ; Mais comme nous ne les propo/c«» 
roas ici â perfonne , ^lufG ne les recevrons* 
Qoi^s point des autres , â moins qu'on ae 
nous marque tres>clairemenc & tres-diftinc» 
cernent ce qu^ils fîgniûenCy Se ce que Toil 
veut entendre par eux. 

Pour donc ne pasrombet dans ta faute que . 
nt)iis prenons la liberté de reprendre dans les 
patres y nous mettrons ici les définitions de *• 
certains ternnes » donc à l'exemple de la plu- 
part des Philofophes nous pourrons aoos fer* 
▼ircy- après. 

Le mot à'Efire iîgnifie fimplemene ce ^ai j v t 
cllyouquiexifle : car ce qui a'exifte point Q^'^g 
ne dii&re ea aucune façon du neaac. Si €*efi ^"« 
^c une çkofe dévoie feulement exifter i*an« iwrvf rc« ; 
née qui vient » on pourroic dire que ce ii!eft 
prefentemenc qu'un pur rien|& qu'il n^y a 
^oe ridce que nous en avons qui foit quelque 
chofe, 
I Nous appelions ici \mcSuhfianeif on ««^ 
\ Eftre Quc l'on conçoit fubfiftcr par foi & in* £~ *• 
f dcpendemmenc de tout autre Eftrc créé j ^t^^^ ÎJJ 
•infi , un morceau de cire efl une /obftau- m' /^ 
ce , ^parcê que nous le coucerons fub£ftci:j?iif(f« 
Tome I. B ' 
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mdépendcmmenc de quoi que ce foie de 

créé. 

' I y^ Remarquez que je De dis pas (implcmenc 

Q»*»/ Cfi^ Id fubdance cft un Eftre qui fubfifle par 

fituf )^ ^i , ipais que je dis que c'eft un Elire que 

^tr dM9 l'on conçoit fubfifter par foi i ce que je hds 

(hêfisfi cxpreffément pour réduire cctie définicion â 

Jdét" l'*if*gc. Car quoi que je fçache fort biea 

fM /"Ml 9^^ °o^ conceptions ou nos imaginations 

€» a^ n'impofent aucune necefïtté aux chofes , il 

cil certain néanmoins qu'elles impofcnt une 2 

necefliré aux Jugemcns que nous ea devons 

faire -, daucant que nous ne ies connoiifons 

qu'cntanc que nous en avons les Idées , 8c 

que nous dcrons juger comme nous pef^ 

ions. 

y« Nous appelions un mpdey unefnfon ihff 

Ct fUi Qy ^^ accident % un Eftre que nous concc» 

wmQic ^^^^ neccfTairemenc dépendant de quelque 

^fabdancc/, ainfî parce que nous ne conce* 

tons point que la rondeur d*un morceau de 

cire puiile nibfiûer indépendcmment de cec» 

te cire, nous difons que c'en eft un mode» 

ou lane façon d'être, ou un accident. 

_- - D*où il s'enfuit qja*un mode ou un accî- 

•][, dent nefçâuroit paflcr de la fubftahce qui ea 

f^dTne ^^ ^^ ^"i^^ > ^^^ <juelqu*atttre fubftance v 

fMjfe parce que fi cela étoit , il s'eufuivroit que 

f9iHi lorsqu'il étoit dans cette première fubftan. 

d'un fu çç^ il |^»e^ ^jQÎt pjjj ^bfolumcnt dépen- 

V'. tUvj ^^^j ^^ ^^' . j auroit Une roanifefte cou-* 

tradiction. 
VII. ^^^ *^ "^^^ ^^ qualhi nous entendrons ci- 
Ce *»f ^pr^s ^^ 9^ ^^" qu'une chofe eft nommée 
ê**fi fu\ celle s aiafi » quoi que ce pùiTc eue dans 
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le feu que ce ponvoir qu'il a d'cxdtcr cnMftiMm 
nous \t fentimcnc de chalcur,d*atttant que^'^'* 
€tta fait que le feu eA tiommé chaad, nous 
l'affAlicf ODS une qualité du feu. 

ce qui pour toit être à craindre en cecf f 5c T I T I ) 
qui fait même que quelques perfonnet tcop^** ^' 
ÂrupuVeufésTOudroient qu'on ije fc fctTiftT' zL 
pomc du tout de ce mot » Zc qu il fut tout a^^ ^^ . 
fait fapcim^é » cft, qo*it y co a qui fe perfaa* têrmâd 
-d<frit fottcmefit écre fort ffavans » iotsqu'ilrM'M 
PcuTeot appliquer cc;mot,ou anicesfcrobla- ^j^"**** 
bfes , Jtic chofcs qu'il ne connoifTent point * -* 
du tofir. Néanmoins js ne Cuis point en ce- 
la de leur ans > ftje penfe qu'il fuffit d*ea 
(eiranchcr le mauvais nfagc; car ce mot eft 
ce me femble (bit commode ( ainfi quil z 
autrefois auffi fenrblé a Ari{lotr}poar figni* 
fier ind^c<:rmir ciment , ^quoy que ce puiib 
^tre que Ton conçoit appartenir i un fujet» 
^ qui fait qu'on le qualifie d'un cectaÎA 
fiom. Ainfi t en attendant que nous COQ*^ 
nùidions didinâeraent ce que c'eft qaeU 
chaleur du feu , nous la pouTOos nommer 
une qualité du feu. 

les mots de vertu dc'àcfs^idté dHin fajet» |d(^ 
t&arquent indctctminémcnt le-pouvoii qu*i Ct.M 
fto Eftre de'produîre quelque ejfterdant quel» «'^f«<« 
qu'autre fujet ; ai fi,ce que nocu Tcpons ^^T^l^ ' 
fiommer une qualitc!,lo(s que nous peofiiKir '^*^' *^ 
que le feu en ^éioit nommé chaud > fe peut 
encofe appiler orfc tertii dufca,en {confide- 
xant que c'cft par ce je ne /çay quoj qac le 
fea peut échauffer. 

L'eftnce d'une chofc ^ eft [tt que cette x. 
^oC^ eft fiiacipalci&e&t , po ce qui co €$ fu, 

Bij 
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et§t- ^f condicuë U oatutr, 8e qui la fait être une tel- 
Vtgtnft le chofe \ atDli.rciTea^e d'un triangle re^ilt- 
iunt goe confîfte en ce que ç*eft une figure bor* 
•^•A née de tro'ti lignes drpitej , D'où il cft éri- 
dent qu'en^ofant TelTence ^*ane chofe, cet- 
te chofe eà aufii pofée \ ic au contraire 
qii'enla deexaifant » cette chofe e(l auffi dé • 
• truite. • 
XI. Nous appelions «w# frêprUté effentteth 
«'!«« d'un fajet,ce que noas concer ons convenir à 
^C^ f«< un fujet» & qui efl une fuite neceffaiie de fon 

^^tDtnM ^^^^^^ * ^^^^ > ^*^^ ^'^^ propriété cffcntiellc 

^^ ^ du triangle » que deux de fes coflez pris ea- 

fcmble foient plus grands que le troi(iénie»8e 

Sue fes trois angles foient égaux à deux 
roics \ parce que cela lui cônrient , U fuit 
neccflairement de ce que c'eft une figure bor- 
aée de trois lignes droites. De tnécne y c'eft 
une propriété du triangle re£^aogle \ que le 
qùarrédu codé qui foûtient Vangle droit» 
loit égal aux'deux quarrez des deux autres 
codez » parce que cela convient tellement â 
cette efpece de triangle , que c'ed une fuite 
necefikire de ce qu*il e(l redanglc. 
Xl'L Nous nommons ttnê fropr tête accident êlU 
^f**^ d'un fujetyou fimplemcnt un acéidentyCt que 
î^ùfei'^'^^ conçoit être indiffèrent à un fujet » ou 
fritte '' ^^^ ^^' contient en telle forte, qu'il pourroic 
étctUen^ bien ne lui pas convenir fans céder d*étre ce 
teiie , OH qu'il ^coit > amfi,îa noirceur en un triangle 
»« eccim cft an accident» patce que cette couleur luy 
***'• ett indifférente, açjqu'un triangle pourroic 
bien fi*être pas noir fans ceflèi d'être trian* 

Xtn, gl<^. .^ ^ ^ 

C(f f«« Now appclIoii$x#i^M/iPiii U produclxojB 



I. PART. CHAP.vLV.if 
d'âne chôfc qui n*écoit pas auparavant i aînfi , /'•« ^w 
nous difons qu'il y 'a gcncration du feu , J'*'' P^ 
quand oa voie du feu au Heu dii bois qu'on * J"** ** 
voyoït auparavant. De même, nous allons J^ 
qu*iJ y a gcnctarion d'un poulet , quand on 
voit un poulet au lieu de Toèuf qui ctoit au- 
paravant. 

Nous nommons corruption , la deftruftioo X i v. 
on la ccflâtion d'être d'une chofe qui êtoit^ f«* * 
auparavant i ainfî , nous difons qu'il y a cor- ^J^^^i- 
ïuption du bois , lors qu'on ne voit plus le cglMii 
bois , Se qu'on voit du feu en fa place s de corra^. 
même , nous difons qu'il y a corruption d'«n tits. 
cetif , lors qu'on ceiTc de k voir ,. & qu'au lieu 
d'un œuf l'on voit un poulet. 

Nous appelions att$rathn , le changement 3t % 
qui arrive à un fujct, mais qui ne va pas juf- ^ ^* 1^ 
qu'à nous faire méconnoitre ce fujct-là , ny \ ^^^ ' 
lui faire changer de nom^ ainfi , quand nncêiuydw- 
morceau de fèr , de froid qu'il étoit , eCt de- «rMu«s. 
tenu chaud , c'cft une altération 5 car ce chan- "" 
gém^nt ne le fait ny méconnoitre ny chan- 
ger de nom. Remarquez que dans ralrerà- 

i tton le changement ne 4oit être que médio- 
cre» car s'il ètoit fi grand que l'on oc rccon- 

\ aût plus le fuet auquel il eft arrivé , on ne di- 

Tort pas amplement qu'il eft altéré, mais bien ^^i 
qu'il cft corrompu. C«;^ 

Par les premiers principes des chofes natn* Cêf» <•*♦ 
telles > nous entendons ce qu'il v a de premier /««* Mf 

I & de plus fimplc dans ces cho(es ^ ou ce dont ''^ P^*' 
dlcs font premièrement composes , & au de- ?*'«•*- 
i de quoy il eft impofliblc de remonter, ^^, ch(u 
Aînfi , tes premiers principes d'un poulet y fis n^tu» 
£001 les chofes qui font unies enfemble pour retUs, 
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coropofcf'uh poulcc, & qui font fî fimplcs 
/ qa'cUes font elles-mêmes exemptes de cou^c 

forte de compofîtion. ^ . 

2{^j|^ Au rcftc , je ne prctcns pas faire u&myftc- 
^ue les ^ ^^ définitions précédentes , ny les faite 
tirmet pafTej: , comme font quelques Philorophcs , 
frtctdtm pour des ckofès fort relevées i Au contraire ^ 
y A"'- mon principal but n*a été en les rapportant 
j^ûui'th^y^ qac démarquer fi diftindcment la figni- 
(•»!««» ficatîoa des termes que j'ay défini, qu'on 
éémsiittrêùc s*y trompât point, en leur donnant ua 
defiti' autre fens , ou une idée plus reflcrrce , oa 
it99s, plus étendue, & de faire en forte que ceux 

qui les verront ky > ne s'en faifenr point des 

. pajçûtcrâf encore cet areniâtmçnt tou- 

th^nt'la ^^' ^^^ ^"^^^^ > ^Çâvoir eft; , que bien que 

Sinifien ^^^^ qu'on appelle des noms fubftantifs 

iion et ayent été invences ponr fignifier des fubdan» 

fiiifu99 ces , & que les adjeâifs & les verbes ne lîgni* 

mmfuhf fient proprement que des qualités i des jiio» 

umifi* des , ou des façons d cwrc ou d'agir \ neaa« 

moins il y a un grand non^bre de môc? , qui 

pailènt dans la Grammaire pour àts noms 

îubflantifsi dont la figrûficatidn n*c{| point 

différente de celle des verbes. Ainfi , quand 

' on dit que la promenade cft faine , cela ne 

Tettc dire autre chofe , finon qu'il e(i bon de 

fc promener pour fe bien porter, 

XÎX. Faute de bien prendre garde à<ette règle ^ 

VtrreuT [^ plupart des jeunes gens qui commea- 

f** '" . cent â étudier , prennent les cbofès figni- 

CrV«» *e fiées par ces foçtcs de ;ioms fubflantifs , pour 

dt iefiti i^ certains £ftres « a qui ilsattribueât une 

1/rr, exiftence particulière dans )e monde , lequel 
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par ce moyen ils rempllfTcnc -(Tun gtaod 
nombre d'encicez fcolaitiqaes ,& d'êtres de 
s^dfoQià la coofideracion de(quelsNils s'oc* 
cupent quelquefois ds celle force , qu'ils ide* 
Tiennent aprcs cela incapables de s*appli« . 
qaer à riea de folide coac le xefte de leuc 
▼ic. 

CHAPITnRE V. 

Des prhtcipaux axionns de U 
Fhyfiqne. 

EN s a X T E de rexpUcation èM prioci* |^ 
^paux termes donc on fe ferc co parlant fjLi-* 
d^s êbofes nacorelles > Tondre veut que nous mt^viê 
propofions quelques TerlcesH ïn;ipoi;taoceSy U phyfi» 
qiù fe^ font connoître par elle^niemes , ^ f*'* . • 
qui (èrvanc. de fondement à prefque toutes 
les Tericex que i*oft apprend dans la Phyfiqvie, 
en font par cooftquenc les principaux axio* 
mes. 

Le premier eft , aue le Néant ou le Rien l.h 
n'a aucune propriété. Ainfi , Ton ne peut pas "^xio^ 
dire que le' Néant éclurtific ou rcfroidiflc , **^* • 
qu*il-foic divifîble , & qu*il ait des parties, 
&c. C'cft pourquoi là où l*on reconnoîtra 
quelque propriété que ce puiflè êcre> là auflt 
il faut dire qu'il y a <}uelque chofe, Scim ve« 
ritablcEftre; ^ 

Le Cttoûd efl^, qu'il eft impoflTtble (]ue i if, 
quelque choie ^e. failè abfolumeat de rien, ^ Axitr 
ou que le pue rien devieime quelque c\is>(^m* 
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Cet axîorae peac paflcr > pour une fuite ncccf^ 
fairc^ du premier 5 & il fê peut mênrc prou- 
ter à ceux qui en (êroient pci:fuadcz."~En 
^ cfjfcc, fi le néant pouvoir devenk quelque cho- 

fc , il ,s*cnfuivroit contre- raxiomè précèdent 
qu'il auroit quelque propriété 5 ce qui repu- ^ 
gne. 
ï ^* Quand j'ay dît qu'il eft impoflîble qaft 
£« fuei quelque ^hofc /c fâ«e de rien , i'ay expreflé- 
peut rfîrt™^*^' ajouté le naot dabfolimîcnt, parce que 
mu*uni je ne doute point , ny pcrfonne avec moy ,' 
ibofi ejt qu'une chofc ne fc puifîc faire du n^nc de 
fsUe At cette chofe , ou pour parler plus clàiremenc 
"**• de ce qui n'eft pas Cette chofe j aîn fi par . 
exemple , per/onne ne douce que du pain ne 
fe fafle d^'eau & de farine , qui ne fooç pas 
encore du pain, 
V. Le trp^fiémc eft .qu'une chcrfc , oa utic 

|. */#^i>« fubftancc , ne fçàuroit être entièrement 
•*• anéantie ; c*eft-à-dirc , ne fçàuroit tettemcut 
cefFer d'être ^ qu'il n'en rcfte plus quoy que 
ce foie. £n efiec , lors qu'une chofe difparoift 
entièrement , l'on conçoit bien qu'elle ctfSc 
d'&re ce qu'elle étoit auparavant pour de- 
venir qudqtt'autre chofe ^ aiuii % Toii con- 
çoit fort bien que du bled cefle d^tre d« 
bled pour devenic de la farine *, & de même 
l'oii conçoit bien <]ue chaque partie de la 
farine peut encore fe divifer en d'autres par- 
ties fi pâtîtes qu'elles deyiendront impercep- 
tibles i mais l'on ne conçoit nullement corn- 
Y • . ment elles pourroieat paffer de i'Eftre au non<» 

n^. Le quatrième eft , que tout ef&t pr^fuppo* 

iè uae caufc ^ & cela tSt & geaèialcmcxit coo- 
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au <!ç. cooc le monde •, que ks plus^lkiptdts 
même ne foac portés^ admirer cecrains ef- 
fets 3 que parce qu'ils (è perfuadenc que ces 
eâtts ont uoe cau^ , & qa*ils ne la connoif" 
Ccnt pas. Si ce qui efl icy propofé pour axio- 
me o'étoîc cres-verkable , ce reroiç fans caî- 
ion qu'on admiieroic , par exemple > la pro» 
prîcte la plus connue de Taiman ;. car fans 
cela on devroic fe concerner du faic , qui eft 
de fçavoir que le fer s«*f va joindre, & rerpiit 
devroic demeurer en repos ^ comme n'ayant 
plus rien àfoubaîcer. 

< Le cinquième , qui Q*eftpre£qae qu*ttne fui» yj* 
te du précèdent ^ eft que iî nous ne fommcs^, ^^ 
point lacaufc de quelque eâèt > il faut necef^»»^ 
laircment qu'il dépende de quelqu'aatre caufe. 
Âinfi y (i j'écois afluré qu^un certain effet qui 
artivc en moj ne dépendit point de moy , je 
conclurois affurémeac qu'il dépendroit de 
quelqu'^tttre caufe. 

. Le ûxiéme eft , q^ie chaque chofe eftééter- *v 1 1 1. 
minée d'elle-même^ à cencinuet dans fafaçon «« ^^^^jt» 
d'être. Âinfi , fl une chofeefi quacrée , nous wf. 
penfons qu'elle demeucera toujours quariéc \ 
fc qu'elle ne tendra jalnais d*clk*méme i 
dcpreiûr ronde > oa.de quelqu'aatre figure. 
C*e(l ce que d'autres ont entendu » quand ils 
ont dit t qvte tienne tend à la ^eftcuâion de * 
foy-même. ' 

Le feptiéme » qui n*e0 qu^rne co&fcquen* * ^ 
ce du précèdent , efl que touc ckangemem ^ 
procède d'une caufe extérieure $. ainfi fi nous ^' ^g^^ 
voyohs le matin une fleur bien fraifche dans' #« 
HP parterre y & que le foirnoask ti^ouvioBS 
Xpusc faoé^ , oavift devons penftr que c'^ft te 
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Soleil, ou le Tcac y ou peat-êcre quelque 
homme luftique qai^ Tauta maniée trop ru* 
demenc , qui Ta ainfl changée j 6c quand biea 
même nous ne poumons deviner ce qui 
' pourroic Tavoii aiufi changée , nous ne lai(^ 
ferions pas de Tattribuer à quelque cau(c. 
X* Le huitième eft , que lors qu*il Te fait quel* 

,t. Uxi9 que changement y il cft toujours proportion*» 
'^* né à la Force de l'argent qui le caufe i C|i Toc* 
te que le fujetoùii arrive» coaferve toujours 
k plus qu'il e(l poifible de fa première fa« 
con d*ccre. Akifi , ii un corps qui Ce metu 
lentement en rencontre un autre en repos 
qu*il poufTe devant lay , il ne faut pas pcn fet 
qu'il l'oblige à fè mouvoir plus vite qu'il 
va luy-même. 
^T. 11 y a fans doute encore pinceurs autres 
^'éi f f axipmes qui mè ferviront dans la fuite â ti» 
••*•''' rer divcrfes conclufions 5 mais parce qu'ils 
•^Yyf, *^"* moins généraux que ceux- ey , je mo 
.tÊxkmêié conteiiteray d'en parler , lors que je feray 
obligé de m'enCervir. 
3C 1 1. Maintenant , avant que d'entrer plus avafte 
if^'J'' CD msytiere » comme mon hat efl de traitée 
A^*^{!*'deschoftsiiaturelles, 9c d'expliquer tantôt 
uMittéti l<^s cauiès par leurs ef&ts, 8c tantôt les eficts 
é*iu /f«r par leurs caafès , pour ne point fortir des 
^tmiu,H bornes de mon fujec , & mexenfermer dans 
9*'' ïc^ limites de la fcience que je traite , je de^ 
clârecxpreiTément que mon dcâèin e(l de 
con/idercr les chofes dans leur état ordi- 
^ire , & naturel , U que je ne pretens pas 
dire & décider ce qu'elles font ou peu* 
▼ent écre dans on état eztraerdlnaire 9c 
ftioàtoiel I parce que j'cftime qu*il y a 4$ 



î. PART. Chap, V. 35 
ta ccmetic^ d'encre prendre de décerminet 
jaCqa'on s*éceod la paiflance de Diea>que }e 
reconnois eftce l'Autear de tout ce qui cil 
ao monde, & que je croîs pouTOir faire uae 
infinité des chofcs qal font beaucoup au de» 
là de )a portée de i'erprîc humain. vffT 

Ainfi je n'affureray jamais qu'une chofe^^ ' *^ 
cft impoffible i Dieu 5 Et au lieu de me fer» l^'^J-^ 
vir de cette façon de patlef^qoi eft a fiez ot* ^gint dire 
dinalre chez les Philofophcf^je me contenu» f«'»»# 
teray Amplement de dire que cette chofe ^J>»fi *Jt 
n*eft pas du nombre de celle que j: fçai qu'il ^^^'-^^ 
peut fairc.^ ^ , ^*,J* 

Sur tauc je me gatdecai bien d'appçofon*» ^ | y 
dirce que la Foy m*apprend elice un myf» «j/iV»* 
tere6C d'entreprendre d'expliquer ce q\x'ïi fiut poim 
y a d'obfcur ; par^e que je fuis tres»fortc-*/|/'«/i«f 
ment perfuadé,que ce que Dieu a voulu qui ^" /" 
fût un myftcrcpour les plut fîmplcs|«cle» ""J^'"'* 
p^us ignorans > en eft un aulTi pour les ef- 
prîts les plus relevez > & pour ceux qui fe 
croyeot beaucoup plus Philofophes que je 
ne luis. 

CHAPITRE VI. 
Des principes des Efires nâtmels. 

PO u K. fçavoir quels peuvent eftre let I* 
principes 1^ entrent dans la compofi* ^^ f* * 
tîon de^ chofei naturelles , dout n'avons ""''•T'* 
^u'â nous régler (ut an effet particulier, 8c 
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examines par exemple ce qui fc fait, qvian^ 
diibois eft conrcny en feu » car par ia il 
nous fera facile de ioger de ce qai fe palTe 
daas les autres produûions dtla Nature, U 
cela nous conduira comme par la main » 8c 
feivira à nous faûe découvcir quels fonc c^ s 
principes » 9c combien il y en a. Pf emie- 
remenc donc puifque fuivanc )cs maximes 
cy-devanc e(iablies»il eft impodible de con- 
ceroir que le bois (bit touc à- fait aneanty> 
ny que le feu fotc fait abrolumenc de rien » 
nous- femmes obligez de penfer qu*ib y a 
quelque chofie qui apparcenoit auparavanc 
au bois, qui' «pparcienc maiocenanc au feuV 
fr qui eft commun à l'un 9c ,i l'autre-. Ol 
quoy que ce puifle cure que cette efaofci 
qui fubfifte ainfi fous ces deux Paroiflres » 
^e(ï€€ qu*il nous plaid , â l'exemple des, 
antreS) d^appcllet mstUre i^\n(i nousaTons 
4êja la matière pour an principe des Edres 
natuccls. 

Secondement nous comprenons qo^il dok 
ncceflifremeni y avoir quclqu'autre chofe • 
oui eflaot jointe à la matière , la fait^plùiôt 
être du bois que du feu i ou' qui lui ëtanc 
joiote » la fajt plu.ôc être du feu que du 
bois. Ot quoy que ce.pi|ifle être,' que cette 
autre choie 9 qui ne donne pas abfolameat 
VE(ïte i la matière , mais qui luy donne on 
tel Eftre , e'tft ce que nous appellerons ci- 
aprés Ufarm0j<\Qc nous reconnoiflbns pour 
le fécond principe des Eflres naxureh. 
1II« Ariftoce fait remarquer qu'encore qu*- 
t^U «ne dboft aeis fa& pas abfolameat dic 



II. 



L PART. Chap. VI. 3.7 

lien » elle doit ccpendanc ic faire de ce q^iij^«»fr#> 
n'eft pas cette choie, Aiofi^uQ poalet fe doit^<'^ ^*'^ 
faite de ce qui n'cft pascncorc:pottIct,telLe-". '^^ 
mencgae ie Qon*eUrc d'one chofc» auquel ilf^^l^^/jJT 
donne ie nom àe frivar ion ^ doit fftcccàci et t Mi ^ 
iaHncdiatemenc la génération de ceitc choir ^privân— 
P'où il coocludyqu'il y a crois principes de^ 
Eftres naturels tlçafoii la priv^cioQ>U «aa- 
ciere » 6c la forme. 

• Mais en faiïant paffct !a priration pour un 1 ^* . 
principe , c cft rendre ce nom de ?^^^^^?^ p^^ ipZ 
équfToque,& luiacuibiier une autre fignifi-^/^^^ 
catioD>que celle qu'il a lors qnc nous ùdomtftrt «p. 
que la matiete & la fotmeïont les principes /«'^«^* 
des Edres nacuccUieftaoc certain qaela pri-^''**'*^*» 
Tadon n'cft pas dans les chofet^dt qu'elle ne 
concourt point à leur coropofition, 

D'ailleurs,il n'ell pii f^n ncceflaire de fai» V» 
xc un myAere particulier de la privation \ cc^''^ ^^ 
^il'on dgnifie par cemottn'ayant jamais ^té^^^' 
rgnoxé de perfonQc \ & ne Ccrvant même àtffi^df^f 
rien poor expUquci tes choCei nacurellesy-c'cfi U mMtit» 
pourquoy i^ousconclurons quM n'y a que'* ^ ^ 
oeux-piincipes des Mres natucels^à i^ZYoïif^*'^* 
ia matiete te la forme» 

Cç n'cft pas que pour cela nouf foions bien V L 
avancez dans la cônoilTance des choies de la^'>^ «fi 



Nacure^ Car , fans doute > l'on ne^ connouj^'^**'* 
gaeteia nature du fcu>pour connoitre Cim- ff,,^'*^ 
piemeoe qu'il eft coropofé de maciece^c'eft à (g ai^ 



dire d^un je ne fi^ai qu-o1>qu'il a de commun c'f/r fuê 
avec les autres Eftres» & d'une formc^c^eft a'< matit' 
dire,d' un ancre je ne fcai quoi qui luy doxmc7*^ '* 
PEftre parcLcttlier de teu:c rcomme il a été"^*'"'* 
xcmarqtté^ ci^ de? ant y en donàanc on pom â 
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une chofe qai o'ed pas conouë^on ne la reod 
pas pour cela connue. Il faac donc techet- 
cher plus difiinél^meQt ce que c*c{l en par* 
riculier que la matiere~ & la forme. Com- 
mençons pat la matière , & lâchons de bien 
[ détermfnrr ce que c'cft que ce j« ne fçay 
quoy qui eft commun i tons les Edtts de la 
Nature. 

CHAPITRE VII. 
De la Matière. 

CO M M E.U o*y a que trois chofcs à con- 
noiftre en chaque (a'y.ty fçitojr fon cT* 




clairement en quoy confifte foo çflence , 

quelles en font les proprie'tez,8t de quels ac* 

cîdcns elle peut e&re capable i & pour cela 

nous n*avoDs qu'à parcourir tout ce qde 

nous concevons n'appartenir qu*â des chofes 

matérielles, en qualité de matérielles, c*eQ à 

dire i la matière $ & faire en fuite un juftc 

difccrnement de ce qui en conftituë rcfleo- 

ce , 8e le bien diftinguer de fes proptietez» 

9c de fes accidens. 

Il - Suivant cette méthode > fi nous confîde» 

DtsMttî ^^^^ qu'encore que nous ne connoidions pas 

demi dt pAtfâ^temeot ce que c*eft que dureté, tiqui- 

U »<ii«.dicéj chaleur-, froideur, pezanceur>legereté, 

•«• ' faYcox t odear>foQ » tomicte, cottieuritxa&f» 
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pareacc, ofacic^^ft chofcs fcmblableisDous 
les coaaoittons oeanmoin) aflcz pour fçaToir 
au'ilii*y apas une de ces chofes qui loic iû* 
leparable de la matière, &'eft à dite faos la- 
quelle la matière ne puiiTe eftze ("puis que 
nens royons det chofes matérielles qui font 
fans dureté ^d'autres fans liquîditiétd'aoctes ' \ 
fans chaleuriid autres fans froideur » 6c ainfi 
du refte)nous dirons que l'clTence de la «a* 
tiere ne conûfte ea pas une de ces chofes i 
mais bien feulement que c*en |font des ac- 
cidens. 

11 ne paroitpat que nous puiffions faire HI, 
le même jugement^ bu dire que nous appet- ^î ?'" 
ccTons.de umples accidens de la matière ,^,^^ * 

lors que nous cor; fiicrons qu'elle eft eftén- ^f^^-^ei»* 
due en (ongacur , largeur ëc pfofondeur Wf//<« U 
qu'elle a des parties ; que ces pairies wxtmatitn* 
quelque figure i & quMles font impénétra- 
bles. Car, quant 1 retendue, il eft certain 
que nous ne fçaurions en feparer l'idée , de 
quelque matière que ce foit,puts que là oà 
nous ne concevons point d'cftenduë>là aulG 
nous né trouvons pas qu'il nous rcfte aucune 
ideé de la matière y de même qu'il ne rcfte 
plus aucune idée du triangle y fi-tôt qu'on 
ceflè d'imaginer une figure bornée de trois 
lignes, # IV. 

Pour les parties de la matiere^nous conce-^«'i/ 
Voas qu'elles luy appartiennent fi ncceffai-»'e^/»/«t 
rement,que nous ne fçauiions nous en repre-«'*»^**^*| 
fenter la moindre portion^pour petite qu'on ^^^'^ J*' 
fe la puific imaginer»pofée fut une fuperficie^^;, ^i 
plane,que nous ne concevions qu'en même-^«riftff* 
lems clic la touche par un pndroit > 4c ne U 
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touche point par anautcciC'ell a ûice que 

nous ne conce fions que cet c petite poition 

^demaciece a des paccies* 

y^ Q^unt a la figaxc»d'aarant que ce n*eft au^ 

SuiUtfi cte chofe qae ladifpoficioa des cxtcemlièx 

gur€ »' fi d*aa corps,il eft évident qu'encore que nous 

J«i €C€l' ne puiflions peut eue pas dëternsinci quelle 

demtllt çft la fiaurc particulière dc chaquexorps en 

f. Jl "" parcicultec ». néanmoins nous ne fcaurioas 

nous en pcopoter aucun pour grand ou petit 

quM puiCTe être | fans concevoir en mcnie 

tems qu'il a une figure. 

V I. £nfin,pour ce qui cil de rinipenect.abilîcéy 

^êeVlm. dautant qtt*unc certaine étendue de macie- 

fttêtfA- te, par exemple un pied cubiqa?>a déjà tout 

^*té ce qu'il lui faut pour écre une telle quantité, 

^/T^ '*' il ne paroît pas qu'un autre pied cubique de 

iHiei U matete lui pume être ajoutée, uns^qu w 

9^€t.9ri falTent cnfemble deux pieds cubiques Et die 

fait, de les vouloir réduite par la penciiatioa 

à un feul pied cubique \ ce n'eu pas tant 

apûcet un pied cubique à un autre picd.que 

c'ed détruire 8e aaeattir fa première fuppo- 

fition:ce qui nous porte à croire que les par« 

«les de la matière (bit impénétrables de leuc 

nature» 

-. • I Cela étant, nous devon» i\tt q^e Tétea* 

p9$pf\ ^^'^^ ** dîvifibilité,U figure, & l'impenetta- 

fri9ttt^* bilité font du moins des proptietez eCfent iel* 

tjftntitU les à la matière , puis qu'elles l'accompà- 

M de /« gnent toujours , & qu'elles en font iDrcfa- 

9^fi9r€, râbles; Et dautant »quc c'cft tout ce que 

nous concevons appartenir neccflàircmcnt: â 

Umàtiere>6c que nous n'y rcconnoidbns riça 

davantage, nous pouvons ailluet que l'ooe 

d'elles en eft T^iTcnce. 
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£c parce que l'écendiuë eft conccue devant; V 1 1 f • 
les trois autres, & qae4*pnnc {çauroitconc«- *» f««* 
voir cesxrois autres faiis ptéfuppofcr Tétcn* î.*^*^* 
dûc, nous devons juger que rétcïid.tt« eft cfî. ^^'^"J'^^ 
qui con/ticuë Teilcnce de la maciere* ^>^, " 

Que fi quelqu'un nous vouloit objefter, l X. 
<lu'il fe poiirroît peut-être faire que Dieu^ Em ^U 
eût mis dans la matière quelque chofe que ^* i*Aj#* 
nous ne connoiflbns point, & q^*aucun honi- "'" ^*? 
me vivant tfcft pas même capàWe de con* J',*^,^ ' 
Bottre , en quoi ri aacoit fait confider fofi ro»/^^ 
eOTcnce , nous n'avons rien autre chofe à lui tejknct^ 
répondre , (inon que Dieu étant le Maître, ^ ^f 
il a pu faire les chofès coiTime il lai a pl<u j/J^*^'^*' 
tfayant garde d'entreprendre de décider par titiul^î^ 
aôtre ràifon, ce que nôtre taifon ne ^^\xti4m*u9» 
atteindre. C'cAl pourquoi laii£iiK à ceux qui re- 
font d'une profefllon plus relevée que celle 
d'un iîmplc Piif^tciefi-à traiter de (cmbUbles . 
quedions^ â porter leur veuë plus loin qut 
AÔtre raîfon ne peut ^Uer, nous nous renfer-« 
netonsdans les limites qu'elle nous pre ferle, 
ùas empiéter furies terres d'autrui 4 & con- 
clurons fuivant ce qu'elle nous a déjà fait. 
connoîcre , que l'eâcncc de la matière con- 
fiée dansTcâeiiéuë, puis que c'eft la premie« 
te chofc qu'elle y apperçolt , & celle d'où 
dérivent & dépendent toutes les auttes. 

Après quoi pour continuer à étendre nos X* 
coanoifances , autant que la lumière natu*,^ /'/• 
relie nous le pourra permett re, nous confidc- undut > 
tcrons que l'idée de i'eftenduë eft tellement *V'/*f' 
indépendante de tout erre créé , qu'il nous S*/^/^ 
c(l pccfque imponfible de la bannir de nôtre (J'^,,, 
cfpcit ^ lors même <jîue nous tâchons de coa^ 
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cevoir le neaae qae nous croyons aroîç de- 
vancé la création du monde } €e qui mon- 
tre qu'elle n'en dépend point , qu'elle n'en 
cft point tiiïe fuite ni une ^propriété , encore 
moins un accident, ouune hmple fa{pon d*Ë(^ 
tre , & partant qu'elle eft une véritable 
AibAance. 
IX. L'on croit ordinairement qu'en ceci nous 
S^ tift nous éloignons de la penfée d' Ariâoce>à cau« 
rfo^rjwf fc qu'il a écrit dam la Meeap^yfique que la 
riiâuidê '"2itiercn*cftticn de tout ce que l'on peut rc- 
U plû f^^àtt auK queftions qui regardent reffcn* 
fMrt i9 ce y la. quantité , la qualités & enfin que ce 
€euxfui n'eft point un Éftre déterminé. Ce que la 
j*ru P^^P^^' ^^* Ariftotcliciens interprètent de 
.1! wUe forte , qu'ils fc perfuadcntque la marie- 

^Mi&9^ re n eft point étendue , & n a même aucune 
ff. exigence* 

XII. Mais il y a apparence qn' Arîftote parle ea 

j^/v*W/f kt Heu- là de la matière confidçréc d'une pre» 

»*'>2 inîerc veuc & fort générale j & d'ailleurs il 

^•'•* . met delà diâèreace tntre l'cftcnduc & la 

««"2»'*. quantité^ comme en effet il y eniaut mettre, 

f»#Mit '' puisque l'on peut coonoîtire l'une fans Tau- 

é*^rifii'^te. Car un Arpenteur ^ pas exemple, con- 

H, çoît d'abord de l'eflenduë dans un champ, 

êc n'en connoît ta quantité qu'après l'avoii 

mcfizré. Ot en ce fens il n'y a aucune repa* 

gnance que la^ matière foît une fubAance % 

étendue , & que cependant elle ne (bit-rien 

de tout ce qu'on peut répondre aux quellions 

dont Arillote fait le -dénombrement ; ief- 

quelles ne doivent être entendues que de la 

matière qui eft déterminée par quelque forme 

particulicie, Ainfi,ron ne peut pas dire que la 
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ioacîere con&dcséc de cctc^ tcue fort gencia- 
le,roic chaade ou ficoide ^ qu'elle contienne un 
cerc^n nombfc de pieds y ou tja'elle Toit un 
telEftce particulier , comme de Tor , du bois, 
ou ^H marbre *, non plus que quand on confi- 
dere l'animal en gênerai , l'on ne peur pas 
dire que ce fbit plutôt un cheval qu'un 
chicâ > Ott^quelqu'autre efpcce particulière, 

£a tout, cas , {i Aridote n'étoit pas de ce ^ I 1 1. 
(entîiiieiM: , comme piufieurs de Tes Intcrpre- ^ ^*"/* 
les k prctendeoc , nous ne ferions aucune "J.î^*'*| 
difficulté de nous éloigner du fien en œctë ^g^^-, /^ 
j»QContre > parce que nous ne devons point rMifincui 
fious cegler {ur l'autorité, lors qu'il s'agit fUit ftrt 
d'établir les cKofes par la xaifon 3 Et il me l*x* d#/« 
femble qu'il n'y en peut avo» aucune, à dire *••**'• 
que la matieie , qui efl le fujet commun de 
cous les Edres , n'a aucune eziflence : car ce 
ni n*fxiùc point ne di&re en aucune €âçoa ' 
tt iiea&C t Se ne peut êere capable d'aucune 
prcfrneté. 

Quelques iuîftotcljcicns , qui pourroient & ^^^\. 
payer de cette réponfe , troureroat peut-être ^*îj,/^" 
cUl moins à redire ^ en ce que nous aiTurons if^g^^ttr, 
^ue rétendiië en longueur ^largeur , & pro- léngemi' 
fondeur , eft une iîibftance , & nod pas* fim» ^r»/*»- 
piment un mode , une façon d'Êflre , on un ^^ y 
accident , comme ils le prétendent 5 Car p4r^**^^2f* 
eiEcmple , qusmd on parle de l'étendue d*une 
C2d>le , ils veulent oue Pétenduefoit unroode, 
& que Ja table en (oit la fabftance, Mais il eft 
mfé de faire voir que c'^eft une erreur qui n'cd 
fondée que fur une façon de parler ^ & qui 
a'cft pas moins grofficre ^ que icroit celle d'un 
homme qui entendant parler de la ville de 
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Rome s'imagineroicqae ce fccoic deux çka> 
fcs difFcrentes , dont l'aoc feroîc le mode , âc 
l'autre la fubftance. £t pour éclaiicîr toute 
, }a difficulté que Too poarroit trourer en ce- 
cy y il faut remarquer que la nature de U 
fubflancc » eâ de pouvoir exifter îndépen- 
\ demmenc de Ton mode i 3c qu*aa contraire l^ 
nature du mode-efl de ne pouvoir exifler fans 
la fubdance dont il eft le mode. Or !1 xft 
certain que toute l'étendue qui é{l dans une 
table pourroit fubliâer fans être' table , dt 
qu'au contraire il ne fçauroit y avoir de ta- 
ble fans étendue. C*elt pourquoy bien loîa 
de dire que retendue eA un mode » dont la 
table eft la fubibnce , il faut dire au contrai- 
re , que retendue eft la fubftance , dont 
l*£drcde table Q*eft que le mode^ ou la façon 
' d'Eftre» 
.--Y Au rcftc , ctux qui nient que l*étenduc 
D*là ^®^* l'clTcnce de la matière ne fçauroicnt 
vi'Mt tfttf marquer diflin£lement ce qu'ils entendent 
U Ffa^/ï-par la matière , ny en quoy confiée (bn e(^ 
j«' i fj ience ; & îts étaWiffcnt pour principe une 
^•^* chofc obfcure , dont il eft impoffible de tirer 
^îf ^ ^' aucune confcqucnce qui porte lumière à l'c(i 
^ ' prit , & qui puifTc (ervir à éclaircir aucune 
ycrité 5 c'cft pourquoy il ne faut pas s'éton- 
ner fi leur Phyfic^ue eft fi ftcrile , & fi elle eft 
incapable d'expliquer le moindre des efitcs 
de fa nature. Voyons maintenaDt s'il en eft 
de mime du principe que nous avons écaUy» 
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CHAPITRE VI II. 

i^el^ue cmlUirts de laioShine 
précédente^ 

DE ce que nous Tenoas i^iiMxt toa- I. 
chant l'eitênce de la initicce,nous cou- ^ U 
dorons premiercnieat que le vuidc des Phi- '^i^diê 
iofophd ea impoffi Wc : Car par le Tuide 3$ '^^^JT 
entendent un efpacc facs matière , & ch^z^'J^l 
nous crpace(otteftenduë)8c naaticre ne font j^#^ 
que la mémeehofe »(i bien que de dcmaa- 
der s*il penty aroir un elpace fans matière, 
c*eft demander s'il peut y aroîi une matière 
fansmacieres en q^oy il y a une maAÎfefie 
.contradidion.Ec Jil ne fert de rien de dite 
que l'on pourrott coneevoir an efpace^dans 
lequel on ne fuppoferoit aaiciine lumicrc^au- 
cûae cottlear,pQtnc de duretéjpoînc de cha- 
lcar> point de pczanteur i en un mot dans le 
quel o.n oe fappofèroit pas une des qualitez 
que Ton fe puiâè imagiaer t car quand cela 
(croit , en nianc toutes ces chofes de Téten- 
4Qe,onnîe*feulemcnt 1^ accidensd'on fajet, 
fdont on fappofe la vraye eflenfc, ^ ^• 

It i Toccajâon de cecy nous ne pous mci:fl.f*? 
ttons pas en peme de répondre a ceux ^ni^oitfi 
BOUS demanderoient > fi Dieu par fa toute- Z)û« «• 
puiflaoce ne peurtoir point faire du vuide > "«««fi/** 
en aneantiCantcout l'air d'une chambre* If^V^îf 
eropefchanc que d'autre ne vînft en fa place/^'^^^' 
f acce que» çompc aous ayoat ii ja dit^il ac if». 
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Dous appàrctenr pas de dé ermincr jufv^u'où 
fe peut étendre la puKfaaccde Diea.Mais 
(l cû changeant an pea la quedioa » on fc 
conceotoit de dou^ demander ^ ce -qUe nous 
concevons qai'arrt?eroir t fi Qieu aneancif- 
foit tout l'atc d'une chandlKe , fans permet- 
cre qu*il y eu eacrafl d'autt» en fa place?nouS 
p^utrîoRsbieii alors y tépondre } Et fans 
xecherchec oy ezamincf ce qui àc^toit arri* 
Tcr aà dehors de cette chambre y nous di- 
sions que les murailles s'approche roienr, ea 
forte qu'il ne*re(teroit plus enti'elkt aucun 
efpaee» 
1 1 î« Q^ielqu'un répliquera peut être , que les 
^t /« muraillet d'une chambre ont une ex'idence 
di.polj' indépendante) de ce qu'elles contiennent > 8c 
mMraU' €«>Q^«<î^cn>«^cnt qu'çUes peuvent demeurer 
les ,/»ôttr *" l'^t^t OÙ ^l« font , & fans s*pprocher, 
€ompofir encore que le dedans foit anéanti» A quoy 
9fii€ jerépoas»qu'il cft bienrray que rezideoce 
rf^*w'' **^* muraille! cft indépendante de ce qu'elles 
de^N enferment i mais que l'état où elles lont^ou 
tfniuê la difpofition qu'elles doivent avoir pour 
êudtU comp|>rec une chambre jeft neceâairemeiiC 
mmtitrf ■ dépendante de quelque éteoduC)OudequeU 
fu'elies q^ç matière qui foie cûtr'elles j & par coa- 
mm wqucni qu'on ne fçauroit détruite cette é» 
ctnduë, faufil détruire non pat lcs4nuraill<s » 
mais la difpoficion qu'elles avoicnt aupa- 
I y. ravant. 
&u*tfi\e ^«eondcmcot, nous coonoitrons que \t 
M le lîeu intérieur, ou Tefpace que chaque corps 
ilm i occupe, n'eft point difièrent de ce corps» 5e 
que fi l'on peut dite qu'un corps change de 

IkUyCcU fc doii cAieadtc da lieu czccûeojc ;, 
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c^cft-à-dtre de la farface des autres corps (|iii 
renTÎronneac , aux différentes parties de la« 
quelle il peac-écredÎTerfèmenc appliqué. 

£q troifiéme lieu quand uo corps paro!« V. 
ua (bus uAe plus grande étendue que celte C9mmtm 
foas laquelle il paroi {Ibit auparavant > fana A/"' ^ 
que l'on fe foie apperccu qu'il y foie entré 'f^**^ 
aucune matière , qui edce que l'on ^ff^^l^ut^^ 
fMrefA^i§»y nous conclurons qu'ily eftcn» lifiiyi. 
tré une matière fort fubcile qui ' en a écarré <it«. 
les parties , De même , quand il arrivera 
qu'un corps paroîtra fous iiae plus petite 
étendue que celle qu'il àroit aùparavant,(âns 
qu'on fe foit apperceu que rien en ait été 
ôté , qui eft ce qu'on, appelle cûudenféuiw^ 
BOUS penfetons qu'il eft for ti de fcs pores tine 
matière imperceptible , ^ que par ce moyen 
fcs parties fe font approchée^lçs unes des au- 
tres : car puis que félon nous l^étenduë& la 
maûere ibnt la même cbofè ^ nous ne poU'* 
▼ons pas pen(èr qu'un corps paroiflè ^us une 
plus grarvle rouibus une plus petite étendue^ 
en quelle manière que ce foit ^ d moins . 
qu'il i\'y ait plus ou moins de matière. V I. 

£t ceci n'empefchera pas que nous ne Bit f met 
puinions dire avec Ariftote , que le corps ra-/*'* '• 
recft celui qui n'ayant que peu de matière^'** 5*** 
occupe une grande étendue , & que le corps *^, -^ 
dcnfe eft ccl^i qui occupe peu d* étenduey? r«rf/Sff 
avec beaucoup de matiere}ou ce qui eft la mé- ^€^tntn 
mecKofc, que le corps qui fe raréfie n'aquiert ''''«« * 
pas de nouvelle matière , & que celui qui fc J*' ^ 
condenfe ne pecd pas de la fieanc : Car cette y^ at^ 
matière imperceptible dont nous avons par<^ demfe m 
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ié y. doit être coufîderée comme une choCc 
étrangère & qat n'appartient point an corps 
Quelle cd cntrée,oa dont elle td Cortic^^aand 
ils fe (biii raréfiez , ou condcnfex. AinG, 
Guand de la pafte toursée en paia , Ce rare- 
ne un peu devant 8c mcme pendant la cuîr« 
fon > oB n*a pas coûtuaie de dire qu'on aie 
pour cela plus de pain que l'on h*avoic de 
paÛei quoiqu'il foit viiible que beaucoup 
d'air s'eft fourré dans cet. ^rans intervalles 
qu'on appelle les ycuz du pain > parce que ee 
n*e(l pas proprement cela qu'on appelle du 
pain. De même , lors qu'en preiTant de la 
mie de pain entre Tes mains, on la réduit fous 
un. moindre volume , quoi que Ton foit 
aHcuré d'en avoir Fait for tir beaucoup d*air, 
l'on ne dit pas pour cela qu'on a morus de 
mie qu'auparavant $ parce qiie Ton a encore 
tout ce qu on appelle de la mie , & que l'ab: 
qui en cft forti n'en ctoit (Toint. 
*VII« Vous aurez fans doute de la peine a ac* 
D'où corder ce que nous venons de dire de fa ra*> 
vîtnt réfaction , ^vec l'expérience qui fait voir 
^*'?** qu'une châtaigne étant mife fur le feu 
^hatMig cfcvc avec éclat i & vous penferez pcut-écrc 
figy ff que la matière lubtile qui entre par les pores 
jf^ de €on écorce , devroit fortir avec la même 
facilité qu'elle j eft entrée, fans la rompre 
ou la faire crever *, Mais il fera facile de 
vous fatisfaire lâ-defllts , en confideranc que 
^ ce n'eA pas la matière étrangère qui entre 
& qui fort de la châtaigne , qui fait immé- 
diatement ce fracas » nais que ce font les 
fartiçs groilieres de U cbâtaigae même» 

que 
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^ue (*â£lion de U maiiere iubtile , qai pcne- * 
tre aiocs Tes porcs » écarte ks unes des autres» 
comme autaoc de petits coins , & quVlle^gi* 
te d« telle fone , qu'elles .Tieaoeiit à rompre 
ri'écotce avec bruits éclat. . . 

NouscoBclurons cftquatckme Uea » que V III. 
4e monde eft îndefiny y parce, «qu'à qttelqae i(^»e /# • 
diftance que nous Touluâions metrri: les bor- fj*^ '^ 
■esviinotts eft impoflible de ne pas im4gji-/^''*<^* 
ner de retendue aa delà. Osréteoduë & U 
matière , /aivaac ce qaenoas^Tons dit » fonc 
la oiêoie çhofe \ C'eft poittqup)^ Ton ne 
•Tçaacoirjaiaais fe propoCer le naonde fi graad 
-qtt'on ne fe le puiiTe imaglaec encore plnr 
^and. ■ ■ I y 

£a cioqaiéme lieu > il eA évtdeat qu'en* ^^.^^ '^^ 
core qu'il nerepugçe pas qu'il j ait j^lufîcurs /^^^ 
•corps iemblables a la Terre , '^ qui comme ^/e fi&Vj 
elle, feroienc. capables de contenir plùlîcurs «'» ?'«• , 
.aniniaux , cependant il .eft impoilible qrfily \^^^^ 
aie plafieurs Mondes ; Car.celuy où nous 
fommes occupe déjà tout l'efpacG que «oui 
içaucions nous imaginer. 

En fiziéme lieu » puis que noiu n'arons x. 
pas une autre idée de l'étendue des Cjieuz,^f /« 
que de l'étendue des diofcs d'icy-bas , nou^ matière 
«evons juger qu'elles font d-unc mime cf- jjj' ^^*< . 
pece; Et noutue nous arrêterons pas for ce^^'^^ 
-^u'oD poarroitdire qae4*^eBduc ^«1* nia-|,'^^*J' 
tiece des Cieux eft pluslumineufeacmoinsi^^f i^« 
changeante - que ■ celle des . chofes d'icy bas i m(9U 
parce oue cette dif&tence ne regarde que<b^^ 
les accidens dé la fluaciecc 1 4C Wà pas* iba éf« 

iCQÇC. 
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X T. Enfio ^ naus qc dirons pas qu'un vaiiTeaa 
ft«»^**quîcft rempli de plomb , contienne plus de 

ri2f i,»*»*"^^^ H**^ ^^^ ^^*^" templi de cire , no- 

cintUn- nobftanc qu'il foie plus pcMc , à caufe que 

utut fàih pefameur n*cft pas rcttênce de la matière » 

jU-idi mais feulement retendue y que Ton fuppore 

mtiw aQfli grande une fois que Tàucre. 

Ùa*tr?** ^ ^^^^^ notion que nous avons établie de 

X l î. l*cffcncc de U matière a été le fcul pîfecipc 

^t /«fdont nous nous fommes fervis pour répon- 

ffffietéi dre avec tant de facilité à ^toutes les quci^ 



fiufieufi très , fi nous employons dans nos raifonne- 
éutns vr mens quelques*unes de fcs propneiez* Celle 
r#Vi. qui femble fe prcfcntcr la' première cft la di- 
vifibilité , laquelle paroifl d'autant plus fé- 
conde , que c'cft d'elle que peuvenc naître 
toutes les figures iinaginables. 

CHAPITRE IX. 

» 

. D^Udi^ifibUké de ia matière^. 

1 T O» $ qucfanspréTentionroaconfîde- 

S«# r*JL-îc une portion déterminée delanwticrc, 

fnatitrt & qu'on la compare â quelques autres por- 

c/**4ltih^- jjQjjj ^^ çjie cft cnvironi^e , l'on conçoit 

*'*• avfémenr que fon cxiÛcncc particulière cft 

tout-à-fait indépendante de leur voiûnagc, 

& qu'eik ne Uiifoeit f ài d'eus tQat c& 



qu^elle eft encore qa*cllc fut jointe 'le unie 
& d*a\icres portions de^a m^nîcreid'oà it]fci(c 
qu^ cette première portion ed TepartUe di6 
cette» aurquelles elle efl anié, ce-qui montre 
la dirifibilité de la matière^ & la polSbtlicé 
d'en dtTifer les parties en d*aacrcs plai pe- 

Mrais d'aitlean p qutnd on fe cc^irefc&tei e ■?• 
pottToir de Dieu, 9c L'empire abfolu quTîl a ^' *î?^ 
tue toutes les chofes qui font att monde»OB ï|)^ ^ 
ne fçauroit douter qu*il ne puifTe faire que fu'Hf 
cettaioes parties de la nlâtiere foiënt de telle^«»«ir/|# 
natUre qu'il n'f ait dans tous l'UnÎTcrs *^* j*!îï?* 
cun Agent capable de les dirifcr^d'où il •**»- Jjl^ ' 
fuirrott que chacune de ces parties ne ditEe* *> 
leroit en tien des petits corps qu'E picatç ap« 
pelle des Atomes; Toutefois cette proptie- 
t^ de ne pouToir être dirifées par aacail 
Agent extcrieur^ne fecoit qu' arbitraire êc âe 
Êeroit appuyée fur aucun principe naturel • 
mais feulement fur une pute fuppo(ttion»U- 
quelle ne changeant pas leur reiitable natti« 
te, nous devons tenir pour certain que toute 
ta matière de ce monde eft di?i(ible}Si biett 
que la feule difficulté qu'il peut J avoir ca 
cec^y eïl^de fçaroir [en comBicn de partiét 
cetaineportioin détecminée de la matière nx 
peut être dÎYÎfée. ^ * Sn«Ac 

Pour la iefoudre,il fautfe refloaTebirque«Mfi«« 
toutes les direrfiteK qu'an p^ut imaginer ^«di^i» 
danii ta matière luy yienneat des formes qui'^î** 
|b déterminent i 8c que d'elle-même û'ef-ÎJJ^,** 
tant autre c&ofeqû'ui^e fubftance étendue ^>t» • 
tn longùcar , largeur ft prof^^ndeuti elle eft fnu Mfi 
pti&iccaieiic iif Ao^cAc p c'cd-Mitt, fU^%Vi 



5t TRAITE* DE PHYSIQCTE, 

tout ûmbUble à foi même» C'cft pourquoy 
onjjoe la %auroic recÔDoittc capable de quoi 
.que ce Toû en aucun endroit dont on ne la 
doWc juger capable pat tout-ailleurs. Cooi. 
me donc on ne peut pas douter qu'elle ne 
(bit capable de dtvlfîpn eo quelques -unes de 
£6$ partics,il s'enfuit quelle cft dîvifible pat 
,■' l ' foufrlts.poiats qQcrEfpru humain y peut 
afligocr. 
, i V. ^^ ^^ '^ nombre àcs points qui fê peu- 
\Çm /« ^^^^ concevoir dans une quantité 4ctermî« 
Bombff née de matière^ copnme par exemple d'un 
dtspûjftts^QvLCc, JCoi^indçfifli, la Géométrie en foncoic 
J^^*"],« pluficuti dcmo^raûons dont en «aicy «ne 

J««rrf«»r*î^?'"* P.*'^^fo" aiféc Confiderez deux 
dm matie^iignes paraticles , telles quc.je fuppofee A B^ 
r* efi iH' C p i conccf ez^les iadcfiolcs en longueur» 
defifii: &» ^ diftantcs l'une de l'autre d'un pouce» cela 
WMiine '^^^^^ *** ^^^® E f > qui-cn cft bornée j 9c - 



igoc A B , le point a , a gaui , 

la ligne £ E » & éloigné d'elle fi tous tou- 
lex d'un pouce ^ prenez fur Q]D , à droite 




de la n^émelfgneX F« tant de points qu'3 
fo\x^ plaira 9 comme «CHiD^ Bec éloignes 

les uns dtMutrcs de ccilc quaatici auffi qu- Û 



-i 



T. l*Afi:t. CTttAP. tX. îj 

VÇB5 gkira^^^ fij^ çopccyés qlC^^ P^^' ^^ point 
A autant <ie^ lignes diçkçs qui aboutiiTenc 1^ 
cooi CCS points» G>IJ^^>D, &:c.€€laétanc;U ^ 
eft ë?idenc que l^mgnc *Â G , pafTe» parle « 
point I , de la Ugac £ F k que là ligne AH, 
paiera par le point L , qui eft p4as haut , Se 
que laligive A D pafTera par U point M , qui . 
cft encore un- peu plus haut, & ainfî de fuite s 
& d*9Uta»c que la lignc^C P éft indéfinie » 

Sci*an ptut prendre luFcl le un nombre in- 
nl de points fcmblables , à G, H, D» 
il s'enfuit que les Jignes qu*on mènera du 
point A à tous ces points , marqueront dans 
U ligne £ F , un nombre indéfini de points 
di&reçs les uns des autres , 6c qui appro- 
cheront, der plds en pks de l'czcrcmite E, 
fans ijue de toutes tes iign<ss il y ^n puilTe 
jamais aToir une qui paUe par le point £ , 
â caufc que la ligne C D eft fuppofée pa- 
rallèle à A B* Puis donc que la quanti- 
té £ F , a été prife à difcretion , Se que la 
mime demondration fe peut appliquer à 
tetie aat):e quantité que l!on voudra , il faut 
a?oiier que Ton peut affigner un nombre in- 
défini de points dans quelque portion dé- 
terminée de matière que ce Ibit ; Se parcon- 
fequent que la matière eft divifible à Tiade- 
fini. 

L'on peut encore démontrer cette- verî- y, 
té,», en confideraqt qu'il y a des grandeurs ,fcco»iC< 
qui font incommcnfurables ks unes aux^'**»« 
autres , c*eft-a dire; qui Q*ont entr'ellcs au- 
ciiae commâpe. fneuire. Ainfi , fuppoûnr 
que la figut^fA fi C D foit tm quatre, c'eft 
uoc chote dcmoBtrée en Géométrie y que > 

Cmm • 



le côté A B ' 
«ft iacotn- 

diatnct^c.AiCi 
Ayanc donc 
imCi p« la 
penfét la U; 
gQC AB , qui 

n'pft fi ▼<>»? 
iroulcz q>i« 

en cent mille parties égale. . &. chanincd eU 
les «n cent mille auçrcs parties aaffi égales , 
& derechef chacune de ces dccmctcs en 
cent mille autres parties égales .^VQUS poor- 
licz continuer ainfi yÔicc âiy^(ftx pendant 
tout un fiecle , fans q^e Jamais tous pttfficx 
parvenir a des parties fi pentes , qiic 1 on 
pût dire que la Hene A C en contiw nft 




Vifet à l'indehni i car lors qu' 
divift , par exemple , U ligne A B , daw le« ; 
plus petites paities dant lefquelles i eten- 
âoë pourtoit être diviffe, ce feroit une nc- 
ceflîté que la ligne A C contint un certain 
iKJinbte piéci* de ces fortes de parties. U 
faut donc condurte , que quelque étendue 
'. que ce foit , & quelque portion de niattwc 
que l'on puiffe déterminer :, eft divifible à 

l'indéfini. * , / . / . •/■ 

„, Cette conclttfion qui a été tirée par At if- 

. «L tote , a été approuvée par prefque tous les 

'L,. Ariftôteliciens . en forte qu'il n'y en a ca 

qu'uû ttes-peiit nombre qui ne s y foient pas 



1. PART. CHAf. IX. $f 
rtnius^ & lis ne fe fonc écartés des atlcrcsy^ 
qu^àcaafequ'iU ont cru que TÔn tomboic 
Bar là dans une concradiélîon. Car , difoieac* 
ils , en rappofant que deux corps (oient Iné- 
gaux » fi on les pou voit tous deux dlvîfer à 
rindefini y il s'enAiivroit que le nombre âz9 
parties donc l*un feroic compofô y feroit égal 
an nombre des parties donc l'autre feroic auffi - 
compofë , 6c partant il s'enfulvroic que ces 
ât\ix corps fcroienc égaux i contre l'hypo-. 
tJiefe. 

Mais en cekiis rcfom mépds-doablcmént; Vil» 
premieremenc en ce qu'ils n*ont pas confideré kép^fi» 
que régal icé & rinégalité éroieiic des prO- 
priecez des c hofes finies, Se que i'efpnt peut 
en quelque façon embraflcr poot les campa- *■ 
rer enreniblesôc qu'il ne Ici faut pas attribuer 
à des grandeurs indcfinics y que refpric i>e 
içauroit embralTer ,& qu'on ne peut non plus 
coniparer enfcrable qu'un corps avec une fu- 
pcrficie, ou une fuperfîcie avec une ligne. De 
plus> quand on pourroic dire que deux corps 
inégaux étant divifez de la manière que j'ai 
fait voir c*y-deijfus qu*oa pouvoir 'diviier la 
ligue E F, le nombre des parties de l'un iêroit 
égal au nombre des parties de l'autre } on ne 
pourroit pas p^ufcela conclure que ces deux 
corps devraient auffi être égaux ; â cauCe que 
les parties de l'un (èroîent à propcKtion plus 
grandes que les parties 4e l'autre. C*cû pour--- 
quoi il n'y a en ceci aucune codtradiétion i & 
la demondraciôn précédente fubfitk avec 
coûte fa force. - V I F I. 

II y en a d'autres qui tâchent de combattre^ Oèj«c>; 
b divifibilité de la matière à l'indéfini , pari^flu 
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une autre voyc ; en difant qu'if s'cafuivixuft, 
de là q^u^un^ petite portion de matière, com- 
me par exemple un cube qoin'auroit qu*ua 
quart de pouce de hauteur, & que Ton au* 
roit divifé de la forte que nous venons dedî- 
jre , pourroit fournir un (î grand nombre de 
tranches quarrées qu'elles fufSroient pouc 
couvrir toute ia terre, quand bien même elle 
ièroit beaucoup plus grande qu'elle n*e(l -, ce 
qu'ils eftimenc abfurde, 
a IX. Toutefois ceux ci n'ont pas plus de raifon. 
k^ffifil, que ^es autres j ëc l'on peut dire que leur ob* 
^ r: ieâionn'efl fondée que fur ce qu'ils ^ta* 
bliâenrpour maxime qu'une chofe doitpaH» 
icr pour abfardè lors qa*onne la peut com-. 
ftendre par l'imagination : Ce qui eâ une ci- 
reur fort groffiecc 9c indigne d'un Phîlofo^ 
phe i qui ne peat pas ignorer qu'il y z une in-, 
noité de chofes très- vrayes , aufquelles il efl 
certain que l'imagination ne /çaufoic attela* 
dre« Je pouirois en rapporter pluiieurs exem-^ 
pies, mais deiunae fuffiront , qui appartien- 
nent tous deux au fojet dont il s'agit -, à fça- 
^oirladivifîonqui fe fait de i^oc chez les 
Batteurs d'or , & chez les Tireurs d'or. 
X. Mais pour la comprendre,, il faut première* 
^ivifiom njcQt fçavoir que l'expérience nous a appris 
tleUft S**^ ^^^ pczanteurs des^maflcs égales d'or U . 
^Mtitun ^*c^tt ^oo^ entr'elles comttie dix- neuf à un -, & 
d'ofé bien qu^ln pied cubiq ue d'eau pe fant foixan* 
te & on«e livres , il s'enfuit qu'un pied cubi- 
que d'or pexe ueize cens quarante neuf 
livres , ou vingt de un mil cinq cens quatre^* 
irmgt quatre onces : Or un pied cubique con- 
licnc deux millions neuf cens quatre- vingc-^ 



"1. PAR T. Ghap. IX.' îf: 
dftq mU aeuf ceûs quatK^.v'ngr qaacre lignes 
cobiquesvpar tant une once d'or contiéccchc 
treoce«huic lignes cubiques&.T7y|^!D'où il 
ftticque d elle e(l reduice eo fjinAcde cube, * 
fa hauccuc e(l à peu prés de ciog lignes & ua 
feptiémCySc que fa bazc tft d'environ yingt- 

fix ligules quarrées , & ~ De plus>il fauc 
(çayoir qtic les Batteurs d*or font d'uiie once 
d*bt deux mil fcpc cens trente fciiillesquar» . 
tieê de net,chacune defquelles a pour coité 
" deux pouces dix lignes j fans comprendre ce ' 
qa*ii^ nomment le dcckct^qui font certaines . 
fognuxes^qul montent a prés de la moitié.La 
farfâce de cba^cune de ces fciiiUcs contient 
onze cens xinqttaate>(ix' lignes quarrées ; fi 
Uen que toutes enfemble ellaBC mifes à côte 
les unesjdes autres corn pofent une fupvrficie 
dk trois millions cent cloquante* ciiq n^ il 
haitxens quatre ringt lignes quarrées. /i 
^VLOj. 6 l'on ajoûce feulement le tiers de cette 
quantité pour le déchet, il sVnCuina que Içl 
Katteurs-d'oraarêt fait d'une once d'or qua. 
cte nriUioos deux cens fept mil huit cens 
garante lignes quarr^e^, Conome donc ce 
nombre contient çepi oinqnante-neyf ii^il, 
qn^cic-ringt douze {bisiaquinticé de la.ba**» 
ze d'un cube d'os d'une ofice,il eft indubica-- 
Ue que ce cube^qui comme il a été dit,n'a . 

Sue cinq lignesfic un feptiéme de haut,a cflé 
ÎTÎr^au moins en cent cinquante- ne\)f mit. 
quatre vingt douze traftches qitazréef.^ 

Q^>oy que cette dlTifion de l'or foitdéja; '^j. 
aflez grande, ils'en faut poiycant beaucoup 2>;»{jg^ 
q^xUcoVgalc celle qui k iait chez Utrff i>n» 

C T 
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^ thtxià Titcuts d'or. Ôû m'y a fait toû piufieurs . 
Tireurs lÎDgots d'âTgcat «Ic figuiç cUîndrîqac, qui 
^'' PÇZoieBt chactto feize marcsi [*an d'eux» qui s 
nitlembloitleplus tegaiier, eftoit long de 
deux pieds hait poace$,& foa circuit coace<# 
noit deux ponces neuf ligueside forte que fa 
fuperfiiie cîUndrtque eftoit dedouze mil fix 
cens foizàt)te êc douze ligues quarrées. A ptét 
quccctie fapcîficie a «é couver ce de plu- " 
> fieurs feuilles d*or qui toutes enfcmble pe- 
2oicnt une dciny-once^ le lingot a été tiré â 
la£l)cre , èc par ce moyen a été conrertl en' 
«n fil qui étoit i peu prés de lajgroflèu^ du 
plus dcli^ qu'on ait coftiuinc de faire en cet- 
te Ville. J'en ay pris ringt ciuq toifes , oa 
cent cinquante pieds ^ & ayant pezé cette 
quantité^^ans de (btt bonnes balances , j*^j 
trouvé qu'il ne s'en falloii pas la foixanie- 
"" quacT iéme partie d'un grain qu'elle oe^pezât , 

trente fix grains. Cela étant , le lisgot^'Ctt*' ' 
t|er a deu eitt converti en un fit a ped ptéf ^ 
long de trois cens fept mile deux cens pieds. 
D*ou il fuit qu'il ajété alongé de cent quinze 
mil deux cens fois plus qu'il n'écoit aapara<* 
want-ySc par confeqnent que fa fuperficie eft 
> détenue trois cens quarante fois plus grande 

2u'*elle n'étoit au commeoccment. A quoj * 
Ton ajoute que ce fil fi délié éunt aplati 




TJngt fois plus grande ^u'au commence- 
nentiBc qu'ainfi elle contient alors huit mil« 
KoQsfixceosfeize mil neuf cens foixante 
ligaei <|utnécs. Or quand ce fil eft aioft 



L.PART. Ch Al». IX, ^^ / 
^latî en lame , fa fupcrficie paroît toute 
couTcrtc d or, il faut ^onc que la feuUdemi- 
oncc de ce mctaii , dont la lame cft couver- 
te, ibit devenue fi mince que fa fupcrficie 
ioit de huit millions Ex cens fezc mil neuf 
cens fbixante ligof s quarrées. Si bien que 
cette quantité contenant trois cens vingt- 
cînqînil fcpt cens quatre-vingt quinze fois 
vîngt-fix liane & ^ quejraut la bazc d'un 
cabc d'or d'une once , c'cft une neccflîté 
que répaificur de Tor dont la lame d'argent 
cft couverte , ne foît plus à la fin que de la 
tiois cens vingt- cinq loil fept cens quatfe- 
'▼î°gt quinzième partie de la moitié de la 
kaacettr d'une once cubique d'or, ou de hÇix , 
cens cinquante & on oiil -cinq cens quatre- 
TÎagc dixième partie de la hauteur d'une on- 
ce, & qu'ainfi la quantité de cinq lignes & un 
icptléme aie été-divifée eafix coiis cî^iquan- 
te & un mil cinq cens quatre- vingc^ii par- 
ties éj;ale$. # J 

Si Ton confidere' aptésr cth qu-on* pour- X^ï !• 
loit encore pouiTer ladivifion de l'or beau- 9^' ^^ 
coupplu$loin» n'é'tôitque les cliofei ibnt^*^j[j* 
deftmées à cenains ufages qui ne permet- i/tf ^^ii^. 
tencpasde paflbc ouare ^ i& fur tout ûï'oofùtif pré» 
Cdnfidcfc que ce ne font que des hommcs^^'''^ 
qui font ce que nous Toyons , 8c qui le fbnty^'f*^ ' 
avec des inftranens fort groifiers, 9c ^»*>1 ylT'*î» 
a dans la nature plufieurs autres agcns in-^pl^^t, 
cofflparabfemcnt plus fubcils^ V<m veirra cn-4ff |)îMfi 
core pUifr clairement quecoucceq^ nétfC 
tfnaçination ne fçauroit^ camprcadte n*e(lt 
pa» iisigoSEblc^S^ 4'«» flf fera fin» &l^4i* 

C vj 
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que de donnée incou{l4eremenc comme ïon, 
fait des bornes au poavoitdeD^u.. 
X 11 !• ^^ *^^^^» ^^ ^^^^ bien prendre garde qiic les. 
eiu'il n'y divifipns que l'on fait feulement par-la pen- 
« point fçc ne changent rien dans la niâtiere, & que . 
rf* divi- tootedivifion réelle prefuppofe du mouve- - 
f •*' '^**' me^t î c*ell à dire qu'afin qu'une portion de 
"ÎÎJÎ" matière foir aftuellcmcnt diyifce, de celle à. . 
laquelle elle écoic " unie ^ il faut nccclTaire- 
ment qu'elle s'en fepare. C^cft ce qui rend le 
mouvement Ci nccelTaire, & fa connoiffaacc-* 
^'un fi grand ufage i Et c'ca ce qui a fait. • 
dire à Ariftote , que quiconque ne connoîfe ' 
pas bien le mouvement , doit necefTairement : 
être fort ignorant dans liuçcs ïtk chofes- 
naturcUes,: 

GHAPITRE X. 

Dû motÊ^enient&.dH repos. 

|k i#^OMUE nous coonoiâbns mieux le mou-^ 
^m ^um m^^vement par expérience , que nous n'en» 
e§fi f««içavon$ la delbitlon ni lacanfei je m.e fervl- 
^«Nfi* fûiçi d'unexemple fort clair , &doM tout. 
*•*'• le monde convient, qui fer vira à vous en don* . 
nec l'a conaoiilànce ySc-^ vouscn faire décoa- . 
Tiir la aatare. 

SappoioAs donc que dans un tems fort . 
Câlfiie un homme fe promesie ai pied daa&< 
1( ^0S& \ Se que s'étanc trouvé aa^commen-: 
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ï. P AltT.- Chap. X. * é$ 
%Lmdç allée , il Ce rcocontce après encre les 
feconds^^ &:/u>iicmuë ainiî de. ic. prcHxienet 
iuTqu'a ce (}u'il i^it arrivé a Taucre bout... . 
Pcr(ooue ne doute qu*ua homme (|ui fe pro- - 
mené de la force ne k meuve ,. 5c que chaque 
pas qa*il fait ne foie un verîcabLe mouvcn^enc». . 
Coniiderons maintenânc que le mouvement, 
de cet homme ciiqueiqiie choie de nouveau,. 

?[at n'écoit. pas àupai^avanc en lui , afin que, 
airanc un dénombcemenc cxaâ; de coûtes les^ 
chotes que nous pourrons conccvoiclui ccrc 
lurvcnuQs de nouveau.,, depuis <^an a com- 
mencé â ùi mouvoic, & que lejctranc- toutes 
celles que nous fçaurons cercainem^^nc n*ê* 
tre pas ^n mouvecnenc ,< moyas (oyons afTu- 
rez que celle qui rcftcra ; fera fans doute ccU . 
le que nous cherchons , & que cela nous faf- 
fe connpkrc co quai coofiilc proprement le 
isouvemenc. 

Ht damans que nous ne reconnoiHons . ^I»^ 
pcmit de vuide^.aînfî que faîlolent Pemocrî- ,^^' f^ 
te&.£picuce >& qor'ainiùnous ne pouvons 2^-^^. 
pas dire comme eux , que cet homme dont. ^ff„g,ff 
nous parlons s'applique à diverfes * par- c^ /« ^^^ 
tic$ 4ç f cfpace , puis quis nous ne le dif^in- ^«'^ 
guons point de la matière y comme eux le 
diftiQgiK>ienEvil'S'«)A}it que dans l'exemple 
que -noos ayons pj:<>poie, nous nTàvons que; ] 

trois chofcs à cbnuderer 3 la prpmiere. eft^ le. 
deiîr que cet homme peubavoirde ft pro» 
mener i la Teconcie c{l Teâbrr qu'il fait pcus 
l'exécution de. ce ddîr s Se la troifîéme eft la 
correrpûodance ou l'applicatiion fucceiCvc 
^c cet homme > pat &ouc ce qu'il a d'cxcc-^ 
àsnf ^ audivc££;s parties des cojrps ^ui Tci^ 
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vironnent , & qui le couchent iaimediate* 
incnc. Or il tù cenain que le deHc que peuc 
avoir ccc homme , n'eft pas le mouyemeac et 
cet homme : eac defirec n*eft autre cho(c 
que peafer , U nous reconnoiflbns du moa- 
Temenc dans des fujets aufqueU nous a*at« 
tiîbuons aucune peniëe. De plus , nous <âe« 
irjoos juger que le mouTcmeni; de cet hom- 
me ne conufte pas non plus dans Teffort 
qu'il fait pour fe prpmener : Car quand bien 
niéme on pourroit iSire que tous les corps 
qui fe meuvent font effort , comme on fçaic 
attiHqu'ily cn^ a quelquefois qui ne laiâchc 
pas de faire ^ïprt , quoi qu'ils ne iè meu- 
venc pas , on doit penfer que l'cfFort peuc 
bien éue la cau^e ejfitclence du mouvement, 
mais non pas le mouvemeht même i Pac^ 
cmiiêqueiit » il ne reAe plus autre chofe à di- 
re, (înon que le mouvement confifle dans- 
^ cette appticatton fucceflive d'un corps aux 

diverses parties de ceux. qui Tavoifinent im- 
mediatement. D*oik il fuit ^u Ai » que le re- 
pos d'un corps cft foo application continuel- 
le ou fucceflive aux mêmes parties des corps 
qui l'avoîfinent, 8i qui le touchent immc» ' 
>*î*» diatement. 

9^*?9tir Rtraarquea que dans le mouvemeat & 
Mtrfi un ^^'^ ^^ repos ils agit toujours d une apphea. 
fffs fi tion immédiate \ & >qu'oB ne doifr pas fe mf€<i* * 
mtut «« tre en peine de la>correfpondance que peut- 
ne», il fié j^oïz un corps avec des chôfes éloigoée»,) 
U fûHt g çç j^.ç^ qjj.Qjj .^c^i^c prendre cette- forte* 
•«rfr'!? ^ cor^fpondanee poux une dénomiftatidh 
des corpi extérieure, qui ne ckaagb rien en lachofe^ 
éUigtiii(^ ^ qui ùc dit 'r'icA''d6 ffeLdaai le^fujct où otk 
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la. eonfidcre. Ajofi cet homme que nouf 
Coofideroas comme fe promenant dans le 
caurs y f cac. bico cotrefpondte aux memei 
parties del'eaade ta cLtiere ^aî coule le (ong 
Ja coacs > fans que pour cela il faille d ire 

2u'il foie eo feposf 9i un autre que l\>n con* 
dereroitcomme a(S$ dans lexouts > pour- 
roi t bien correfpoodtt à dÎTerfei parties de 
l'eau * (êva que pour cela il fallût diic qoM 
fut en mouTcmenc -, D'où il fuit que ceux* 
là s'éloignent de la ratfon , qui pour déter- 
miner fi un corps fe meut ou dc fe meut pas> 
lecomparetit à des points qu'ils Ce figarenc 
immobiles au delà d^ ciel , où il eft fon ia- 
certaio quM fe rencontre àts parties de lar 
matiète plua immobiles que celles qui font 
proches dr nous, 

. La Natutfddu qiouTcment <c du repos ef- I v. 
tant ainfi établie » quand nous';Tcrioas ÀànêBxemflk 
la rliriere un p oiflqi^ qui correfpondra queU^'^^'A 
que iemstis à-Tisd*unm£me endroit do|, ' 
bord , fans que TeaB courante dont il efteo- «^^ ^ 
fièrement euvironné Tenaaifee tcxs le bas y fi !»#»#« 
ny que Teffort qu'il £ait le faâè approcherez d*um 
fla$ prés de fa fonrce.nous dirons alors qu'il ^^' f** 
fe meut ▼eritablementi puis qu'en effet nous''^ *" ^ 
trouvons en luj toutes les méoict choies '* 
qui fe xcncontreot dans un autre que Toa 
xtconnoit ie mouroir dans un étaogi ât que 
VtSott qu'il fait, le fait oorrefpondre fucef* 
fifemeor aux diyerfes par des ieTeàu de la 
rivière» comme l'effort que fait celoy qui eft 
daat im e(lang,le fait cortefpondre iiiccef* 
iÎTement aux dÎTcrfes parties del*eau del*é- 
taag. El tout au coatcaixo qva&d oei^s ta* 
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rons une bachc âotcec encre àcxut • eaux qui * 
llîncraiuenc vecs le bas de la rivière , nous-< 
dirons qa*cllc cft en repos , puiiqu'cn effet- 
elle c(l coûjours environoée des méixies par- ' 
tics ( qui eft la commune raifon poarquoy^ 
un corps eft dit ca rcf os ) quoyquc cepen* 
danc cette bucke 6c la ihricre coitif okat ea- 
(emble un tout qui Te mette. . 
V. ' Pendant qu*un potfTon qui fe meut de la 
ijve féjî/I jnanicrc^ dont nous ^enoni déparier , ne (e 
fr 4 ter j^j^^ emporter â Tcau de la rivière , on a- 
nenunt , coutume de dire qu-il refifte a ion courant j 
€**fi fi ainii , quand un corps fait par ià refîilance 
mouv if qu'il n*eli pas empoité vers un certain côté 
vtrt u par un autre corps dui renvîronnê déroutes 

* le cote oppolc. 

Vi. Comme oïv ne peut concevoir d*àpplicâ- 
Qi' ''tion à diftrentcs parties , fins un corps qui*^ 
w#»*%K^ y applique , & qu*ain(î le mouremenr déi- 
/# np9i P^^^ oecefTaireiDcnt du nebile y on doit /H-^ 
«f ftm gcr que le mouvement n'cft pas un être ab- 
f/M dtt folu , mais feulement une façon d*ccre du - 
ir^* corps qui eftraeu j & pareillement que le re- 
*^"^*,^pos eft une façon d'être du coFps qui eft en 

a* rêJrt ^^?^^ > ^9" ** ^^^ > quelcmouvcmcnt U le* 
tfi «ccf< repos A'ajôfttent pas plus au corpâ qui êft en* 
dentet 4iepo5 OU- en- mouvement, que la ^gcu:e*fair 
^ «"«f/< au coi^s figuré ^ & comme un corps peut fc 
'*' mouvoir , ^u ne fe mouvoir pas* , il &ut con- 

duire que le mouvement & le xcpos font acci-' 
dcRtels â la matière. 
^"* - Le mouvement a toujours été recooni» 
*^/^J**^ comme une efpece de quantité ^ laqucllt 
d'une part s'eftime. par la longucui; de U. li^ 
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gneqiiclc mobile parcourt i Pat exemple,^'' f^f^ 
qiund un corps d*i»nc certaine groflcur , ^'^ ^* 
comme d'un pied cubique , fe meut dans tm ^^^^ 
elpace déterminé , comme de dix coifes, nous 
prenons cela pour une quantité déterminée i 
de mouveme.nL , & c'en fecoit le double ou. « 
le triple, H ce même coi;:ps pancouroit vingc 
ou trente toi fes. 

D'amrc part elle s*cftîme par le plus ouyif I^ 
moins de pnatiere qui Ce meut tout â la foIs> ^utn . 
tellement que fî un corps de dcgx pieds *cu- «««w 
biques :parcouroit iin^ ligne de dix toifes , Jf'*-^'**'' 
ce (êrdît deux fois a^ralT^ de xtoouyemcnt,^^/*2[' 
que £ un corps d*kin pied cubique parcou- m9«w> 
toit la même ligne de dix coifes: car ileftsMiii. 
évldtu^ qa')4tfaut compter autant de ÇQoa- ^ 
Temenc pour chaque moitié d'un corp^ dC 
deux pieds , que poUr un corps entier d'iui: 
pied. . IX.. 

£t de- là il fuit manifcftcmciH: ,. qu'afin C««M»#«â 
q«e deux corps inégaux aycnt des quant itca J^* ^.^- ' 
égales de mourement , il faut que les lignes. 4^' * 
qu'ils parcourent foient entre elles- en.raifoa^fMvrvf 
réciproque de leurs madès }> Comme , fi Mtï^vûirdt$^ 
corps eft triple d'us autre», il faut que laf***'''*V 
ligne qu'il parcourt ne foit que le tiers de ccl*.^*^^!^'^ 
le de l'autre. - ^^«^^ 

Quand deux corps appliques aux extremi- x. 
tes d'une balance , ou d'un levier, font en* imnifim 
cre.eiix enxaifon réciproque de leurs diilan- '^#''«w- - 
CCS 4a point fixe, x'eft uk ncceflîtéqu'en^^"** 



fc mouvant ils décrivent dfes lignes qni foicnt ^^ 
«ntrc elles en raifon réciproque de leurs inaf-*//J]^j?-' 
&5. Gomme (î le corps A étant triple ^mmux tm- ■ 
CQrps B y ces deux corps font tcUeineat ap-^r«Mtf«s^* 
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#«w >*»pUcjucï aux cxtrcmitcz du. levier. A B, 
»«««*• . -^ dont le point fixe cft C , que la diftancc 
B G foit triple de la diftancejC A , ce levier 
ne pourra inclinei , d'un coté ou d'autre,^ 
que rcfpace B E dans lequel le moindtc 
corps fera mei| , ne foit triple >dc rcfpace 




, A D , v|uc lé plus grand cprps parcourcïa \ 
c'cft pourquoi le mouvement de Ton de ces 
corps fera prccifcmcnt égal au mouvement 
de l'autre. Cela étant , nous n'avons pas 
plus de raîfon de dire que le corps A, avec 
quatre degrez , par exemple , de mouvement 
ce haut en bas , doive produire une pareille 
quantité de mouvement de bas eii haut dans 
le corps 6 , que nous en avons de dire que le 
coros B , avec quatre dégrez de mouvemeac 
de naut en bas , doive produire autant de 
mouvement de bas en kaox dans le corps K% 
Ainfi nous devons juger qu'ils feront dans 
un parfait équilibre. Ce qui doit fervir de 
fondement à la Mechaniaue. 
y^\^ De même , quand une Jliqueur pezante eft 
2>i M»y%<« contenue dans un fyphon renverfê , donc 
fff/^^fM'.roi^YCCtuic des tjuranches cft InégalemeiUy 
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Iwgcfii'ondivifepaclapcflfeeU haa«ur/;(w i„ 
del« liqueur contenue dan» i:t«')u*^branche,«f«»r». 
cnplufieuit fciiilleifbrtreiaecs , raaii 5"^- 
g«le épaiUcUi.l'uae de cet fciiillei.ptifc datu 
1» branche que l'on Toudia , ne ponm en 
baidÀDi faire montei la liqueur dan) l'&atte 
"ktineliE, que le bajffeinent & le haufleaieot 
ncfoicDieDiie eus 
CD ittfon [ccjpio- 
qne de la quanti- 
té (tes partiel qui 
baifleiaat ou .qui 
hauflciont. Com- 
nc , fi l'ouTeuif- 
xe de l'endroit A 
B-, «Lt Uptui tai> 
ge buhcdic du fjr- 
flum A&CD I 
elt centuple de 
l'cndioii C de 
l'ïutie branche qui 
. «Aplat étroite, A 

fi pat COD&qDCDt 

la quantité dei 
putîei de cette li- 
quCDl qui font à 
t'endioii de A Bi 
Cil centuple de ta 
qnaatïtédci puiiei 

3BÎ font i i'cDdioit 
eGiauffirecipro- 
qnementleluul&nientoa lrbaiftrm<.'ntdes 
vaiiCt qui font du câté de'C , fêta ceample 
au baificiitent oudukiuficBirnt detpaitiei 
qui font 4« cofté de A B i C'eft pour^uor ^ 
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te moaTcmcnc de tances les parties del» 
bcanche A B^fera pieciCtoeDt ejgal aa mon^ 
yemenc de toutes les parties & la branche 
C« Et ainfi^les unes en baifliint n'auront ny * 
|4as ny moins de force pout faire ni onrer lc$' 
antres , qneles autres en bai(ranteo auront 
pour faire moncet les premières. D*où il* 
Sait , que fi le nombre des feuillet qalfoiic 
diRS la plus large branche,^ft égal au Bom* 
bre des fciiilles qui fontdans U plus étroice> 
ç'e(l.a diie fi la liqueur eft i égale haotenr 
dans les deux branches ^laliquear de l'oac 
& la liqueur de l'autre garderont un équili*' 
bce qui ne pourra eflre coropa qKe par uat 
c^nfe étrangère* 
X II* Comme i ln*y a que les propriétés eftn-^} 
mut Dieu x\tl\cs d'un fujet qui fe poiflent déduire de : 
êjiUfre fon Idêoce, quand elle cft 0oiinue,ce feroir- 
miir iM inutilement que nous tix^ions de ddcôu* 
•*•''• vrit comment. le mouTemcnt a p&efltcpfo- 
duit la première fois dans le corps^puis que 
ce n'en eft pas une p&oj^îeté effcnciene^aouf 
ne nous arrcfterons-doàc-pas à raifonner f^r • 
c& fujet 'x, Et comme nous recooiiaiA>nS} - 
Dieu pourte-createur delamatiese^de mef* ' 
me le reconnoiflons*nous pour^ fôh Premier 

^uuidtit ^*ï* parce que ce ne feroît pas Philofo- ^ 
figire pHer que de lut faire faire à tous momens det 
ttd^eir miracles,Sr d'aroir pcrpctuclk ment recourt 
tint fth ^ fa puîffance , nous fuppofcions feulement 
^^Diiu^^*^ créant ta maticie de ce monde , il a 
Vtrié du impniné une certaine quantité, de mouvc»' 
latftvff- méat dans fes pattics,8c qu'cnfaitc il ne fais 
mâni^ pltts qjic prcftcr fon concours ocdioftûeipoat 
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^mpcÇchei quelles ckofes ne retournent tlaos 
4e oeant . d'où il Us z ùUc$ »& cohfcrvex 
aînfi ioceflamcot eci U maiieic ut»e égale 
quantité de-fnouTCinent > Si bien que t- que 
nous avjons maiotei^ant à faire^c^ft dere«- 
<Iiercher les autres cireohOaDccsdumoa- 
^emefit»i8c d'en ^tiidiecles^aufes Stcondes 
oo Naiurelles* 

CHAPITRE XL 



Vc lé comînu4tîon & de la cejfmkm 
àHmoHvemenu 

EW T * r ks chofestiue noos arons i *• 
coofiderer courant le mouTemenr» une fi^^P^^ 
à^t fias confiderablcS) U qui emVataffe le ^,^,, „^ 
plus rfeprît des philorophes, eft de^çaYoir/cfti j«« 
•o*oà Tient qiTun corps qui fe meut eomînuë m^tdt 
ile fe mottToir i Mais pofé nos principes, il Â> *^^*' 
fi'cft paY difficile d'en rendre raifon : Car, ÎJ*"^/^]* 
«omme nous arocs déjà remarqué > rien ne ^^ ^ ^ 
ttnà de foy « même à fa^efttu^ion i & fft# et 
c'eft une loy de la nature » que les chofcsf»'' 
^oîfens toujours demeurer dans un même ••/^^•«* 
état • fi ce n'cft que quelque canfc exccritu !!*/'. 
te le change) ainu , ce qui ejultc au;out-y^ p^g^p 
d'huy^eft détermitié â cxîfter xoîijoklis i jumaij M4 
comme^au contraire |.ce qui n'ez*lle^iniyS/^C^ 
cd déterminé « pouf ainfi dire , a -n'exiAer ^* fi , 
iaiiws î *aÛi oc peuf r il ctrcfa;r fey-mê« ""*'*^ 
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. me I ôc fan$ qu'une ciufc étiangctc le pco- 
<Jmfc i ainfi encore , le corps qui eft quar- 
té > doic^coftjouis demeui^er de lay même 
quatre : Et comme ce qui eû etnepos > ne 
commencera jamais à fe moufOÎ'^tG. quelque 
cKofe ne le mcui ;de même au0>> ce qdi a 
une Ibis comiaeiencë èïè-toouToîri Kc fçia- 
coic de foy mefme ne pa« continuer à fe 
mottToir,jufqu*à ce qu'il rencontre quelque 
chofc qui retaide ou qui arrcfte fon mouve* 
menti Ecxoilà la f etitablc#raifon pourquoy 
une pierre* continue 'de- fe titoàToir > lort 
qu'elle cfthots delà main de celui qui L'a 

1 1^ ' Nous ne nôut atftftèfôtis ddftc fis , lac 

3ue '^efi ce qu*on a couçume de dire, aptes Ariftotc, 

Une que tout ce qui fe meut tend au rcposiàufli 

9rrei»r de bien ne prouve «l'on ce que Ton ayancc, pat 

^fire qut j^^ç^ç j^. ^^jj eonMéraWc; Gatr fi d'un cjf- 

%^y,' té cette opinion fcmblc cltrc fondi^ fui 

meuvtnt l'cxpcricncc de ce qiii fe paffe auptés 4e 

$endeitf nous > où unc pierre , & toiit autre corps 

4'«fjf. qui fe meut* ncJpcrfeVer* pas to&jôUis dans 

"J*'"" fon mouvement i d'un autre col^ auffi elle 

"^'* fc détruit parce qui fe paffc dansait» ctéux , 

. où les obfcrvations de pluficiïrs féFîH«t$ 

d'années n'ont fait remarquer aiucu ne ceflk- 

1*1 1^ tioade mouTcmenc. 
^ /••- Ajoatez à cela ; que les expériences mefme 
jtimi9H de ce qui arrive auprez de la terre n*ap- 
it' '«rZ/fa- pisycQc pj|s cettc opinioK comm^1*oB pénl^» 
té n^fi Car à la vérité ,> il eft bien évident que les 
CîrC«r ^^'P' ^*^^ ^''^^^ ^^^ ^^ mouvoir cfcffcnrac 
i'MxPe^ fc m^ouvoir, & qu'ils font en repos % mais il 
'fiim'i. ft'cft ottUciaqu irUuA iiTùê f icftdeiU 
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d'eux-mêmes. AuIC jamais peribane ne 
s'eft periuadé qu'un bQulec de canoo , après 
avoir percé crois ou (fuacie pieds de maçon- 
nerie, aie eu inclination de fè repofcrlprés 
cec effet. Au contraire > comme L'on s'aper* 
{oicque ce boulet pénètre plus ou moins a-* 
vant > félon la diverficé des corps où fou ac- 
tion eft receuc » l*on attribue au(& arec plus 

" de raifon laccflation de Ton mouvement} au 
plus ou moins de lefiftance que luy font ces 
corps.' 

Ariftote auroit été feul de fon avis , ft ' ^* . 

; n'auroit. été fuivy de perfonne , fî Ton a- ^* ^***' 
Toit confidcré qu'il cft bien jrray que r^r^vf^t** 
no-refide pas tant au mouvement que fait hb^^^^'^ 
de la mam>anene ou de la terre i mais qu'il fui U rê* 
t& trcs-vray auflî qu'il fait. quelque tt^C-fifiMCê 
tance 5 comme on, l'cx périment e , quand on ^** ^^fjl 
remue dans 1 air un c vantail un peu ville i ^^ ^^, 
Car alors ^ quand on aui^oît veu. qu'un bou- f^tt eorfs 
let de canon ou une pierre ^ n'auroit pas toû- créent dt 
jours continué de fc'^ mouvoir dans l'air ,A *••*• 
on âuroit pcafé que cela fcroit arrivé à eau- '^^^* 
le que l'air refifte au mouvement du boulet » 
&que le boulet perd autant de fonmouye- ' 
ment iju'il luj en communique. ^ 

Mais afin de fçavoir combien un corps ^*mi» 
^ui (c meut doit perdre de^fi^n mouvemeoc ^^j ^ui 
à la rencontre des 1 autres, coalîde^rons queys «ewi 
OQUS avons fuppofé que Dieu en avoir ctécfrd mw* 
une certaine quantité ,&. qu'il; confctvc'**» ^ 
naintenant par Ton concQUis ordinaire « ny-^''* **f*^ 
plus aj caoms de mouvement dans la marie- ^^i «« 
re » quil y. eu a mis en la créant i £ofuîttef9«gw|iîl 
4^ ^uay ii ua C9cp.$ ^ ft mcm co xca-rit* 



n Traite* dî p«YsiQ.t5t, 

contre dircÂemenc un, aucrc qui foie en le^ 

pos^ & qu*il pôûflc devant ioy , il faut ne- 

'Ccdairement qu'il perde autant de Ton mou- 

Temcnt iqu^il luy en communique , pout Faire 

qu'ils aillât enfcmble d'égale vitcfïc ,' de 

même que 11 ces deux corps ne compaCoîenc 

" plus qu'une feule ma^ ^ & panant , fî un 

<OFps 'qui ic meut cft triple de celuy qu'il 

i^encôncre , H perdra le quart de Ton mouve- 

«mefit-i&au lieu, par e:xemple, deparcourk 

«dans un certain temps une ligne de quafre 

"toîfcs , il û*en parcourcra plus qu'une de 

trois i C*e{i à dire qu'il ira d'Hin quart moins 

Vite qu'il n- al loît auparavant, 

^•» Que û un corps cjui fc meut en «nconcre 

^j^Jj- -un autre 4JU1 a déjà du mouvement, 11 pour- 

Ji meut ^^ ^^^^ le ^^^^^ ^i^^^ P^^^ Vite , mais il ne 

fird perdra pas tant <ie ^on mouvement , que (1 

. wo;»/ dt^Qz autre eut été tout-à-fait en repos ,' à 

fin woa^ç^y^ç^^.jj Qç ç.^gjj ^^^ d'ajouter quelques 

^UrlntoH'^^Z^^'*' ^^ mouvement à ceux qu'il a déjà, 
tr* <<'«» pour faire qu'ils aillent d'égale viccfTe. Un 
r«^i f^vî exemple éclaircira tout cecy. Suppofons 
f»«rfrj^, qu'un corps ait une certaine quantité -de 
ft*a U. mouvement , à fçavoir douze dcgrcz , 9c 
^É.«r.^^.«ïtt" en rencontre «n autre qui foit en rc- 
f^ifj? ifif^ i fuivant ce qui vient d être dit , u ce 
rif9$% ' corps eft double de l'autre , il luy doit com- 
muniquer quatre degrez de mouvement , Sc 
n'en retenir pour kiy que huit. Mais d ce 
corps qui^a douze degrez de mbuvemenc^ 
en renco'ntre on qui en ait déjà trois , il ne 
doit augmenter ion mouvement que de deux 
degrez , afio que ce^ corps en ait autaoc 
. qa'ii i»y en .faut -, Cv étant égal i chacune 

de 
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de Tes moûicz , cela lui AifBc pour aller cii« 
femble d'égale viceflè } C'eft pourquoi ea 
ce fécond cas il en retiendra dix pour lui» 
au Heu qu'au premier il n*cn aroïc retenu 
que huit. 

Que II un corps qui a été meu'par un au*'V I T» 
tre , venoic à Te détourner par quelque caxiCcGQmmemi 
que ce pût-ccrc, & au'ainfi il laiflît libre*» ««JJ 
celui dont il a receu du mourcmeni, celui- 'ï^*^^^^ 
cj concinuëroit feulement de fe moUYoir^^^n^^ 
comme il a fait depuis qu*U a meu Tautre, 6c 
non pas comme il fe mouvoir avanc qu'il 
eut communiqué de fon mouvement y a caa« 
fequela&çon d'être ou chaque chofe doic 
demeurer , & dans laquelle elle fe doic coa» 
4êrver , td celle qu'elle a à chaque momenc» 
&noo pas celle qu'elle a eu aupararanc , de 
qji'elle n'aplus. De foxte qu'un corps qui a 
déjà perdu de fon mouvement à la renconoce 
d'uQ autre , en peut encore perdre à la cea- 
contre d*un fécond , & d'un croifiéme , Sc • 
ain£ de fuite i ce qui fait qu'il peut à la fia 
s'arreder touc-i-fait, comme il arrive le plus 

fouvcnr. . VIIL; 

De ce que nous venons de dire, il s'enfiiic \^^^ ^^ 
premièrement , que de deux corps fembla-^/^^rtt 
oies & inégaux » qui fe meuvent d'abord d'é- e^ M) 
gale vheflc en ligne droite, le plus gros doit r*«**» ^ 
plus long-tems continuer de fc mouvoir s i^'**'?^ 
caufequeces corps ayant chacun uocquan-JJJJJJ^^ 
tité de mouvement proportionnée à celle de ^^ ^ 
leurs maâes ^ il arrive qu'ils conununiquent^Mi fU 
2c; perdent de leur mouvement à proportion i«if^ 
de leurs fuperficief, dautant que t*<f!t pac 
.elles qu'ils rekontcent les aùttes corps pv- 
Ti»nc I» " D 
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mi Icfqucls ils fc meuvent : Ot quoi quelle 
plus gros aie plus de fuperfxcie que le plus pe- 
tit , il n'en a cependant pas tant â rai Ton de 
fa malTc j & confcqucmmcnt il n*apasoCw 
cafiou de perdre à tout moment une (i gran- 
de partie de Ton mouvement que le plus pe- 
tit. 
. ly . Il fera facile de comprendre ceci par un 
£jç^^J^. exemple. Suppofons donc que le corps cu- 
bique A ait deux pieds en tous fens , & que 
le corps cubique B , n*ait qu'un piedj Cela 
étant , 
1^ ftt- 
pcrfi- 
cîe du 
corps 
A, cft 
bien à 
la vé- 
rité quadruple de la fuperfîcic du corps B , 
mais fa maifc e(l oâupic de la maffe de l'au- 
tre ; Et parconfequenc , ft ces corps (c meu- 
vent d'égale vjtcfle , le corps A doit avoir 
huit fois autant de mouvement que le corps 
B i û bien qu'il faudroit qu'il en perdîc 
huit fois autant â chaque moment , pour 
ce{ïcr en même tems de le mouvoir. Or 
cela ne peut écre , â'caufp que le corps A 
n'ayant que quatre fois autant de fuperficie 
que. l'autre ,nc rencontre que quatre fois 
plus de corps, & non pas huit fois autant. 
* > . Ainli, le corps A doit encore le mouvoir a£^ 
fcxvîrejquaiîd il ncparoit plus de mouvè« 
ment dans le corps Bs ce qui Ce confirme par 
rexpericncc s dautauc (jac & uuc balle de ca« 
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libre & de là drageéparccnç en même ccmpi 

d'une arquebaze , la b^lle eft portée iocom^ 

parablcmenc plas loin que la dragée. 

Il s'enfuie en fécond lieu , qiie fi an corpfr X* 

long, comme une âéche , eft dardé de poin- ^'«« 

<c , il doit continuer plus iong-cems à Ce wr?*/'*» 

mouvoir, que s'il étoit mcu de trarers 5 car^ .****," 
I * ., • j N votr ping 

comme alors il rencontre moins de corps a^^^^ j^^ 

qui il puîffe transférer de fon mouvement , ^^^ m^»^ 

audi en retient-il à chaque momenc davaa- «^w«« ccr- 

cage. *«*«« /f- 

En rroîfiémelieu, fi un corps fc meut pref* f ******* 
guc cout-a^faïc en Im-mcmc , & fans traas* j.^'^ ^^ 
feret que très- peu de fon mouYcmenc aux $re, 
corps qui font dans le voifinagè y il doit con - X F» 
cinuer fort long- tems de fe mouvoir. Aiofi St***um 
Yoyons>nottspar expérience-, qu'après avoir ^'V f* 
donné une médiocre fecoujîc à une boule de ^ ?*** 
cuivre bien unie , d'un demi pied de diame- ,,/, ^, 
tre , qui e{l foûtenuë fur deux pivots, clic fait m 
continue de tournée pendant trois ou (Quatre M mi» 
heures. •"• ^ » 

Mais puis qu'un corps ne ^Ç^ttroit-ellc- JJJ^**^^ 
ment trasfcrer dd fôn mouvement , qu'il ^ | \^ 
n'encre en parcage avec celui à qui il \ec9mmttti. 
transfère ^ Se qu'il ^n'eit retienne toujours •« ^êrfg 
quelque partie pour lui , pour petite qu'elle t^"* f^ 
foit i îl fcrablé qu'un corps qui a une fois '•^'^•, 
commencé de fe mouvoir > ne doit ramais î?*!' ^ 
•paroirrc en repos ; a quoi 1 expérience icm- ,1,*^^ 
Me contraire. Toutefois il faut penfet 
qu'un corps qui n'a plus que très- peu de 
«nouvement > s'ajude de telle forte avec im 
autre qtli n*ea ap;is d^yaotage^ qu il eft cooi* 

' D ii ^ 
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me en Keposaoféidecec amie qui eft coat 
ce que l'expctieoce noas fait roir. 
XIII. Comme le mondr eft plein i c'eft bien â la 
^*'^,%ttïté une necefficé quun corps qui fe meac 
/•'îiiw*'*" ligne dtoice en poufle un auirc,& celuy- 
iurtéie cy un auccc&mais cela ne deic pas aller à l'in. 
mit fditiny :Cai quelques-uns de ceux qui fonc ain* 
fue d*Mu* g ponlTcz , fonc déceimincz à fe dcconroec 
srttfedé* ^11^ preadce la place de celuy qui s'eft 
ff« ^à^ ^^^ ^^ premier , comme étant le leul en- 
ntMffàtoxi où ils puidenc allei , & qui leur foie 
f rendu libre. De forte que quand ua^corps fe meut» 
fi flMCi, jj £jm occeflairemcnc qu'il y ait toujours une 
cettaioe quantité de matière qui fc meuyc|ea 
forme d'anneauiou de cercle^ou d'une façon 
équiralentc, 
XIV II y A long tems qu'on a reconnu cette 
A^« 'tt vecicé \ mais faute d^ avoir pris garde, Se 
mêtivi. pour n'enaroic pas aflcz pezê 5c examiné les 
wuet tn confequcnces, les Philofophcs ont cru qu'il 
^^^ efloit impoffible de rendre ràifon de tous les 
^aieplu o*ow^c"*cs que nous voyons dans la nature, 
fieurt par la feule impulfion , qui cft la feule voye 
mouv* que nous concevions clairement, par laquei* 
ffre»! te UQ corps en putflè mouvoir un autre » 5c 
quyn mI. qai fc ^i^y^\^ ^flc^ fatilcmcnt de l'impe- 
"^'^^ netrabilité de la matieie, d» laquelle tout t^ 
sliOQde convient s Et pour cela ils ont ^cé 
contraints d'intjoduire dans la Pfaitofophie 
des chofes qui paroiflent à la veiice fort fpe* 
cieufei « comme font rattraâion»U fimpa* 
thie,rantipadiie9'la crainte dut vttide,5cc. 
mais qui au fond% ne«/dnt que des cbimetes, 
qu'ils ont ifivencéei^our icodxc en aj^aicn- 
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ce .raifon de ce qu'ils n'enccndoicnt poiae , 
& qui en bonne Phyfîque ne doirent poîiic 
écre admifes. 

Car quant à ractraâîoù » la fynnpâthie , & l v, 
rantipacnie,etles ne doÎTent point do tout |pV^«r*<' 
être admifes à caufe do leur obfcarité i Et il r -^Z* 
paroit bien qu'elles font obfcures ; Car , par î^^^jLl 
exemple, fi noos falfons réflexion fur ^*AJ^p4tbi/^ 
man , tout îe mon^e demeurera d'accord q^i^ do /*««!»• 
ce D'eft point du tout en ex^iquer la natute ^f^tbiu 
Dy les propriaés, que de dite qu'il a une 
yertu actraâive » ou qu*il a de la fyflipathie 
avec le fer s Et pour la crainte du vmdc , je 
xe(êrve i faire voir dans le Chapitre fuivanc 
ce que l'on en doit croire, par la comparai- 
fon du raifoaaement des anciens avec le 
iioftrc* 

CHAPITRE XIL 

Des imuvemens que l*on 4 C9Htnnie 
itattribuer k la crainte du vmde. 

IL n'y a guère de fujct plus capable de foire ï» 
voir la différence qu'il y a entre la vrayc ^^J^\^ 
lafauiFe Philofophie , ou du mbins entre la^>«^p^ 
manière de raifonaer juAc, & celle qui ncew^iito- 
Vcfï pas, queccluycy , Car l'on verra ma->/«f U 
nifeilement que l'une nous conduit , finon cr^!*i^ 
au vray , du moins k une tres*grande appa- ^ '•'*••* 
rcDce de vérité , qui contente l'efprit , la* où 
l'autre ne nous donne que des paroles qui ne 
fignifient rien que l'on puift concevcù. Peut 

D iij 
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prca? e de ceci, prenons par exemple ui^e fe** 
liogue donc le bout trempe dans l'eau , Zc 
dont OQ tire le piflon , & écoutons là* dcfTus 
raifoDrif r les ancicas. Prcmitremcnt ils ocit 
reraarqaé^a^ls ae poavok-y avoir de vuide 
. dans 4a nato.e} puis peafant qu'il y en auroic 
fi OB tiroit le pihoQ fans que l'eau le fuÎTid, 
ils ont conclu que Teau devott monter à me* 
(arc qu'en letireroit$ enfuiie dcquoy»ils 
ootdic que l'eau montoic^afin qu'il n'y e&c 
pQipt de Tttide. 
I !• Depuis, l'on a change la façon de s'expri« 
Cêmmem met ^ fans pourtant changer de penfée s ^ 
êtêtH m l^on a dit que l'eau moDtoic de crainte qu^il 
têrrûmpu n'^rtiTât du raide dans la Naturc^Mais cet- 
•/*«'• ^ cxpreffion cftanc iquiroquc , on Ta prifç 
dans un maa?ais fcns;& comme on eft fujcfi 
à por'ccr les chofes à rexcrcmité, on a chan- 
gé la cràiïfteçfi hotrear.de forte qu'on a af- 
iemi que l'eau montoitypar l'herreur que U 
Nature a dis ruidt ? comme fi la N uarr^prî* 
fe^urensque ks Philofophes rentcndcnc 
ici étc^it capable d'hoxrcor. 
1 1 1« La crainte da Tuide cftant prîfe dans cec« 
^A(/«te dernière fignificàtion paroit couc-à*faît 
tr^lme} ridicule; c'cft pourquoy j'aime mieux croire 
Îè^mà 9^* ^^* Philofophes ne l'ont prifc que dans la 
fmtlu ptemicfc \ Mais de quelque façon qu'ils U 
fiifii$» piCDfteorr ils ne fatisfoot pas à ce queî'oa 
demande non plus que feroit un homme 
qttieflant interroge xomment le bois vient 
\ d Paris des Ptovinces éleignées » repond toîc 

^'ii y TÎenr par la crainte du freid : car ce 
s'ed pas U répondre à laqucdion; puis que 
t'eft aff oner U;cau£e fiaaUi au liée de l't^ 
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fieîente que i*on demande. 

Toutefois , fi le raifonncment des anciens J| ^• 
étoic jufte , & fî Jâ raifon fur laquelle ils ^^^y^Trl» 
fondent écoit véritable , encore qu'elle nc^/^^ g* 
noqs fit pas comprendre comme l'eau aion> craintt ' 
te» c'eA-à-dire qu'elle ne nôu»fit pascon-i<« vuide 
noître la caufe efficiente de fon élévation,*» '***•* 
an moins prôUTCtoit-clie qu'elle doit mon- ^•^«'P*' 
tcr,& leur raîfonnemcnt s'accorderoit avcc^^^ ^^ 
l'expérience. Mais pour tous faire voir qvi'il/à,v^ 
cft même en cela dcfeâuéuz , prenez garde 
que fi la feule nccefficé de remplir un cfpace ', 
de p^eur qu'il n'arrive du vuidc en la ftacure, 
faftoit monter l'eau % comme cette nfeceffité 
neçede jamais, il $*cnfuivroit qu'elle devrmt 
toujours monter, tandis qu'on circroit lepif* 
ton d'une fcringue , pour lori^ue qu'elle fut} 
&• les pommes afpirantes écant ^e longues 
fc^ingaes , iclles pourrolent fcrvic a élever 
l'eau à celle 'hauteur que l'on voudroit i Ce- 
pindai^ l'expérience fait voir , qu'on ne \k ' 
l^urok faire monter par le moyen de ce« 
pompes , que de la quantité dctrencot &un 
pieds 6c demi *> après quoi l'eau s'arrefte , SC 
ne fuit plus le pifton , Ge qui nous doit faire 
conclure , que la crainte du vuidc , interpre* 
cée le pluft favorablement qu'il eft podible, 
n'eft point du tout la caufe pourquoi T eau 
tno^re , puis qu'elle ne s'accorde ^as même 
avec l'expérience. 

Après avoir fait voirie défaut du raiibnne- ^^• 
ment des Anciens., voyons fi nous pourrons ,^ '^17»* 
dire quelque chofe qui fe foucienne mieux. ^^,'«,1, 
Et pour ne pas tomber dans la même kutc^pourftr» 
je me invitai ici de quelques cas partiel»» 
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liers , qui iei^onc clairs £^ inteiligibies a tout 
le moadc » afin que fur ces fondemens » qui 
ne nous pouironc écce cooccAez, je puift 
tirer des coafequcaces cerutaes & iodubica- 
blés. 
Sappofons donc prcinicremeac que qaeU 
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^ane fciingue , telle qu*eft icy A B C y dont 
il remplie exademenc le creux i que cette 
feringuefoic toute entière dans l'air >& que 
le trou C foit ouvert 5 Cela pofc , il eft évi- 
dent que le pifton D , ne peut être tiré vers 
£ 2 qu'il ne pouiTe de l'air , qui en doit pouf- 
fer d'autre j lequel , fuivant ce qui a été dît 
cy-deffus , fe doit détourner par des lignes 
•ièmblables ou équivalences à celles quilonc 
icy décrites , pour fc recirer au lieu que le 
pi^n aband'oime dans la frringue , vers où 
par confequenc il efl meu par une véritable' 
iOipuKîon. 

Suppofons en fécond lieu , que le ccou qui y j |^ 
ta vers C , Côic bouché , ôc qu'il n'y ait au- i Supf^m 
cuns pores dans le corps de la feringue > njfitiû», 
daps le piilon i £n ce cas , je dis qu'il fera 
impoflible de tirer le moins du monde le pif- 
ton i parce que le monde étant plein , l'air 
que devfoit poulTet le piftoii ne pourroic 
trouver de place ou fe retirer. 

Tout au contraire , fuppofons en troifiéme » ynx, 
lieu , que la feringue ainfî bouchée a des po- } Supf^^ 
tes y quoy que fort petits & imperceptibles/'"»»» ' 
aux fens, & qu'entre les parties de l'air , il y 
en a audî quelques- unes de (i fubtiles)qu'elles 
peuvent pénétrer ces pores i Cela étant fup- 
pofe , il n* y a point de répugnance que l'cà 
puiiTe tirer le pifton > encore bien que le 
iroa d'embas de la feringue foit bouché : 
Car alors , le •vpifton pourra fe faire place , 
en prtflant les plus groffleres parties de 
l'air , & en exprimant ces parties fubtiles » 
qui feront contraintes d'enuer dans la fcn " 
singae. 

D ▼ 
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IX.. P^ur fçaTOu donc fi une feiioguc* eftaift 
S^'ii yM booclàÀ par le baf,il peut eftre poflibie ou 
dts ports ^ sonde tirer le pifton , cela iéftuà de fça- 
«^''m^ voir fi dans la f eriogae ou iaos le pifton U 
^ deswpt J^ ^^* P<>'^< > OU s*ii D*y en a pas » &: avec 
«TTf^rc cela fi dans Pair il y a une matière affez fab* 
c^y«« t^c pour pafler au ttaTers de CCS pores^ou 
l'air 4 |»jj jj»y en a point:Car félon l'une ou l'autre 
t'îi^de ^* *^^^ fuppofiûoDs .la ehofc peut cftrc ppf- 
^nUf, ^^^^^ o^ impoffibic. Mais patce^ue les iens 
ny la raifon ne nous fçautoicnt apprendre 
ny l'an ny l'autre , n*y ayant point de repu* 
gntnce fluc L'un ou Tautrc foie , c'eilà l'cz* 
periencc a te décider. Or l'expcticnce nous 
apprend ^^ i^ue quand là fecingue n'ed pas 
trof gto0c V on en tire le pidon fans beau- 
coup de difficultésD'ou il.fuic évidcmmrnc 
i^u'J y a des pores dans le corps de la fcûa 

Îue oudupidonou plu ôt dar^s cous les 
eux 9 & qu*cntre ks parties grc^cccs de 
l'air il y en a qnriqaes autres pUrs délicates 
.f qui peurem palTcr par les pores delà pluf- 

part lies, corps terreftres. ; 

X, Cette expérience a fervy à ùous en faire 

Xx/ff* découTtir une auc^e quieii crcsconfidera- 

titntM ri bVe , quieft que fi on lâche le pifton après 

j**'f*f Taroir un peu tiré, il rcioorae comme de lui» 

l^^'jvf même avec impetuofîté frapper le for.d de 

udêfiu * ^^ Seringue. Dequoy nous pourrons trouver 

i» ^4tt * la raifon fi nous nous refibuvenons qu'un 

tdirgrtf' corps ne coitimcnce jamais à fe mouroir , 

fff^^fi s'il n'efl pouffé par un autre qui le touche 

pf^w. ûnmediatement ; Car remarquasit qu'il n'y 

a^fîen que de l'air qui touche, imn^cdiate- 

mcnt le pifton^ oous pen&roiK qacc*^ 
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air qui «aafc ce mouvement que nous 
admirons , puis confidcrant que Tair con* 
ciçnc toujours une grande quantité de par- 
ties d*eaa & des autres. corps terrcQres , qui 
pour écrc fort éparfes & fepatées ks unes 
des ancres , n'ont rien perdu de leur pezan* 
tcur , quoi que nous ne connoi(Cons pas 
encore la nature particulière de l'air , ni en 
quoi condfte la pez^nteur , nous ne ferons 
aueune difEculcé d'adcurer que le plus groH. ^ 

fier efl pezant , & confequcmeat que c'eft 
par Qà pezanteur que le pifton eft enFoucé 
dans la fetingue , d'où il chafTe la macicre 
fttbtile par les mêmes pores par où elle étoic 
entrée. 

£t bien que Tait peze principaleraenc de ^ |* 
haut en bas , ce n'cft pas à dire qu'il ne puif- ^' ''*'*' 
fe auffi agir de bas en haut pour enfoncer le aJ*^',™. 
pifton d'une fcringue quieÂ renrerfc -, Car if«r agir 
k câlomne d'air qui correfpond fous ce pif- de b^s em 
«on 9 eft poufTée de bas en haut , par le poids^'^* 
v4es ancres colomncs dé l-air qui cfl ï coté ; 
de vcièxkt que l'eau oui correlpond fous \t 
fciid d'un batctau tort chargé, ed poul^ 
iëe de bas en haut Vêts le fond de ce bat- 
seau qu'elle foacient , par le poids de TcaU 
qin eft à la ronde à une plus grande hau- 
teur. X I L 

Après «Toir connu dette a^on de Taîr de '««'f ««f 
bas en haut » on ne doit pas trouver érran- ^nUlJ^ 
ge qu «n tenttK la main piatte dans t air , aûp^f u pg. 
n'en fente pas la pesanteur , c'cft^i-dire*, on %fnt*str 
ne fente pas qu^ k main foit poufféé d€^/»*> 
haut en^bas, par le poîds de-la colomne d'air,2|J/^f* 
qttteftau dcâiis d'clk irCu met cotemn^l,^ 
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n*â pas plus de force pour k pooflei de haut 

en bas , ^e la colomnc 'qui eft au deilous ea 

a pour la lepoufTei de bas en haut. 

X 1 1 !• Quand au pccflemcnt qui fe doit faire ca. 

Vourftêi tout nacre corps, de ce qu'il eft enciercracnc 

uHu «t environné d*un liquide qui eft pczant , il cft 

fi^^'^ certain qu'on 06 le doit pas ientir , quand 

prtJftmU bien même la V pezanteui de ce liquide iêroit 

dêl'éùu ' beaucoup plus grande \ non plus que l'on ne 

ÛL fW' fcnc pas le preiTemcnc de re4u , quand écanc 

f^' ceAx plongé dans la mer , on en a piuâeurs pi- 

^nt^ut 4^^^^^ defftts de fa tefte. Dont la ralloii 

5*tf«» «V« c^ > ^^ po^ fencir le preiTenienc d'uncorps, 

fintem il faut qu'il change quelque chofe dans U 

ft n%n difpoficion de nos organes : Or après que 

^^^i^f. l'air ou l'eau ont fait tous les efforts donc 

^rtfiwfï.jj^ font capables , poujgj^reflèr ou pouiler en 

dedans les parties ^extérieures & groffieres 

de nôtre corps , A^ que leurs forces ont été 

contrebalancées , & mifes comme en équi» 

, libre , par la refiftance & l'cfibn que font 

les parties fluides & mobiles qui font ea 

sous , & dont les aâioAS nous font infen* 

fibles , pour les repouiTer en dehors , ils ne 

Ij^auroicnt plus rien faire davantage» ni riea 

changer par con(èquent à Tétat qu'à pria 

DÔtre corps , ni à la difpofition de nos. or* 

ganes , aufquels ils s'appliquent fi unif<K* 

Kiément , & avec ^t% forces fiigales , qu'il 

n'ya pad une partie qui puiiTe avancer eii 

dehors » pour céder à quelque autre . qui ie- 

soit enfoncée en dedans \ ce qui par confc^ 

Guent doit rendre l'e&rc qu'ils font cqii« 

tinucUement poux fioiis poufifc en dedaos, 

taiafciattul^ 
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SupporoQS en qaacriéme lieu^ qu'on tire le XIV. 
ptfton qui eft enfoncé dans une {èringue, <^«Miii««r 
donc l'ouverture d'embas trempe dans l'cau.^'***/^ 




{èringue } parce qu' 
fè rencontre dans ie chemin que nous avons 
fait voir qu'il ciendroic lui-même pour y 
encrer , fi ie bouc de la fcringue écoic dans 
l'air, & qu'il ne trempât point dans l'eau; 
& même qu'il doive la faire monter à me- 
furc qu'on ctrera*lc pifton> Touc^is ce n'eft 
pas une necefliké que cela arrive : Car ayant 
fait voir que la fcringue & le pifton font 
pleins de porcs , & que l'air eft rempli d'une 
matière fubtile capable de paflèr à travers , 8e 
d'ailleurs l'eau qui eft pezante reiiftant à fon 
élevatfon , l'on pourroit bien tirer le pifton 
fans qu'il f&t necefTaire qub l'eau montât, 
& que la fetingue fe remplit'd'eau puifqii'el- 
lepoatroitfê remplir de cette matière fubttle 
dont l'air cd rempli. Cependant l'experlea- 
ce fait voir que l'eau monte » & que la ferîo* 
grue fe rempHt d'eau, & non pas de cette ma- 
nière fubtile , au moins fufques à la hauteur 
de trente- & un pieds &demi y & non pas da- 
ytnuge. Dont la tai&n eft , que l'air étant 
pevkot, peze fur toute la furfa ce de l'eau dans 
laquelle trempe le bout de la fetingue $ 5c 
quand l'on vient â tirer le uifton, comme 
l'endroit de l'eau qui refpond i fon ouvertu- 
re, ne k trouve point preiTé par l'air qui lui, 
corre^ond, le poids de celuî^ qni peze fur 
tout ie tcilede la furfàce » la foûlev* de la 
faiiniQnterjdtfU la fcringue > de nsême qu'M 
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feroic monter Teau d^ feaa dans une farba- 
canne qui feroic ouverte par les deux boius^ 
file boucd'embas étant enfoncé dans un trou 
fait dans un tranchoir de bois qui couvriroic 
exadement toute fa fur face l'on vcnoic â ap- 
puyer fur ce tranchoir. Ainfi le mouvement 
du pifton cd bien la caufe générale de L*en* 
crée de quelque matière dans le lieu qu*ii a^ 
bandonnc , mais la pezaaceuc de i*air decec* 
^ çiine cette matière en particulier. 
X V Comme nous fçavons par expérience qu'on 
igfte/V» peut tirer le pifton du fond d'une ièringuc 
ne doit donc l'ouverture d'embas cft bouchée , ce 
monttr nous eft une conviâion que l'air grollîer ne 
ttrttilu* f^^^ pas infiniment: Car fi cela étoit , îl/c* 
hau49u> ^^}^ impoffible de le tirer. Cela étant nous 
dunt M»« pouvons prévoir que l'air par (a pezanceur ne 
fifingmtr fçauroic faire monter l'eau dans une ferio^ 
o^- f«*»«rgQç qyc jufqu'à une certaine hauteur déter* 
^^^^' minée 5 de force que fi paflc cette hauteur Vqa 

V étutâm^^^^^^^'^ ^ ^^^^^ ^^ piftoB , la feringue au liea 
5»*«M de fe remplir d'eau ne fe remplira plus que de 
€piomnê matière fubtile s qui cd une chofe que Ton 
rf# /r»»/# ^ j^J3 remarquée dans les pompe» afpiran* 
ptfdt^é» tes. £c dautant que l'caa monte toujours i 
4g^ la haureurid'environ trente- & un pieds & do* 
d'9au de mi» par dcffus le niveau de celle ou trempe 
fmreUiê le bout de la pompe , il faut conclure qu'une 
grpfitir» eolomne d'eau de cette hauteur» peze autant 
qu'une colomae d'air de pareille grofieur» 
qui s'életejufqu'àla dernière focface où l'ait 
poffier fe termine». 
XVI. Si le piflon d'one feringue glilToît facile- 
j(i*'ff» «e osent contre la furfacc concave contre la« 
dÊif fé$ quelle il frotte» âc «*il a'avoit potac de pczaax 



\ 
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«rat on n'auroit poiat du tout de peiae iy fi^*^ U 
atciret 4c rair>à caufe que •'iî y co a qui pczc ^y*'**' 
fat ie pifton poa£ le poulTex de haut eu bas> ^u^^^tiu 
celui de deiToas agicaTrc une force jufie tir% iânt 
mcac égaie pour le f ou^et de bas en haut, mit/irinm 
Mai$ «'il s'agit de faire monter de rcan, ou t*** ««»» 
qaelque)aocffe liqueur pezante>rofi doit pour f".'* 
cela emplpyi!?! une force égaie à la pezantcu^ ^-^ /r/L^ 
de ia liqueur que Toq fait xnoncerià cauie dei'eém 
que cette liqueur tcudanc tpa^euf-s à de i cen- 
dre , peze conue i*air qui pouifc le defTous 
ida piftoD/& diminue d'autant kt foi^e qu'il 
auroïc pout<^e faire monter. 

De ce que nouf Tenons de dire au fujet XVII, 
d*uoc Ceringue ,on peut cirer plufieurs cou* En ^nel 
fequCQces^aufqu.Ucs les expériences ne fçau* '*' *» 
toieat s'«ccordct , queccnefoit autan r<ic'^-^f* 
confirmatiofis delà Teticé de liôaeexplica*^.,]^^ ^^ 
tion. Pgijir en faire ré preuve , pcofons pat doh wi* 
ezerople^u'aprds avoir rempli dVau un drr« 
tuyau dont l'un des doues ta bouche par fa 
propte matière ( qui ed ce qu'on appelle 
(iccUé hermétiquement^ & l'autre avec le 
bout du doigt, on enfonce le bour du tuyau 
qui eft bouché ayec le doigt dansTcau qui 
cftjcontcnuë dans quelque va iiTeau, et qu'a- 
prés cela on retire le doigt; Cela fuppofé, 4c 
Cfoofiderant que l'air qui peze fur Tcau du 
vaifleâtt , t'oppofe à la defce;)te de celle qui 
cil contenue dans le tuyau, nous prévoyons 
que fi ce tuyau n'exoede pas ttétc& un pieds 
éc demy » il ne devra>pa$ fe vider mais que 
s'il e/i plus long , l'eau doit defcendte 
jofqu'à ce qu'il n'en refte que trente & un 
pieds ac4einy dtasle tuyau à i ca^ufcq^ 
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l'air n*a la force de coctcre-pdêr qu'à tint 

telle quantité i Se c'eft ce que l'expeikoce 

fait voir. 

X7îtU Nous fuppoions îcy que le tuyau qui excède 

.5*'f*" trente & un pied & demi foit tenu tout 

^liniioit ^^^^^ ' ^^"^ ^"^ panchc d'un côté ni d'au- 
€omt9iiir ^^c > ^^^ s'il inclinoit de quelque côté , pouc 
fltit d'eau iors , la furface concave du tuîau foucenanc 
JM **ii une partie du poids de l'eau , cela fcroic caufc 
etcit i0ut <juc ^•e^^ n'autoit pas tant de force pour def- 
'**' cendre , qu'elle en a d'ordinaire , & qu'ainfi 
l'air en pourroit (oûtenir une plus grande 
quantité que trente Se un pied & demi dans 
le tuiau i c'eft-à-dire y fuivant les loix des 
Mcchaniques , que fi l'eau qui efl; dans ce 
tuiau incliné aroîc commencé à décendre , 
elle s'arréteroit judement quand (à partie la 
plus haute fe ttouvcroit élevée perpcndicu* 
lairemcnt par dcffus la fuifacc de Teau du 
TaiiTcau de la hauteur de trente & un pied 
& demi ; & c'cft te. qui arrive, 
XIX. Et il çft^ remarquer qu'encore que Ton ft 
éM fè^ fctyc de tuiaux de diverfes groflcuts , ou de 
UHcJntftr ^?|ffc^"x de différentes largeurs , il ne fc 
k egmit <^oit trouver aucuc dif&rence à la hauteus 
bauiiur de Teau contenue dans les diflèrens tuiaux j 
dM9f 4gs parce que , comme l'eau qui eft dans ces 
^^*'élfF *"P"* **^"' lîcu d'une certaine quantité 
ftntêt *^^^f> ^ûi s'appuyoit fur le même endroit de 
ir9jftHrt ^*^^u ^^ vaiflèau fur lequel elle s'appuye elle 
oe peut manquer d'être en équilibre avec 
l'air de dehors , quand elle pefc autant que 
celui dont elle occupe la place j Or c*eft ce 
qui arrive dans quelque tui>u que ce loic ^ 
lois que L'eau s'y rcncootic à U même hau* 
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tear » a laquelle rexperience a fait voir qu'el- 
le s*eft déjà rencontrée dans un autre tuyau }' 
Car- quand ces diScrentes colomnes d'eau 
font^'une même hauteur , fî celle qui eft 
par exemple quatre fois plus groflc qu'une 
autre , peze quatre fois plus que cette autre, 
aulTî la cok>mne d'air dont cette groflè co- 
lomne d'eau occupe la place » pcze quatre 
fois davantage. 

On ne doit point non plus remarquer au- ^ j[-^ 
cune différence à la hauteur de l'eau qui de* a»«/« 
meure dans ce ruyau^ foit que l'on fafle l'ex- hauteur 
periencc à découvert , foit qu'on la fa{fc dans d» ^>«â 
ane chambre, pourvu qu'il y ait quelque fc- "'.JJ!*' 
ncftre , ou du moins quelque fente par où VlHfVMf 




quand il agit tout droit par une ligi^ 
perpendiculaire , que quand il agit par dés ^' ^ 
détours, 8c par des lignes obliques^ ^i^, 

Oo' ne doit pas même remarquer aucune xXL' 
différence à cette hauteur . quand après avoir ^« /« 
fait l'expérience, ou viendroità fermer tout- bmoêint 
âfait le Heu où on l'a faîte 5 Car quoi que la ^' ''*?•. 
colomnc d'air qui s'appuyoit auparavant fur **^.^J** ^ 
la liqueur du vaiffeau, foitators interceptée ^^^^ 
par le plancher, néanmoins là partie de cette t« /^ 
colomne d'air qui eft audefTous du plancher^ mm< m. 
peze autant fur cette liaueuf, qu'elle faifoît ^•"!f**2 
qaand elle portoit le poids de tout le rcfte de j^.J^r^ 
li colomnc , à caufe que la rcfîftince du plan- l'fxpi^ 
cher lui: ferc (i'appui , & l'empefche de k riimet. . 
fouicvcr. XXIL 

Il cfl vrai que f! avant que de faire l'expe* ^^g i^ 
nence on fetmoic -czaâemeut UJ chambre, h*mt$f 



^©TRAITE» DE PHYSIQUE, 
àtVtâu en force que l'aie til« icdans n*cût aucune 
dtvroit communication afcc celui de dehors, alors 
Viande ^(i^^ liqueur contenue dans le cuyau4evroic an 
ft lleu€- P^u moins defcendre ^ à caufe que quand le 
*P9it été tUyau fi: vuide, & que la liqueur du vaifTeaa 
gntiire fe haufTe Tair contenu dans la chambre ne 
■^*^^^'^- peur pas /e hauflcrde mémcj D*dù il fuit 
* ^Z'^' i\vL*'i\{c condcnfe , & qu'il a la force de foû- 
fmit€l*xft tenir un peu plus de liqueur dans ie tuyaa % 
r/«Mf. .mais ce plus ne fçauroic erre fenfîble , fî le 

lieu où Ton fait rexperiencc, n*eft extraordi* 

naitemenc petit. 
XXIII. Après ce qui vient d*€cre dit , il cft aifë 
^« /f de comprendre que Ç\ au liçu d*eau on em» 
»*/:#r. ployoit une liqueur plus ou moins pezance, 
çnt w il en reftcjoic plus ou moins dans le cuyatt 5 
Jumeurer ^^ **^^^^ ^^^ *^ Mcrcurc , OU le viT-argcnt^ 
dams h étant environ quatorze fois plus pczanc qae 
tujf»tâ Teau., Tair n'en doit foùtenir qu*enriroa 
ç»'« U vingt-fcpt pouces & demi , qui font à peu 
àt*^**r P*^* ^^ quatorzième partie de la faaviteuç 
piusts& ^'^^^ ^^*^^ foûtient ^ & le furplus du tujaii^ 
iimi, de quelque longueur qu*il pui (Te être , doit 

fe remplir de matière fabtile \ ce- qui cfl con* 

firme par Texperience. 

Or pour ireq^^e les expériences bien feufi*. 
Suêilp ^^^^* '^ ^^^^ ^c fcrvir de tuyaux dé verre, i 
^ni$m. caufe que l'on volt au travers : £c dautant 
«n jfè que la pezaateur du vif argent ne nous oblU 
f^f^f^t gc pas d'eu avoir qui foicnx beaucoup plus 
tjmw jQjjgj çJ^ç jjg vingt- fcpc pouces 8c demy*» 
mvit€ d» ^^^^ peticeffe nous donne une facilttéide les 
tfifiéW' manier , âe de remarquer plufieurs particula^ 
^tnf, ritez., qu'on iu^oit de lapdne .à obfetver 

44as àc$ tuyam qui (uwùt fort longs. . 



\ 
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£c pretnieteincot>ccU dooncia-iica à ceux XXV. 
qui croyenc la poHîbilité du Tuidcy'^c xemar- S/***^ 
qocT qii*il n'y ca a point au haai du tuyau, & *'*} '*)Py 
guc rcfpacc que quitte IcMcrcoxe cft rempli^* "^J^* 
de quelque matière , pjivTque les objets tifi» ^ tujtiê^ 
blés qui font audclà^agiffent encore (ai nos 
yeux poux nous faire icntir tout de même 
qa*ils faifoientauparaTaotice qu'ils ne pour- 
xoicnt faire fi c*étoit un Taid<'»paire qoe Icuc 
adion fer oc interrompue x Ërmêmc quand 
ea a l'œil tout contre le tuyau. on ne dcvroii 
Toir non plus que dans lc« tcocbccSiOU corn* 
Jtte s'il y aToic un cocfs^aque au^cfant» 
ce qui n'arrive pas. 

A)oûtez à cela, que le ncaoc ou le vuide, XXVI. 
D'eft pas capable d' aucune propriété ,6e ce<> A»tre 
pendant » fi on approche du feu vers k haut fre^ift» 
du tuyau » en s'àpperçoic d'une rarçfaâioA 
femblable à celle qui fe f^it dans un thermo* 
nette , laquelle fait defcendte le Merca- 
iCi d'où il fuie qu'il y a là une véritable ma* 
ikrc, 

Toufefois/il e(l aîfé de faire toîi qttt ce XXVII. 
tt^eft pas de^'air ordinaire qui occupe cet ef- ^<^ «' 
fâcc: Car fi en mettant du vif argent dans J'-^^f 
un tuyau 9 on-ne le remplit pas tout-à* fait, *^jfj'// 
:4c qv'on y UilTe ua doigt ou deux d-air 1 ^^i '^f„^ 
quûid 00 ▼icAt VU renverfer après l'avoir pii$ U 
bouché avec le doîgT>oa obfervequc le vif- *«« ^ 
Wgcût coule ters lebasavcc'affcz de lenteur ^*^* 
& en a le loifir de Toir monter l'ait en forme 
de goutte« Aa lieu que fi aprds avoir entiete- 
<Qet rempli le tuyau de vif argenr>^ ravoir 
^^gé dans.d* autre vif argent» afin qu'il fe 
' '^g^tge à l'ordiDAire on bouche derechef 
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le troa arec le ^oÎKt , & qu'on renverfë le 
tayau , alors le viN argent ne coule pas lente- 
ment , maïs tombe tout d'une pièce , comme 
fi c'étoit on corps dur , & on ne s'appcrçoit 
point que rien monte au travers. 
XXV I II. Pour confirmer d'autant plus cette opinion^ 
Tfolfiéme i fçavoir , qu'après que le vifrargent ed def- 
frthvi* cendu du haut du tuyau > ce n'eft pas dcr>air 
commun & grofiTicr qui le rempli; , remar- 
quez, que fi le Haut du tuyau étant ëUrgi 
en forme de yaxe , on y enferme quelques 
animaux , il y en a qui meutent en fort peu 
de temps comme les oyfeaux , les rats » SC 
les fouris , d'autres qui fembient y mourir , 
comme les mouche» , mais qui néanmoins 
après avoir été gardez deux ou trois jours 
dans un lieu bien tempéré revivent & s'envo- 
lent i Se d'autres enfin qui s'y eonfervent en 
vie } eomme les vers de terre , & les greâoiiil- 
les , fi ce n'eft peut- être qu'on les j laiitSc 
Y ^ • ^^ trop long- temps. 

p *ii "^ P^**^ '*^7 ^^^^^^^ ?^^ ^^ ?^^ avoir 

fêresMpû P^^^ ^^'^^ macîcre fubtile qui remplit, le hauc 
fafer U ^^ tuyau ? à quoy nous pourrions répondre 
matière qu'il j a apparence qu'elle a plutôt pafié par 
fiUUt les pores du verre , que par ceux du vif-ar- 

Vil it^ ?***' ' * ^^^ ^"^ ^^ vif-argent étant fort 
haut * àt pc^^ût , femble les avoir trop petits pour luy 
thjém^ permettre le pafTage : Mais nous changerons 
d'avis , Ç\ ce qu'on nous écrit d'Angleterre 
eft véritable , a fçavoir qu'un tuiau de fîx 
pieds ne fe vutdc point du tout , lors que le 
vif argent dont il efl: rempli , & celui où il 
trempe pour faire l'dxpcrience , ont demeu» 
ré un certain temps dans une efpace vuijde 
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à*âit gco(ficr:Cat cherchant la xaifoo de ce 
phéDomene >)bous n*ea crouroos p oiat d'au. 
tre> finoD que le vif» argent' ainfi prépaie , 
i*eft purgé d'une quaocicè de matière qui ca 
écatcoic auparaTant les pattics,& y enuece» 
noit des pores alTez ouverts & coAcious,poui 
doDooer libre paffiige à la matière fubtile,^ 
que c'eft faute de la pouvoir pouffer dans le 
lieu que fa pezateur le dirpofefà quittcr^qu'il 
n*eQ defcend point du tout.CepeQdaot^com* 
me nous ii*avoDS pas encore eu la commodi- 
té de faire reuffir cette cicperience » & que 
nous ne voulons pas néanmoins dire qu'elle 
cft fauffe nous demenrciofis en fufpens9& ne 
déterminerons point qpel eft le cotps par les 
pores duquel cette matière fubtile paife^pour 
remplir lé haut du tnyaut . 

Pour reprendre nôtre fil , 3c pour conti* x x r» 
fiuet à tirer les confequences que nous ju- ^'i^* 

Î;eons pouvoir icre déduites de ce qui a été '^^ 
. it auparavant ; Suppofoos qu*aprés avoir /«^n ^/^^ 
rempli un tuyau de tif-atgenct&Tavoir plô- voh itm 
gé à rordinairc dans un vaifleau, on il &'efty^V/#» 
déchargé d'une partie dç la liqueur qu'il f^ '*/'« * 
contenoit» en forte qn il n en foit refté que ^ ^^ 
17* pouecs ft demytoa.le foûleve quelque t^l, 
peu pardelfus la furface du vif argent» afin à*êmUi 
quMI en fotte feulement une goutte : Pour ^ tf*m* 
lors > dautaot que ee qui reOede vif argent f^fi fj^* 
dans ce tuyau » peze moins que l'air de de- ^^4^ J 
horttîl doit eftre par lay réponde avec im- ^ 
petuofité jufqn'au haut du tuyau» cnfuite de 

3uoy fa pesanteur le doit faire deCcendre 
'un eôtéytandis que l'air le fait moater de 
raatre>lec'eftcc^iAaife» ^ 
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xxrr. Que fi aptes avoir fiit l* expérience à l'or- 
^*on nt dinaire , l'on vient à retirer le tuyau du vaif- 
dêitfûiHt fçau où il trcRïpoit , ÔCque tenant Toirvertu- 
finttj U J.Ç d'cmbas bouchée avec le doigt, on ne pref- 
du\:f' ^^ ^astrop le doigt contre l'ouverture ,pour 
tir^êit lors on ne doit pas fcntir,& Ton ne fcnt point 
fui rtfit en effet la pezanteuc du vif argent : Car quoi 
•««1 U q^•il appuyc fur la partie du doigt qui cor- 
i«y*»-| rcfpond à l'ouverture du tuyau i il ne pezc 
néanmoins Tur elle , & ne la pfefTe ni plus ni 
moins , que l'air d'alentour qui s'applique aa 
reftedu doigt le preife & le rcpou(îè. Que & 
les chofcs étant en cet état , l'on vient à ou- 
vrir le tuyau par le bouc d'enhaut , en ôtanc 
tout à coup le doigt dont on l'avolt bouché, 
pour lors on doit fentir le même effet que (î 
l'on donnoit un coup furie doigt qui cft ap- 
pliqué à l'ouverture d'cmbàs à cau»fe que Taîr 
groffier qui dcfcend alors avec force & vîtcfle 
dans le tuyau , ajoute fubicemenc un noavcaa 
^ poids à celui du vif.argcnC'i & c'cftxn effet cc\ 
qu'on expérimente. 
XXXII. Q^c (j le vif- argent ne tcmpliffôîr pa5 
CefUi tout-à-fait le tuyau, & s'il y avôit quel- 
wrfi /v« 4** ^^tK liqueur qui 'achevât de le remplir, 
nchev* de On pouri'oit déterminer j'uïques oà Tun £t 
rêtnftir U Vttntvc pouiroit defcendre , en confidcr'anc 
^;*« combien cette autre liqueur pezc à comparai- 
^**"J.*''-fon du vif- argent. Par exemple, s'il s'en étoit 
Méum felltt wn pouce que le tuyau n'eût été tout-à- 
fait rempli de vif-argcnt) & qu oncut ache- 
vé de le remplir avec de î'eau j daucant quç 
Teau peze quatorze fois lUobs que levif-atr 
géntiil faudroit conclure qa'ele le feroit d©fi 
cendre au deffoos de & ftacioa ordioaice , do' 
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la quacorKiéme patcie d'un pouce & confe- . - 
quemmeiic que Teau s'élevcroic au deifa^ de ., 
la même (tacion de treize quacor ztémes par- 
ties d'un pouce. 

^La m^me calcul fe doit faire , quelque !i- xxxi ii« 
qucurpczantc que' Ton mette au lieu de Tcau. ^* •"^•' 
Toutefois il cft à remarquer qu'il n'en cft^*^'^^ 
pas de même àTégard de l*air groflier : Car 4*ain 
comme nons içavons par expericDce qu*il i 
la propriété de fe dilater . beaucoup^, & que 
d'ailleurs il fe mêle aifémenc avec la matiè- 
re fubcile", nous conclurons qu'en fe mêlant 
avec celle qui a coutume de remplir le haut 
du tuyau , & que s^appuyant d'uoe'part con- 
tre le tond , & d'autre part fur le vif- argent, 
il aura par ce moyen la force de-^Ie pouftëc 
vers le bas , beaucoup plus qu'il ne pourroic 
faire par (a feule pézanteur , laquelle n'eft 
aucunement confiderable à comparaifon de 
celle du vif-argent. 

Nous prévoyons^ même qu'un pouce d'air ^^^'^^ 
fera d'autant plus defcendrc le vif-arcent.que >-* '* 
tuyau excède monte la longueur de vingt- /J,^, ^^^ 
fept pouces Se demi } à caufe que la vertu divers • 

Ique 
com 

force que plus il a été plié , d« même auflif,^]^ 
Tair fe dilate avec, d'autant plus de force; 
que plus il a été preifé ; & en tout ceci nô- 
tre rai fonnement fétîotrve conformé â l* ex- 
périence. ' ' ' ' /^ ,' 

Mais afin de prouvâ*^ncore plu* évidcm- nrsv^' 
ment combien un peu d'air délivré du poids B4i* ex* 
de U colomoe qulJ forte cft capable de ic?'»'*^* *• 
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^mi iilttct il oe faut que preadrc une vcdie 

veffitde ^c cacpe^ ft après ayoïr coapé la plui pciicc 

féUv!^ dci deux bouceilles doue elle td compoféey 

t9mbittt tout contre U col qui les unifToit il faut prêt* 

fâir €ft fer l'auire bouteille pour en faire fortir ptef- 

tMpûhU n\xt tout l'ait qa'elle concienc \ aptes quoy 

dtfidi* îtijifauc lier ,pout retcair celuy qui rede» 

■^* qui peut être eoTÎtoa de la grotTeur d'un 

graia de lentille » cela fait » il la faut eofcr- 

mer daas le haut d'un de ces tuyaux qut's*é- 

largitTcnten forme de wazCfSc le rcmpliifaat 

à r-ociiuairc de fif-atgent-,acheTer l'expe- 

rience dont il a déjà éc^ tant parléyfie alors 

ou verta avec eftoaetnenri que la reflic s'ar« 

condita ptefq^etout à coup, de paroitta audi 

enflée au'elle cWt ayant qu'on en end fait 

fottir l'air. 

XXXyi. Mjiii \^{^^ qu'il y ^\^ beaucoup plus de ma- 

^ÛM ^^^'^ fubtile que d'air gtoffier dans une Tedîe 
€éiufi ^^^^ enflfcyvous ne devez pas pour cela pcn- 
iw m#(f*v. fct que ce foit elle qui pou de immed ii te- 
st 4« U ment la furface interieaie de cette vef- 
^*'3 .fie pour renfler de la forte; la facilite qu el- 

veOie *dl ^' ^ ^^ ^"^'^^ P^' ^^* inênies pores par ou 

StffM. elle eft entrér>la tend incapable de cet effet» 

qui n'arrive qu'à cauCe qu'elle agite avec 

grande force ce peu d*air groflicr qui eft ref* 

té dans la Tcffie } l'agitation duquel eft la 

caufe immédiate de ce qu^ la veffie s'enfle. 

Et la preuve en eft convaiquante:Car fi l*on 

vttide tout* a- fait la vcme de l'aie groffiec 

qu'elle cootenoit t elle ne s'eafle point du 

__.. tout» an lieu qu'elle «ré ve » fi Ton en ceticnt 

l3^^„^'ttnpeutrop. 

* ' Fout bien faite cette expérience, il la faut 

fiiie 
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Slirfi dais aa tttyaa qui aie deax oaTertafes^/irtfcrffb 
ëoût celle d*CQliauc aie été bouchée zitc àe^''f'^ 
U vcflîc de porCiqu'oD ait moiiiUeé aapara- g/^^' 
Taac « a fia qu'elle p&r étie biea teodues le nf«f# 
cela récrira â nous faire remarquer une autre 
cir confiance aflc^ curieufe » qui eft que le 
Tif-ârgsae ae commeacera pas plutôt i dcf* 
ceodcc' , qu'on ?era la veifie de poic s*éten* 
dcc lc'*$'eQfoocer en dedans dutayauydont It 
r^ifon cil, qu'elle portera filors une colomne 
d'air frcoffier fore pezanc6i»8e qa*il n'jen aara 
point^de iemblable quija foucienne par def* . 

£t (I après aTOtr percé avec One épingle xzxTtiI« 
oetce Tcffie» oa retire tant foie peu i'épinele ^utn 
poae y laiiT^r entrer^un peu de cet air gromer Wrctv. 
qui peze dc(ruS|lc^qu*aaffi-iôc on bouche ie^/^'*^* 
trou : L'air groffier qui y fera entré » fe cé^ 
paoianc à Tcncour de la ▼€(£<: de carpe ^ U 
pr eiTcra 9 U la fera paroicre plus ou moins 
ttdécyfeloo le plus ott bsoîds d'air qui y fera, 
entré. 

Cette expérience psot ferv ît à ^^^^^^^^^ xxxix^ 
ceux à qui la ieûurc d' Ariftote a donné oc- r'iUiU 
Cftfion de croire que l*air Tenant à fe raréfier it ut%% 
au décuple» change neceflCairemenc de oata* '•^^^«J: 
ie,Sepreod la forme de feutCar on proa?esa ''* 
clairement 4a fauflcté de cette imagi&atioo» 
en faifant r.ôir qne l'air renfermé ^ans cette 
Tcffie de carpe fe raréfie beaucoup %ViÀi\k 
du centuple^ans qu'il patoifTc qa'il change t^ 

4c forme. 

Qjand en parlant cii-deflus de la hauteur ^ * ^ 
i laquelle le TÎf argent s'artefte dans \tt§^tt^ 
tayj^Uf }e l'ay limitée à viogt-fepc poucet le nttf^triU 
Tome 1. E 
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p0it «Vf» dcn^iy yây.priscetce ha^ateur comme la plus 

^** P otJittairc qui f'obfctTC à Paris > Mais il cft 

kMMuu. ^^"*''^ qu'à parler prccifcmcnt, clic doit c- 

' tre quelque fois pluf & quelque- fois moiii» 

grande,» caufe que l'air pcac en dirers ccms 

ê(tccaQtâcplus & caiitâi; moins pczaor. 

XLT. Une des plus belles remarques que j'ayc 

^ '* faite for ce fujer>eft qu'encore que Toa fça- 

f^oidne ^^^ P" l'c^pcriencc que l'air fe^ondenfe par 

doit point îc fcoidf neanmoinsjc n*ay point trouré que 

ehangtr ic grand froid ait ricn-cbangë à la hauceur 

U hàu, du Tif-argent dans le cuyâUydont la raifon eft 

Uur du j^ n^Qjj 3^j5 ^ qjjç jç fj^^j^ étant à peu piés 

^ '^'^ <!g2i <i<^Q< une grande partie de la futface àc 
Celtes ^^ terre, l'air ne quitte pas une contrée paur 
feuvtnt fe porter dans une autre » de en augmencct 
'^Ji'n M par cemojcn lamadè , où la quaatitéimais 
tm*fi$ ^c la condenfation fe faifant CeukmcBt de 

tmvint ^^^^ ^ ^** » ^^"^y * qu'une même quanti* 

€bangir. ^^^'^^ qui peïc fur un même endroit de 

la terre^fi bitn que toiite la diTCificé qui peut 

arriver à la pezaoteur de l'air , ne peut être 

.. imputée qu'au plus ou moins de vapeurt & 

d'cxKaUtfoM qu'il contient plut en un tems 

qu'en un autre , dt aux vents qui fouflenc 

• tantôt de haut en bas > & tantôt de bas en 

haut. 

X LI 1 ^^"^ ^^ diverfité qui peut arriver à la hau- 

^« U teur du vif-argenryde ce que la ipatiete fub- 

chaleuf ^ elle qui occupe le haut du tuyau, fe peut di- 

^' ff'â ''^^^^ P*' '^ chaleur de l'Efté , ou fe condcn- 

llthiZ ^«f P*»^ ^« ^^^^^ ^« l'Hyver .clIcDC fçauroit 

' Hê difàt^ ^^^^ fcfliîWe : Car l'expérience nous mon- 

Mi ne com tre qu'ayant échautfé avec du feu cette matî* 

iil(fff9int tCf beaucoup pltti qa'cilf ne le fçauioii crie 
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parla chaleur é}à^o\t\\\zy\î'tLXf<tntntè!ti*fi*^ti^ 
cmd point peur cela j mais fi la chaleur ^**"*^* 
r£ilc ne peut rien pour la dilater fenfiMc-ÎJJ^^ 
oae^t » le froid de THyTcr poarra encore i»f «/ 
moins pour la condenfer. émms^lm 

Au refte» quelle que puifle eftre la caufe qui ^^y*^* 
fait que le vif argent haaffcScbaiffc daB^nn î^îjfi 
tuyau qui demeure en ex ncric ce continuelle, J^^l^ 
la plus grande hauttûc que i'ayc d^^txrit ^lOê 
«tepuis environ quinze ans ^ dans on tuyau <<ijf^r«««c 
que )*ai difppfç exprés pour ccla.n'a été que*'" *- . 
4c vingt ' huit pouces quatre lignes , & la V^^l*' 
moindre n'a ccc que de vingc*fix pou«es fept é^^r^ 
i»gnes;en forte que la fins grande diffcrcn- «r^e^T 
ce de ces diverfes hauteurs du vif-argent 
n'a efté que de vingt- une ligtaes. 
^ Paifque toutes ces divcifès expériences 3^^^*^* 
nous obligét decroire que c'cft la pesanteur •??',* 
«le Tair qui foutîent ou quifait monter Teau J^^, J^ 
oïflc vif- argent dans le tuyau • fans fupo- imnimi 
fer aucun changement daùs lamadètoule« d^vttH 
tic l'air il cft aifé d'imaginer uq nioyen paty^'***" 
Icqutiî il irrivera necéflaitement du chapgc- ^J'^/^ 
nicint â la hauteur du vif argcntiPour C€la>^,-^yyj. 
il n^y a qu'à faire l'expérience çn deux lieux mtmiJU^ 
differensjdontruftfoitlepltis bas* & Tan 9€\ 
tre le plus haut qu'il cft po(B1>lc:Car y ayant 
vtie moindre quantité d'air qui pezc far le 
"lieulcplas haut,Ie vif-argent ydoiteAre 
foutenuâune moindre hauteur qu'au iieu 
le plus bas. 

Ot afin de voir fi rcxpcrîcnce s'atcordoît ^ I* T. 
' *rcc leraïonncment, ;'ay rempli de vif ar- ^'''*î*»« 
gfent UB tuyau long de trois pieds 6c dcmi,^'^"'*^ 
Ic^aprés rayotr tcn? ctfé dans urt tailfaa * 
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affci creux & fort ctroit, dans lequel il s'eft 
'vuidé à roidinaiic, j'ay cnchaflcrun& l'au- 
tre dans une pi^cc de bois que j'avois faîc 
faire exprès ; & comme toutes la piachioc 
ctolt telle ^qu-eile fe pouvoir porter coin- 
modcmcnt en divers lieux fans craindre de 
rien répandre, je l'ai portée jufques fur la 
fuifacc de la rivière de Seine ( qui ctoit 
alors gclce , & j'ai remarqué foit exademenc 
la ftacion du Mercure j en fuite dequoi , 
étant monté fur une des tours de Nôtre* 
Dame de Paris qui eft élevée par dcffus le 
lieu, où i'étois de&cndu pour faire -ma pire 
micre expérience , de la hauteur de trcntc- 
fix toifes , i'ai obfervc que le Mercure y étoît 
moins haut, dans le tuyau, de près de trois 
lignes , c'e[i â dire de prés d't^n quart de 
• pouce. 
X i ^ I • On a faitàpeu-prcs la même chofc cn.Aa-^ 
^Xlritn ^^^n**c » ou après avoir fait, l'expérience dans 
^tfltii ' "" ^^5 pïus t>as lieux de la ville de Clcrmoiît^ - 
ftnffkU-'^ on l'a faite après fiir le fommet ,du Pui de 
Dôme, qui eft une montagne voi fine , élevée 
d'aiviron cinq cens toifes par dcffus le lieu 
de la première expérience ^ & la différence 
. èi^% hauteurs du Mercure s'cft trouvée d'uû 
peu plus de trois pouces. 
Xivii. Comme cette citpetience eft plus fenfiblc 
j^'*/'» que la mienne , fi elle a été faite , ainfi qu'il 
^èr /r * ^^ ^ croire, dans toute Texaditude que l'on 
hiLuteur "P^"* Souhaiter , elle nous peut jfournir aa 
dt r air. n\oy en affçz facile de cdïmoillre jufques à 

- quelle hauteur s'élcvc toute la mufic de Tait , ^ 
en fuppofant qu'il foit p^r tout autant con- 
denfé ^'*i eu proche de la texrc;Ca]: fmfy\ç 
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tînq cent cokes dalc eftanc otéesdc delfus 
le vaiiTeau otttrempe le tuyaa, le Mercure a ' 
baiffé de trois poaces,c*e{i ane preuve que 
cinq cens coîfes d*air pczent ducacc que trois 
pouces de Mercure j 6c confèqucmmenc que 
la hauteur de toute la «iiaflè de l'air; qui con» 
ircpczc à celle de vingt- fept pouces & demi, 
c{^ de quatre tri il cinq cens quatre» vingt- 
ttois toi Tes &>un tiers. 

Tou^^infi donc que lors qu'il y a une moin- ^ï-^^ïJ» 
dre hauteur d'air groflkr qui perc {'ur le vif- ^"t* ! 
argent du vailfcau, on conclue que cejui du ^',i,«j^ 
jtuyau s'y doit trouver à une moindic hau- rf*/t#«. 
leur j de même aufli , ruppofé qu'il n'y cuft droit *«- 
point du tour de cc^air grolîier qui pez.Ut tey'nent 
deffus , on doit conclure que le vif- argent '^ *^ 
-doit de&eadre cout»à-fait,€n forte que celui p,;,^ 
du tuyau ibit de niveau avec celui qui elt ddîr 
-dans le vaiflèau. ^ groffiev 




qu'il n'y a point de montagne aflcz haute ^^y^^^ 
pour nous élever au dcfTâ^dela plus \i3^\ixc jtitn d^titf 
durfacc de l'air, qu'a caufc que quand il y en nemmchi* 
auroit, on n'y poûrroit pas fu^iilter parce *' ?•"*' 
<jue l ony rcfpireroit ua.airqui leroit ttop ' ^^ 

qui 



ce. 
ne 



.iubtil. Mais je me. fuis avifc d'un moyen e 
z levé ces dfcwx difificuitez, & par lequel il 

^m'apasété cli?ffi:ilcd'cn vcmrà bouc : Ce 
moyen confilk dans la conltrudîiion d'une 

''cfpece de chambre dont les murailles font 
«ranfparentcs , de "oite qu'on peur du dehors 

I fcgarder fans danger ce qui fe palfc aii dedans. 

iJpîy donc kit faire unc<m«hi né de verre, 

£ iij 
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telle que fOus la voyez ici rc* li 
* ptereméc B C e(l un tuyau qui 
a plus et vingt- ff pt poutï^s âc 
demi , Se qui eft outcrc v( rs 
C ) A B ed une grande ca* i- 
%é ) qui a communicatioD avcic 
B €>' pai fa partie B L , flc qui 
cft fciméc du côte de A ; D £ 
cft un petit tuyau de verte fer- 
mé par le bout D-> & qui fo:- 
tant hors de la chambre ou 
cavité A B , par fa partie 
îE ,eft ouvert p;ir le bout Ej 
OBCteceta, ce pçtitruyaua ua 
petit ircïi vers Ê , où il cft fou* 
dé cxccrieurcflaent avec le ver- 
leAB, CQ forte qœ laça V hé 
du petit tuyâa a ct>inmuniea^ 
tion avec la grandfe cavité A B, 
par ce petit troa.E. Enfin il y a 
encctfc un bout du tuyau B G » 
par où l'ait txtctteat peut 
avoir comimioication avec 
celai qui cil daos le tuyau ^ 
BC. 
L. Je bouche d'abord Touter-» 
fi^gf ai ture G avec de la vcffie de por • 
'f *»****' ipuif renvcrfaût tout le tuyau « ' 
2 '*'"' co forte que le bout C fok 
'* toultirf rcr< le haut , je ▼•rGi^ 
du vif-argeot par le tcou E > le ^ 
quel au commencement tombe 
feulement dans le petit tuyau 
C) i £ jmais quand il eft plein 
jufgucsà Ej cchii que jecon- 
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tînuë éc veifer combe par le tcod qui eft eo 
cec eadioit- là y 6c ra remplir la catité A Bt 
qui eft aacoar Àe ce petit tuyau » laqiKlle 
j'etBplis iafqu'i la hauteur B i puis î*ache- 
▼e de oemplîc le rede de cette grande ca* 
vite » en vcifantdu Mercure par le trou C» 
jufquà ce qu'il foit monté jufqu'à ro^iTCC-^ 
iure Eique je bouche alois avec de la vcffie - 

de poccUpiés qaoyi continuant de rerfer da 
^if argent par le trou C » jacheye de rem« 
|pHc CAttetemeQt le tuyau B C. Cela fait » 
je bouche avec le d<9igt cette ouvetture C^ 
a xçAverfant à l'oidinairc toute la màchi'* 
pe qui n'eft pleine que de yif-argent , je 
U plonge dans un taiflèâu où il y en a dé* 
|t s Et alors la capacité A F fe ?ide /af^ 
qu'à I L « & en mefine temps le petit 
Idyaa D I,£ fe ruide auiTi jafqu'à pareil* 
U hauteur ^ 8c le tuyau C > fe vuide iuf- 
qu'a H , qui eft éleré par- deflus le vif- . 
itfgent du vaiffèàu de ringt- fept ponces 6c 
dcmy* Aiofi l'on voit ta conformité de 
l'expérience avec le raifonnement : Cac 
.>^mme aucun air gioâîer ne pexe fut la 
iiitface I L du vif- argent qui s'eft tefer» 
ypé dans le creux I ¥ L , aulE tien ne le 
(Forcé i montet dans le petit j tuyau D 

» En fuite de ceci, fi l'on perce avec une t L , 
«épingle la veflie de porc qui bouche l'eu* ^*<' 
iverture G «ilcfl éfidenc que l'air groiScr •f^^'*^' 
'9quv entrera dans la capacité A B G , doit j^"^*^ jy 
«produire deux efFcc^touc differens t de pour J^l^alr 
jjfda même fort remarquables i Le pre- i/««, /« 
Mpnbt I c(l qae pczant fut H vif argent qui »»«(/;««•' 
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cft dire^ment au defTous de G , 
il le forcera de décendre ^ & 
^ d*ailleu£s pezant aulTi fur la Air- 

facelLy du vif- argent qui s*é 
toic ie(èrvé dans le creux i F L , 
il en contraindra une partie de 
monter' dans le petit tuyau O F £; 
Zc même il le rempHra touc-a 
fait, pourvu que fa hauteur n*ex- 
cède pas vingt* fept pouces & de 
mi. Pour avoir plus de plaifîr en 
faifanc cette expérience , après 
ayoir percé avec une épingle ta 
veflîe du porc qui bouche l\tt- 
ycrture G , il faut à diyerfcs fois 
retirer tant ibit peu Tépingk 
pour laidcr encrer à chaque foi-S 
UR peu d'air par Touverture , /& 
audi-tôt la renforcer , & alors 
vous aurez le plaiûx de voir mon 
ter peu-à peu & à diverfes re- 
prîfes le vif- argent dans le petit- 
tuyau D F E , tandis qu'il def- 
cend aafti peu- à- peu dans le tuyau 
B C. Puis il faut tout d'un coup 
enlever tout -à-fait Tcpingle i & 
alors vous le voyez e» mê.ne 
tcms monter d*un côré , tandis 
qu'il dcicend de l'autre. 
L 1 ï. Puifque la liqueur dont on a- 

^ktf^U' yQJj rempli le creux d un tuyau 
'ftf **! «îf^cend toute , faute d'air qui 
îllé la foûticnncjcomme on a pu voir 
ttâun'efià^^ns l'expérience précédente , ou 
pint «i> tout levif-argeat coBcenudaus le 
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pectc tuyau D F £ , s*câ vuidé, clicioiv ktitée ds^i 
plus forte raifon ne pas moocer , quand il ay^^^fif^* 
a point d*air qui la pouffe Tcrs le hauc ; Ec^*** 
ainfi , il fcmble qu'il ne foie pas befoin d'en 
Tenir à rcxperience , pour fçavoir que l'eau 
ne doîc pas monter dans une feringue donc 
on cire le pi don , fi k vaifleaa oà trempe ie 
bouc de la feringue ^ eft tellement bouché» 
que l'air extérieur n'y puiflè encrer. Slquel- 
qtt*ttn pourtant par opiniâtreté , ou autre. 
mtot , ne s*en vouloir rapporter qu'à Tex* 
perience , pour le contenter , il ne Faudroîc 
qu'enfoncer le bouc d'une feringue dans le 
rottlet d'uae bouteille de rerre , qui fûtroa- 
ëe & force , Se conte pleine d'eau , 8c ne coni- 
inencer à cirer le pi(H>a qu*apcés en avoir 
bien bouché le goulec ay,ec de la cire ^ qa 
qaelqu' autre choCc de fcn^blable , en force 
que l'air excerieur n'y pûc encrer , 6c pour 
lors on verra que l'eau aç monte point duis 
la &rîogue. 

Pour coutiouer â expliquer ce qu'il y^a de l T l r». 
plus coniiderable dans \€% JiydrauUques , Powfttoi 
nous defofis maioten^t Éei^e raifQu du^' /*'>«• 
fyphon. Suppofons en doojc un , tel qu'çftjf^f ^* 
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cy^deâbus , A B C D > donc U plus courte ^^;, 
branche C D trempe dans un^ vaifTeau plein ;««/« fit,, 
d'eau : Cela écanc., l'air qiu appuyé , comme/# M*wfr 
nous avons die plu/iettrsfois, fur l'eau qui'*'*? ^*w 
cft dans ,1c raiffcau , ae la doit pas faire**^^*»^ 
nioncec; dans le fiphon , parce qu'il y: a 
4'autre air en dedans du fyphon qui s'y op«* 
pofc. 

Mais- fi roftfait monccr l'eau du ^^^^^^/"S^ 
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r«' eMuft àià$ le ryphoa , foie Cft fucçaiic pat le bouc 
Ht l'df A > Toit autiement, «a 
''»H^* forte qu'on le rcnipliac 
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d'caa toac i-fait > 8e 
' qa*apiés cela' onjecire 
fa boucle derooTetuie 
' A s poat lors, ^*eatt ne 
manquera pas de coa- 
ler^&de continaer ain« 
fi, jafqtt'à ce que la pe- 
tite branche C D ,^e 
trempe plus daos l'eau 
du taiffeao. Dont la 
-idifoneft» que tandis 
• qu'elle y ctépe,U cft bi^ Traî qwe la force de 
' Tair qui apuyc fu^ l'eau du yaiflcau , & qui 
tend II la faire monter dans cette brancKe» 
n'eli fcnfiblem^Btni plus ci moins grande • 
que la force de ^ait qui tend à la repouf- 
^ fer quand elle le prefente à fortir par le 
. trottjde l'autre branche i Mais parce que la 
force de chacun it ces deux aîri,efl affotblîe 
de là quantité de la pezanteor de Teau qiie 
chacun d'eux ttnâ â pouffer , èc que la pfc- 
^Eantcuf de L'eau de la plus longue branche 
eft plus grat&k^e celle de la plus petite tU 
s'enfuit qu'il refteiplus de force ï l'air qui a* 
git fur Teauda Taiflcau pour la faire monter 
dans la plus petite branche, qu'il n'en refte 
i Tautre pour la repou^er; De forte qu'tt Vy 
'fait monter en effet , ft Toblige a fortir de 
Tautre côté,maigté la rcfiftance de t'ait qu.\ 
l'y oppofe 
Je fupofe ki ^ue les branches du fyphoa 
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o*tzcedeor pas la hauteur de la lit^oeac c^uib dHt «jfrr 
Tair poutcoic foùctnir dans un tujau qui fe ^' ^^^' 
roit coucdroit^patçe que fi elles cttoicnc plus *^^^„^^/ 
longtteSyta liqueur dooc on auroic remply te ^«^^ y^. 
fyphofiiCe derroit diTiferTCis le haut,&: à^iwfkonpqw 
ceodte de part6cd*aucre dans les deux bran •/««>« f «># 
ches 5 ce que rcxpcriencc a confirme . '**««> 
Aprëi toutes ces diif.'teotes^x pli cation s 'V*y*# 
que je viens d'apporter, je a'éftimc pa^ vjuM Q^2mm 
foie •heceffaire que/ je m'étende beaucoup />«^y^j} 
pottf^zpUquer comment l'air entre 5t cft rt- atUri 
cea dans un foufflet : Car il eft aifé de f oir, dans um 
que c'eft à caufeque fes panneaux s'éCarteht fi^fi*** 
ft poudèntrair^qui ne pouvant avancer fers 
quelque coft:é que ce Toit» parce que tout eft 
plein ou du moins ne pouvisnt entrer par le 
' bout du fooffiet ^ avec toute la facilité & ta 
vitcfle qui feroit requifc» pour remplir alT-'Z 
prompcement refpace qu'abandonnent les. 
panneaux en s'ouvrànt > fe réfléchit contce 
luy-même ^ 8c entre' avec facilité 9L tîccflê ' 
par les trous du fouf&er, f V 1 T 

L'on peut ici remarquer fort i propo9,qii9 Ccmmi 
DoasxecevoBs prefqu^de la mêrde <n^Qi^^V0(ii«rîll 
raîi^dela rcfpirationieat il eft certain f^i^^ rons têit 
les mufcles de la poitrine 8c du bas* ventre >«r/«rt^ 
^tifpofeot le corps à fc grofiîri 8c à Occuper pif»*'**, 
plus de placefce qui Csit qdc l'air èft poulTé 
dans le creux des poulmons pat la bottckti8e 
par les narines. ivrrr/ 

ta feule diffieutté qu'on pourroit trouver P^urfu^ 
eu eecy , cft que comme nous foatenons ••^^*' 
un affez grana nombre de colomncs d'air > Jlf^^^ 
qui toutes font jpesafntes ^ 8c qui s'appnj*»'^ i ,#,pi, 
fttr la fuifacc cxtciicuitdc noftré corpsfic wr, 

E TJ 
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fottilçncda dehors en dedans > il ilmbic 
que tioQS dénions leflcntic quelque dlffi- 
culcé à rerpiier^pout uaiocre cette refiftaD- 
ce:Mai9 la rcfponre e(l aifée : Car s'il y en 
â qui poufleac du dehors en dedans , il y en 
a aufTi quantité d'autres » qui eoiraoc' par 
^ Icsnaiitics & pat la bouclie jttfques dans 

la carité de nôtre cftomacb , pouiTent du 
'dedans en dehors i ce qui met l'ëquiitbce 
encre ces deux forces ou puiflances.» & qui 
fait que nous ne devons en rv rpij^anrrcf- 
fentir aucune difficulté > ou que fi nous en 
teflcatoos querqu'une, elle doit Tenir d*aU- 
leurs, 
L 1 X. La fuecioQ de Talr au traTcn d'un chaitt- 
C»mmêW jg^c^xï fc fait comme la refpiraiion:Car c*cft 
#^J ^^ même que fi la bouche étoit allongée de 
fi€€i9m '^ longueur de ce chalumeau* 
de Mr. Q;ie fi le chalumeau' ctempoic dans une 
L X. liqueur pezame » qu'on s'cfForçaft de fuc- 
i>'«à cer » on devroit rcffcncir une difficulté d*aii- 
Am^ u ^^'^^ ^^"* srande , qu'on feroU monter ui 
^^yû F'^' grande quantité de cette liqueur » 
àfin€êr caufe quç cette liqueur répondant par fa pe- 
umt ti ïanteur l'air extérieur qui ccnd à la faire 
^neurfê» monter dans le chalumeau > emp^fche qu*il 
.V*<^. oe pouiTe^dc aide celny de nos poumons au- 
tant qu'il a de eoàcnmcsSc ïinfi Tair de* nos 
poumons fe crou?e affoibli %JSc atoii jufte- 
meac d'autant moins de force pour pouflèr 
4a dedaça en dehors » que l'air qui s'appH- 
• f ne i la furface extérieure du corps en a 
pour pouffer du dehors en dedans , que la 
liqueur qu'on faxc monter par le ciudumeatt 
§ de pexasiesir^ 



une 
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Je fioirai ce qoe-j'avois a diie iur cc9 iot- L X T. 
tes de mouTcnieo5>fat l'^xplicacioa de l'ca S*9i *fi 
icTcmenc qui aciiTC à la tkxis pai lcLific>yrti ^V'i* 
des vcntoarcs qu'appliquent ks Chirugiciis, ' *'* 
donc la piatique la plus çoinfnuce,& à la* - 
quelle les autres fc rappoxtcnt > eii , quMs 
prennent un petit tond de c&nç lui lequel ils 
attachent quatie bougies fort ccuu<.6,qu ils 
allamentf & appliquent en forme d*ur. petit 
chandelier fat rcnaroit du corps qu'ils tcu» 
lent ▼entoufet ; pois ils couTient toutes ces 
bougies afes la Tenioure s laquelle ils n'sp* 
pliquent immédiatement contre la chair > 
qu*apr^ s que le feu de ces bougies a fu£fam« 
ment échauffé l'air qui eft contenu ded ans s6c 
fi- t6t que la yentouCe e(l ainfi appliquée con- 
tre La chair • les bougies s'éteigncnr* & Ton 
Toir la chajr qui s'enfle & qtti s'élève. 
Four entendre la raiibn de cette expericn* !« X I L 
ce , lemarquex que durant le peu de tcms .^*'^ • 
que les bougies demeurcAt allumées , 1 air,^^ ^^^«^ 
qui eft dans là Tcntoufe » quoy qu'agité î*,;,Jr«. , 
ou dilaté par la fiâme , ne iaifle pat. 
de preffer la ch^r autant qu'il faifoit au- 
paravant i i jcau& que la ventoufc » qui^ 
n'cA pas encore tout à- fait abaifféc, n'eoi*- 
fefche pas alors qu'il ne. porte te.jnême 
poids qu'il portoic devant qu'il fût dilaté/ 
- Mais il n'en ell pas dp mêipe t lors que Us 
bougies font éteintes^ pat l'application im- - 

médiate de la ventoufe fuc le . corps ; Car 
alotStl'air qui y eft renfermé^n'eft plus pxef* 
fé par celuj de dehors > Et comme il fe ra« 
ientit oufe refroidit peu à peu > il n'a plût 
tant de foicc de çonfctvcj: le Tolume que Ipa 
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agicatioa luf stoîc acqaisiSi bien,quc tou- 
tes les aacres pactiet du catfs eftaac ptef- 
fées â L'ordinaire par Pair d*alentoar, qui 
pouffe aaffi la ficatoufe contre le corps,c*eft 
me neccffité que i*ua entre dans Tautrc» 
c*c{l i dite , que (a chair 8*enfoDce dans la 
Tencoufe , où elle concsaiai l'ait de fc cou» 
denfex^ 



I. 



CHAPITRE XIII. . 
De la âéterminéuion du mauvimem^ 



t*fi^ /^Uam oun corps fe meut vers quelque 
iûituf V^''-oft^«€«« difpQÊtion qu'il a à tendre 
mi9M$Ut$ ▼eiscecôc^*Uplu.d: querersun autre.tft 
du w»«. ce qu'on nomme fa détermination.* 
vtmtfit, L^ détermination <à une façon d'être qai 
* I* eft di^nguce du mouTcment » -ft dont la 
d^mmL ^^®"*^ f^^^ demeurer la mème,tandisquo 
watiuiefi'^^ mourement augmente ou diminue*» Ain fi, 
Hfiinat une pierre qui tombe librement dans rair»a 
du Mv». une certaine quanticd de mouTementilc ea 
mmt. mê'mecems une certaine quantité de detei- 

mmatioa de Haut ta bas^Et fi on l'aToit )cc* 
^^. /téc de trarcis , du même lîcu d'où elle eft 
^ll^l^^^^^'^àt la prenvîcfe foi$,«j forte qu'elle ftc 
^ ' parvenue dans le même tems i tetre , elle 

n'auroit eu que la mênie quantité de ceue 

détermination ) 8t cèpe odaoc elle aufoitea 

plus de mouvcR^enr. 
1 1 1. ^'^ft encore une preuve que la détermi- 
a»fit»v»aadoo diScrcdu mouTcmeatj de ce qu'eU^ 
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Je'peod d'ttoe caufe diffctente de celic du 
moavemcncjcomme l'on peut voir pari'é- 
xemple d'ane balle qui ta poufliée pat âne 
raqaectc.'G^r fon mouvement' dépend de la 
force avec laquelle la raquette eft meuc,au 
lieu que fa désermination vers quelque ta- 
droit dépend de ta{fituaiiô de cette raquette . I V. 

Comme chaque chofe petfile de foi- me* i^«'«« 
me autant qu'élit peut dan$ fa façon d'cttf • ^^7^ .*• 

/ il eft évident qu un corps qui a une fois co- ^^^ }^^ 
mencé de fe mouvoir avec une cectaine d^- memt ;t 
cerminatior» la doir toujaurs garder^c'eft ifi dtfuf* 

* dire, qiiM dnic 4oûîoars décrire une ligne y»%«*»> 
droite .^p* Iquelîeft iMcule détcrminaiiOn-rT**'*^ 
qui fqjM: naturtUe aun corpt gui fe roeu^C ^ «t «^«y «g 
pouV^uoi y "quand nous avots dit cj devaiii Ugnt K 
quQ lor« qu'un corps fe mouvoir en \\giit ir^at, 
drcjitCc |C'ét< |t une neceijStié que d'auttes 
coif t fe mcaiTcnt en forme r'/agneau , vous 
ne dçYfz pas penfer que cc^x quKedécottr» 
oeoc a^nfi de la ligne droite, cendcat d'emc- 
'Hiêmes i çedécoot ; v(^\% bien devez^vosas 
peafrr qu'ils y font foicez par la rcacoDue 
& la difpofitibt! deè autres corpsr 

Ainfi , quand Aous TetroÂs. €y^aprds qu^un y. 
coipt par fou mouvement ddcrira les cotez S,^* /m» 
«é'nnquafré , nous conclurons qu'aux cm- ff'^* f^ 
droits où il a changé dé déitrmiottioD>tl a(* ^^^^ ^ 
deu itsc coAtraint de fe détourner parla,*^ ,M,aî 
reficoatrc de quelque» âiiti'es,dont il n'a ^up«r <•«- 
raittcrcla rcftftances De méRie,& cous vt- ^i«'«<^* 
"jons qu'un corps décrive une'figure de huit 
cotez, il faudra dire qu'il «été huit £itf 
contraÎBC de fe détourner ; £t~ damant que 
k<ccrcle cft équÎTâleacà uae.iiguKe d*4ii 



I.I1 TRAITjE' DEFHYSÏÇtU'E, 

noinl^ic ioïkûni de côccs > il -s'eaiuic i^u*aa 

\ cofp^ qai. fe mcuc en rond , c(l contcamc i 

tous fnpmens de fe décoarnec , foie par ia re« 

finance concinaelle des corps qu'il rciicoacie 

en foa chemin , foie parce qu'il eit retenu 

par quelque cbofc qui l'oblige à demci^cc 

. toûjoàrs à certaine dillance > & à parcourir 

le ceccle qu'il décric y fans quoy ïi cù cf r- 

* tain qu'il ae décciroic jamais une iigtie 

courbe, 

VI, Par exemple, fi ic corps A décrit par fpn 

S^^ mouvement une partie du cercle B C û > il 

^it i^, être détout- 
trift U néparqueU 
ttnitnu qu'une des 
du ierclt ^«.,r-*, J«.,. 



... ,, caufes donc 

parktj Mais 
û . edant 
parreou. au 
poiotrD , il 
n'avoit plus 




nça qui le. contraignît » £>it que les corps 
Qu'il jreucontrcroit alors ne luy &&nit plus 
de reiiflance , foie que le fil qui le tenoic coai* 
me attaché au centre G , aç qui ir*en)pêdiipic 
de s'ea élo^uer , iê fut lonsfu , il o^ coo» 
(inucrpit p^s à décrire l'arc D £^B , mm À 
déçriroit une ligne droite , qui ccmcourerpic 
le plus dircaemeat qu'il feroitpoflîblcftwc 

.l'iarc G D , c'cft à dire , qu'il décriroit la li- 
gne p F , qui cft la tangente de ce cercle , 

.& ^Mi ùk ayec £% circoBfqieacc le pla$ petis 
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An^le qu'il cH poflîblc , & ii^uclU comme 
Tou^ voyez|S* éloigne de pLus en plus <ie Ton 

ceacie:Ce qu'une infiaué d'expériences cob*. 

firme. 

Ec d autant qu'un corps qui fc nncttt, tend ©^//^'^ 

coûjou s|adc€mcla ligne qu'il dé-crrcic s'il ^^, ^«^ 

écoic libre , 8c que ce quia été dit du corps y? mtu* 
A f f c doit entendre gencralrmenc de tout*^*'«* 
autre corps , il faut coochiie que les corps J?"^ '/•" 
qui fs mcutcoc en rond tendent cooiiauel- ,.^Y^ 

clément £i s'éloigner H u centre de leur mou* ^ir/r iu 
Temencvcc qu'ils doivent faire aTCC unec^itrcAi 
force 
yenc 
lie 

ce B C D E y itoii pleine de corps qui fe 4/p»fim', 
mcudent co rond autour du centre G y 'ûsl't ,mutrâ$ 
pOttffcroknt tous les autres corpi dont ils fe ^^" '^* 
roient enTÎtonnez, U, les e'ioigiieroientde ce^'* ''• 
ccntte autant qa il feroit poflible : Mais fi 
ceux- ti ne trouvoient point de place où ils fe 
puffcot retirer , ils feroieot coMraincs, ponr 
faire place aux autres , de »'en approcber^de 

onéme qu'en enfonçant la no a in dans un feaa 
plein d*eau » l'eau eft contrainte pont faire 
place à la main > de «'éloigner du fond,Tecs 
où fa pczanfeur la fàifoit tendre. v 1 1 1 

CVd une chfffe affez connue^qu'un corps «h^'un 
perd de fon mouTcment à mcfure qu'il en cotfs fUi 
communîqucKnais fuppofé qu'tl n'en corn- ^ fi 
fflunique point , ( comme nous fii font *"•*'*•*' 
iciabdra^ion dic ce qui pourroit «"▼" '"nJ* *|,, 
i l'occafion de famoUe/T:, de fa pezan* ««/^« 
tCat , ou de fa figure ) nous n'ayons au- fftW ^ 
^oa fujetde pealitx qu'il 4oive le moins du /«««^ é^ 



. 114 TR AITt' DE PHYSilQ^UE 
fcr-f»/«r. paondcwilcniir fa vucffc. Ccft pourquoi , , 
fij^^** fi UD corps qui fc mcar cq rencontre un au- 
JffrAw, jjç ^j^.-j n»^[jfjjniç p^ijjj ^^ ç^^ç ^ nous de* 

Y0n« conçlarc qu'il contiauëra de k mou* 
▼oJr a?Cc la même vîicfic qu'il faifoît aupa- 
ravant i Mais comme le corps qa'il ne peut 
. ébranler cft un ohftaclVà fa d^tcrminationjU 
doit oeceiTairement changer celle qu'il aroit 
^ en prendre une autrc^c'cft à dire qu'il doit 
fe rcfléchir. 
IX. Cetre féconde dctermmatfon peut bien 
fiu'il «>e(lre contraire à la première > Mais parce 
Mfoi»td«q^ç la notion que nous avons du mouve- 
5!!?/^/. "*^"« rcfléchy , n*eft pas différente de celle 
nufoint ^"^ nou5..aTons du mouvement direct,nous 
âêrtjU* devons dire qu'il n'y à cntr'euz aucut^^e con- 
ffi«». trariecé , 8t que l'un n'eft que ia continua-^ 
tton de l'autre s £i pat conlequent qu'il ft*y 
a point de moment de repos au poinf de re- 
..fl'xioByComme quelques Philofophet fe i^* 
maginent. 
X. Ajoutez â cela; qiie fi UQ corps qui efioil 

Siui U en monvemement,Tenoit à eftre on feu! mo- 

/W**w. '"^'^^ ^° '^**°* » '' ^^^^^^ tout-à-fait changé 

fomkU J^ façon d'être dans une contraire» dans la« 

tUi y «r^nelle il y auroit autant de raifbn qu'il deuft 

vmV »« p^rfeverer i que s'il a voit été en r«pos pc&- 

fmmtnt dant tout un ficelé j De même que fi un 

«/'/#^ coirps qui a été quelque temps quarté vicni 

à acquérir la figure ronde pendant un feul 

moment I il y a autant de necefiité qu'il 

garde cette figure , que s'il Tavoit toûjoutt 

T^ \ cnc, 

Q»w» (^landun corps tombe perpendiculalie- 
7' V** mçj^c fQ£ iiQ 2}x\tt. ) qui ei% dur 4£ inébsaâ* 
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Uble, il e(l évideat qhtU réficxioa fc doic '««&r ' 
fa.iic dans U même ligne daps laquelle ce f^V^ 
ccxps ••cftoit mcu auparaf ant , n> ayant l^,*^;;;^^ 
aucune caiion poarqaoi il detie piucott ten» „^ ^^^^^ 
dccrd^un codé que d'onaucfc ; Aioâ > il n'y fkioitfê^ 
a de ladifficuUé) qae quand la ligne dans^j^^^'^ 



laquelle le mob île a?oi« c^mencé à fc mon* ]*"/*•*• 
TOtr, fait des angles obliques avec iV fui fa ^^^J!'*' 
ce du corps fur lequel il combe \ Mais ce 



»*■ -j 



qa'on doit penfer lâ-dc/Tust , dépcird de ce 
qiib uotts aiiblas dire de lin compodtfon du 
tâoavelnciit • & de celle de- (a dcc«)imiaa^ 

t!OSW 

t. - Ctî^ PIT Ilg"XT yl • 

'ji>ilacomnûfiiUnJu.niauume$tt,&i£-' r 

i. cellL.de fa dnermuiamn* .^^ ;^ 

' W^OuT moav^meat qui dépend de deoxç^ ^^ 
^ Jjt Ott fljjficur^ caufcf,.eft ce Qu'on apcllcc»e/j 1»^^ 
\m mpi^vémehcfAmpbï? 5 A iniïiTunc force '»» m^ 
«voit agi fttr le corps A pour le faire moa? *«"»•«» 
toir le long dç [a ligne A B, & fi en même ^^^'f^* 
temps une autre fimreçaToic agi far lemi- 
me Corps A pour le faire mouroir le long 
de la ligne A G , le mouyement qui refuU 
, teroifrde l'avion de ces deoz forces^oude 
ces deux caafestfetoiiunmouTemeotcom-* 

Pour déterminer maintenant dans quelle '^ 
Hane le mouvement fc doit faire , lors qu'il ^^^7«7 
dépend aîafi dedeux caafes , déciîvez. Ut 
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itittml- deux Kgnes dans lefqueleï le mobile de- 
"J^^ »roit être porté , fi chacune de ce» deux 
M'w C( caufcs pToduifbit Ton cffèc reparemeni. Pai 
ftfi il exemple , fi la premicic caufc dcût duu un 
Au* du- ceriam temps tânc afancei le corps A , «lu 
•""■•" lieu où il eft jufciu'en B , & Ci h Tcconde 
.?"""' le doit faire avanost dans^le même tempi 
■^ juftju'en C .décrivez lej ligues A B, A C j 
Puis ayxai dirifé le temps pendaai lequel 




fe doit faire ce mouveinem , en tant de pn- 
ttcc égales que Toui voadrex . divifez apiét 

cela la Ikgiic A B, en aucaai de parties , au 
foioc £ , F , G ; & de iti£<nc dÏTifcz aulTi la 
ligne A C,enaiiiaDi de parcifs , a Jx points 
H, 1 1 L I en tcUc foite que lï la première 
caufe agifTuit coûte feuk , le corps A le 
dcufl lencoHtier après U^emiere partie du 
temps au point £> aprélE la^coade lu ptnnt 
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F, après la tteîfi^me au point G, apcéj la 
quaméme au point B ; Bcaueli laTecaoïte 
«aufe prbduifoit toute feule fon cfitt.k cotp* 
A deuft apr^s la ptemieic partie du tems fc 
tencoatici au point H, aftés la féconde an 
point I, après la ti'oifiéme ait point L. Se 
aptes U cjuacriéme au point C. Tirez apiés 
cela les lignes droites EM, IN, GO, BD, 
parallèles à la ligne A C, & les lignes H P, 
I Q_L R , CD, parallèles à La li^c A B: Cela 
fait , les poinct S , T, V , D , où ce» lignes, 
s'entrecoupent , detcravincrorn la lieue dans 




laquelle Ce doit faîte ]e mourement compo- 



Catileft certain qu'on Tacisfait à la pre- ITI 
mietc caafe, en aOuiaDt qu'aptes la ptemie- ^'■"- 
re partie du temps le mobile fe doit rencon-^^^'" 
tter dans la Içne E M ; Ac qu'on racisfidt ««.^j. 
ilarecoiule,cn adiiiut qu'il ic doit uou- 
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ver dans le ir cme temps <ian$ la ligocH P, 
Icp^ccanc on facisFaic cout à la foi« à ces 
deux cauCcS) en difanc qaete mobile fe doic 
rencontrer en même temps dans ces deax 
lignes £M , H P*, ce qui ne pourrott cftre» 
s']l ne (f renconcroic au point de leur con* 

. cours f De mefmc, îlefl ccrtain'^u'on fatis* 
fait à la première canfciendirant <\\xk la fia 
de la féconde partie du temp», le mobile fe 
doitr reacomrcr dans la ligne F N , 6c qu'on 
fati&&it à la féconde, en difant qu*aii même 

. moment il fe doit rencontrer dans la ligne 
IQ-, dt pat confequent , ileft certain ^qve 
pouTfetisfaite «Semble k o«rdcux caufes , 
il fe doit trouver en'mtffiftc tîmtïs dat» 4cs 
deux tlgnes,!^ fçavoiratr p^încfcT j-qiM'Cll €(• 

/. "' hii^viBixrccm«ouf9v4i«ût4*<i<H^c^^^'^^^c 

.. le mobileiîe doit trouver au pgjai Y» ?^ cft 

; , ;' : le concours des lignes GO i L R i. pont^fa- 

tisfaire à ces d^nx me (mes caufcs ;^t otifia 

r au point p, où Ici ligacs B Di& C D, $*cn- 

-, tiecoupcnr. * r 

.* Vat M19U "^^^ '^^^ .chaque mpuYcnicnt (impTccd 

ats ^w ^Ç^IjC^me il crt fuppofédans la prciAierc 

•s^ de if^kes t!'gqTc;'i L g iuufmmi ' Hi ' iompe r fé ^trfgit dJns 

lÙ ^'*'?j ^°^ iJgnjb droite: Mais quand chaque monjc-p 

*3^ ^THTOttié^ lt eft tH e gaî^ X ' Pmme 11 t t i fay if<^ 

«tnt^ dans la ïcconde, le moUTcmcnt fe fait dans 

sgfHp^fi.'^nt ligne diverfemem courber, félonies di- 

^ V. verfes inégalités des mouvemensfimples. 

Comuuw S'il y a plus de deux caufcs qui cenconrenc 

il font enfecnble à produire «n mouTcment corn* 

ditvrmù po/^^ vous le dccermioetczcfi cette fertc » 

* inêhvt ^^QS marquerez premiecemeat la ligne dat 

laquelle le co«f $ dcTXoic énc poccc powc 



I, FART. Chap. XIV. iif 
facisfaue à i'czigei^ce de deux cau£es}puîs> ^^fne§m- 
prenancle mouTcmeoc dans cette ligoe^^^^f^' 
comme dépendant d'ane fcuk caafe ^vonsV^^' !^, 
détermitierez|la ligne qu'il doitidécrite^ponr ^^^. • 
fatisfaice à cette cau(e & à une treifiéme ^ 
te ainfi de fuite , s*il y a une quattiéme oa 
cinquième caufequi produifcfon ciFec pat- 
ticaiicr. 

Il n*eft pas mal aifé de jugei qu' un boulet V I- 
de canons que le feu chaflè comme poac le S^f ^^ 
moavoir de nÎTeautdécrit une ligne couibe ^^'^'^ 
fcmblable i celle de la féconde figure: Car Z'Zfd^ 
il y aideuxlcaufes qui concourent à fon mou. tgnoH tft 
vamcot ( dpnt la première, qui fait araocer tomfofi, 
le boulet du nÎTeaudoic fe ralentir > parce 
qa'il communique peu à peu de fon nH)UTc« 
ment i l'air qu'il déplacc^Sc la féconde dbie 
augmenter puifque Tcxpetience nous ap« 
prend que la chute des corps pezant eft plus 
leme au commencement qu'elle n'cft d^ns la 
faite. 

La jufteflè d'un Caronîei a donner au vit."* 
but QÙ il fife^ne nous doit pas détourner de ^ u 
cette penfèc » & il ne faut pas croire pour )Kr/if«/« k 
cela que le boulet dceiiTC d'abord une ligne à»m9r*% 
dcoitCiCax û Toq prend garde que l'épai(ftut ^^ ^^^ 

a 







■■•«■B*« ■! 



d'un canon n'-eft pas rgale pat tout , 8e que vc f»e7« 
la ligne de mite A B qui eftoit d'abord ««*•*'*' 
defius de la ligne de direftton G D» paflè à^'^'^i 
qiselqttc diftaacc delà au dciTous > l'oft coa<^ 
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clufA queâjron donne droit au bac B , il eil 

iadabiublequeUbouhca baifT^iSt que fans 

cela il auroic Fcappé plus hiur« 

V II I. Cofnmc il y a des mauTcmcns comfofez'j 

Ce que il y a autli des iéccrmtnacions^ compofécsyft 

€'§Jlfut il y en peut aroir, lor$ uicmc qac ics mou- 

une dé- ircfn:n$ font tout à- fait fimples. Oc nous 

ttrmm^ difons qu*unc détermination cfl compofèe 

f9té* ^^ à^^x aUites , quand un corps it mourant 

-dans une ample ligno^i & «'avançant vers un 

cectaiu codé > arance auffi en même cems 

▼ers deux cotez diff^rens. Aiod fuppofanc 

que le corps A fc meure d'un mouvement 

fimple d' A rers B , comme il approche audt 

en méme-tems , & contiaueUemcns des li« 

goes B C» B D, nous dirons que la dctermi* 

aation qui le porte d*A rers B,eft;[compo fée 

de deux autres dont l'une le fait aller -d* A 

vers D^ &- Taûtre cq même c ^ms le faic 

avancer d'A v rs C» qui font les quanticez 

donc il a araacé vers ces deux endroits diffe» 

cens. 

I ^ ^prés avoir confideré une déttfmîaatioA , 

g^'uni comme compoféede deux decetminatioaf 

mtme fimples, ^.^ a 

fieurs il- commc £ !'**••••.., ^^**N^^ j * 

'^*:fi\ compo- î . '••*•* ^N^ ï • 

krnim. ^^^?^ P— " -— -^--^i»^^^- 

ne ma- ** 

niié d'auttCf. Ainfî la détermination d'A vers 

B, peut encore être confidcicc comme corn-' 

pofçc 






1 
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poféc de celles d*A vers E , &)d*A vcriF ; â 
cau(e que qaand le coips A paflè da lieu où ît 
cft iufqaesen B, il approche aufli conttoi^l* 
lemcDC des lignes B £ » B F donc il écoic éIol^- 
gné de la quantité des lignes A £ » A F. 

Mais il n*eft pas occefiaire de conddeier X. ^ ; 

toutes les diverses déterchinaeions (impies St^H i 

donc une autre peut êae compoféei il uiffk^^f^ i 

de cpnfiderer celles dont on peur avoir be- JJ***-^^ i 

(bin pour 4'«xplicatipn de quelques difficul- |(^^it«. 
tcz j Imitant en cela les Géomètres , quipe m ht H» 
cirent pas d*un même point routes les lignes ^trjnii^ 
qui Jpeavent être menées de ce point , uei^s «»»«»^* 

3m tîrcat .feulement cdlcs qu'ils «û»®*" J^JJ^J^^IJ^ 
evoir être employées dans leurs dcmofif* ^«^ /t,^ 
tratidns. ) umff U^ 

W^^ ^flP» WRr WBT TWy WP» ^^r» WPt^sP* TW^ *wT 

CHAPITRE XV. . 
De U RtflixtaHy &del4 RefraBHên. 

POuR cirer quelque utilité de ee que nous I# 
yenons d'établir « nous nous en lerviroos ^ f"* 
po^r expliquer la maniece d«xt fc fait l^S^JJJ 
Kefcdion & la Refraâion s Mais de peur de ^ mMi 
tomber dans la faute des Anciens » qui con- ^|jm» 
fondoieAc ces deux cho/es, npus remarque^ 
tons ici , que par la ReilexioD , nous eiite«« 
dons feulement le détour , ou le changemenc 
de détermination qui arrire à un coi^ps qui 
fe meut ^ à la reacofitte d'un autre qu*ii ne 
peut^ aqcunement pénétrer i Au lieu que pat 

U Refraâion ) iMias catcadMK tedétov ,o« 
Toncl. "F 
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' le çhaogçiuenc «le décerminatioB qui'^iimTe 

à UQ corps , quand il paÛè d'un «nilicu daa8> 

un autre , quilc reçoit plus ou moins fact-* 

IcœçBC^ 

.IL Suppofoas > par exemple; que le corps A, 

Exemple qj^ ç^ p^rfaicemenc dur , fe meuve d'un 

Jr? '*• mouvement fimpk , fuivant la ligflic A Bj 
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& qu'il rencontre le corps C D E F , que je 
fuppofc auiripar&icemcnc dur, & tout-â.fait 
inébranlable : en fuite dcqaoi, fuivanc ee 
que nous avons établi le corps A doit con«* 
tinuer de fe mouvoir , puîsqa ii nexomma*» 
nique point de Ton roouve«icn&, & dolcaufi 
fe xcfiéchîr,puifqu^tljie fçaoroie pa0èr outrer 
Mais voyons où, & de quel côté : Et pour ne 
pas multiplier ici les difficuitcz, ne fongeons 
pcMnc à ce qui doîc arùvet a caiife de fa grofi» 
îêur, de fa figiire,.& de ia pezancear j penibns 
Aiédie queTair ne loi fait aucune refiftancCj 
^ gu'il & mené soujodcsdjégalc viteâe» - 
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Cela êcanc Cuppole , décii voiis un cetcle da 1 1 f« 
centre B , & de i'inccrval!|p 3 A > £c condde- ^fut 
rons , que puifquc le corps A efl veau dans'*^f^f ^ 
un certain temps de la circonférence- de cç't'*''*?^ 
cercle iuCqu'àfon cenne , il doic aulTi dans un|/^4^ 
pareil temps égal.parventc de ce même cea- i'inçid4th 
cre jufqu'à quelque point de la citconference ce, 
de ce cercle. Mais po^r déccrcDlner ce point 
en particulier > menons par les points A & B 
les lignes droites À G , B H ^ perpendicUvlai- 
res à U ^^Ifacc C f > & la ligne A H l 'pa- 
lallcle à la même furface i Et prenons |;ar« 
de, «^a'encore que le cçrps A fe m^ve d'un 
mouvement fîm^le^ilcft pourtant ttes-vray 
qu'à l'égaré Àa corps C D £ F , fa déteani-» 
nation dans la ligné A B , eft compofée de 
deux autres , dont Tune le fait avancer de U 
gauche vers U droite^ de iaquanciLé de U 
ligne AH , ou de fon égale G B , & Tautre 
le fait décendre de haut en bas vers G B-^ 
. de la quantité de la ligne A. G. ObCcivoos 
de plus , que le corps C D E F s'oppofe bien 
à la détermination de haut en bas ,- matÀ 
qu'il ne s'oppofe point du tout à la détermi- 
nation de {louche à droite y c'e{l-d'->dire , à la 
partie du mouvcmem qui eft déterminée 
Tcrs la droite , laquelle ^ar iconfeqnent doic 
continuer comme elle a commencé. De 
forte que le corps A > ayant dans un eéreaia 
temps avancé en ce feos là » de là quantité 
de l*intervale compris entre les lignes A G{ 
HByC'cftà dire, de la quantité dek ligne AH 
ou G B , il doit dans oo temps égal avancée 
d'ttse quantité éjgale » ou ce ^î cù la mê- 
Aie choK » U è^t aa bout de ce temps- ià & 



^ 
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^ncontret dans la ligne IL , que je fttppofc 
perpendiculairt à la fatface CF. & auunc 
^loîgnéc de H B , que HB l'eft de A G. 
Ainfi, pour faiisfaire à cette partie du mou- 




y 



vcmcnt qui cft déterminée vers b droite, la- ' 

quelle ne change ^int ^ nous trouvons que 

le mobile A ,. <ioij: à un certain moment fe 

rencontrer en quelque endroit de la ligne ILj 

Mais pour Catisfaire au total du mouvement^ 

nous avons déjà jugé qu'il doit au même 

tnomcntfcrccontrcr dans quelque point de 

la circoiifcrcnce du cercle TPartant , pour fa- 

tUfaire tout cnfcmble à tous les deux nous 

éctons conclurre qu*il fc rencontrera tout à la 

fois dans la circonférence de ce cercle ', & 

dans la ligne IL , ce qui ne f^auroi^ètre $'îl 

ne fc rencontre au pofnt I , qui leur cft coin-» 

mun. Vous voyez donc qoc le corps A , qd 

avoit commencé à fe mouToir dans la ligne 

AB , fe i;pfléchira daoftlaligBC Bl , laqacUe 
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fait avec lafurfacc C F , l'angle 1 B L , qui 
fc nomme Tauglc de reflexion , q^^on peut ^ 
facilement démontrci être égal à panglc A B 
G , qui s'appelle Tanglt d*incidcncc. 

Paflbns maintenant à la Rcfradion. Poar ^ ^' 
en bien expliquer la nature , je me ferriiay J^^^/^r 
encore icy deTcxemplc d'une balle , comme ^^,^ ^^ 
j*ay fait en la Reflexion. Suppofons donc quc r*/^*- 
la balle A , ait été pooflce dans Tair le long »'••. 
de la li^ne A B , mais que rencontrant obli- 
quement de Tcau , qui çft au dcflbus de C D, 

1 « 



^ 




^u Heu d'aller diredemem vers £ , elle tend 
Tcri ¥ 9 cette Ibrte de Aétonr , qtû fe mefure 
par la quantité de l'angle £ B F,«efl ce que 
floujr appelions Refraââon. . 

Ge ietoit encore une refradioo*, mais d'à* V. 
BC autre cfpcce , fi un corps , quel qu'il fàt , *4»^é 
apri& s'être meu le long de la ligne AB , au ^'^1 
Jicu de fedciourncr vers F , fe détournoit vers ^.J^ ^^' 
G^ Or pour remarquer ces deux difFcKnces 
manières de refraâion , qxx tire par le point 
B , où le mobric pafle d'un milieu dans un au* 
tre y la ligne H B perpendiculaire à la furface 
C D r qm fepate les deux milieux,^ Tonde» 

- F iij 
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figne l*cfpccc delà rcfra^bion , par i'éioigoc* 
ment -ou raprochcment du mobile de cette 
perpendiculaire. Par exemple y (î le mobile 
^ui a parcouru la ligne À B , en {ê détour- 
nant continue de fe mouvoir le long de la li- 
gne B F , c'cft une rcfraé^ion cjui fe fisiic ea 
s'éloignaat de la perpendiculaire j & s'il eût» 
continué de fc mouvoir le long de la ligne B 
G , c'eût été une refradion qui fe fcroit faite 
tn s'approchaat de^a perpendiculaire. 
Yl. . lly a loog-tems que Ton a remarqué ces 
^m'«« deux fortes de rcfraÂiops ,^mais . jufc^ues icy 
t^' î«»' là caufc en a été tres-iocoonuëi dtXéï peut 
fi «'^'^'•dire que c*tft onc de» chofcs c{tfé4'Antiqui. 
tW/>ri ^^ ^ ignorées , âç ,doOï?la déedùveitc cil dcuc 
rtcomoî. à l'un des preitHcrs hommes de ce fUdc, 
tret<ncb* VdTtyeômIttc jc m'explique A y tt^»t ï i ' ffi fc ce 
flae/e «^«fujct : Sçachant que chaque chofc pctfiftc 
^.f^i'^l*'^d^ffyj'mime auaît qu'elle peut dans 6 

îturif, ^^^ ^- ^^^ » qnan$l 1 txpencncc nous tau 
voirqu'u*» corps quictç. la lig^ç d^oiw ^^* 

K 




• V 



laquelle il avoît coraracncé> à le mouvoir, 
rôttS devons peafei: m même temps qu*il 
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rencontre quelque obdade du côcc d*oùil 
s'éloigne j Ainh , fi quand le corps A cft psu:* 
Tenu au poinc B , il !ê détourne pour tendre 
de* là vers F >nous devons conclure qu'il ren- 
contre «lus de rcfiftancc du coté de M, que 
du côté d'N s & s*il ^^ détournoit rets G , 
nous aurions rai(bn de dire au contraire W il 
aurôit trouvé plus de refidance du côte de 
N y que du côté de M. 

Nous pouvons donc ici nous ictvîr de ce VII, 
métne raifonncmcnt , pour conclure de quel .?••'» 
côté fe doit faire le détour d'un corps qui '^f.^ 
pafTe d*un milieu dans mi autre : Car d'autant ^ ^5!i«« 
que nous fçavons déjà , qjie l'inégalité de la ^^; /,»; 
refiftance qu'un corps qui Te meut-rencontre fii/t flm$ 
dci deux côcez ( fclon la dîverfité des deux àt^refif. 
sntlieHx par où il paffc ) eil capable d'obliger <«■**• 
ce corps de fc détourner & de s'éloigner du 
côté où il trouve plus de rcfidance : Quand 
une £qîs nous connoîcrons qu'il y en a plus 
d'un côté que de l'autre i nous concluront 
au'il fc détournera en s'éloîgnant du mi-' 
heu où la refidancecflplusgrandel Et ainfi/ 
fi l'on fçait une fois que l'eau refifte plus que 
Tair au mouvement d'une balle , l'on doit ju-. 
gcr que la-balIe qui s'ed mcaë dans I air de* 
puis A iufquosà B, poar de- là pafreir dans 
l'eau , qui c(l an delfous de É , te détournera 
Ycrs F , & ainfi ^éloignera de la perpendi- 
culaire. 

Cette vérité fe peut appliquer à toutes for- VWI. 
tes de corps , & à toutes fortes de milieux j^^'^'*^ r 
C'cft pourquoi nous pouvons établir po"tJ^.^^'J]J' 
maxime générale , que quand un corps p^fTc^/^^f^, 
.obliquement d'un milieu dans un aucre, 

F lui . 
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ifiêfpf qui lai Fait plus de refiftaïKc , il fe doic de* - 
X'i' ^'•^ottf'^c^ ^^ s'éloignaiu de la pctpcndiculaicc; 
jrr««»«»i.^ qu*au coacraicc q.aaQd il.pailê d*un milieu 

dans un aucie, ou il trouve moins de rcâllaa- 

ce , il Te doic découxiier en s*appi:ochàat de U 

perpeudicuiaire. 
IX Je fappofe eKpicfrémenc que let:oirpsqai 
£<«*«« Çt pcefcnte pouc paHer d*un milieu dans ua 
f§fft fa» autre , tombe obliquement fur la furface qui- 

^tim/itu- ^^P^^^ ^^^ ^^"* milieux ,, afin que ce corps 
VciftMcsi^oïc obligé de 1^ détourner : Car s'il tomboic 
fur un perpendiculairement fur cette furfacc, com-^ 
mutHi «me rbftacle ou la facilité, à fe mouvoir , ne 
îf**i^.***' fe rcncoatreroic pa^ plus d*un cô:é que de 
•5, /y^.Tatttre, auflî ne dcvtoic-ii ibuffrir aucun dé- 
ifiJHt$* ^oMt , & il devtoit cominucr de fc mouvoir 
iê ftwê» dans la même ligne. 
trMmt. La quantité précife >de la refradion d'un 

^ Corps , qui paâè obliquement d'un milieu 
£Aft«ip/t j^j ^^ ^j^çj.g ^ pçjjj Açj.ç j^tcrmiQ^ç^ fuppofé 

vemêm V^^ ^*^" fçachede combien un milieu icfide 

éPun pUs qu'un autre au paifage du mobile. Sup-. 

ipffs fui pofohs , par exemple , que la Hnie C D, te* 

dM /•"f^ist deux milieux , dont celui de deiTus foir 

^^^^' de Pair , & celui de deffous foie de Teau , 5c 

•''' ***• que cette eau. rcfiftc deux fois plus que l'air 

au moaremenc de la balle A s Penfons en« 

fuite , que cette balle ayant parcouru la ligne 

A B^avec une viteife qui la lui a fait parcou* 

xir en une minute , fe prefente pour entrer 

phliquement dans l'eau i £t pour rendre la 

choK plus facile , n'entreprenons pas de rien 

déterminer de ce qui doit arriver à i*occa« 

fion de la grofTeur de la figure» & de la pcz m - 

cctu fie la balle i Penibns même que ion mou- 



» 
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▼ôneoe a toûjoius été égal dans Pair i êc 
qtt*aprés airolt perdu la moitié de fa viccilè 
à la irencontce de la fupcrfîcie de Tcau , elle 
n*en perd plus du toac à quelque profondeur 
qoTeUc peaecre , auffi-bicn le déiour ne k 
nitCril qu'en la feule Tuperficle } 6c Van qui 
refifte égalemenc de couces parcs , peuc feu» 

Icmefic taire que la balle employé plus ou 
fpoins'de temp$ à fc mouvoir dans un certaia 

c^acc y mais non pas qu'elle s'écarce ou Ce 

détourne de la ligne qu'elle aura ^nmmeacé 

à f arcottt:ir. 

Cecy fuppQft » après avoir déctîc un cet» xij 

de ducenue Bsôc dé riotérralc B A>con- Cêmm^m 

fide. 

rofis, 

queU 
. halle. 

euuc 

▼«ttuë 

dans 

une 

iiiinu- 

te de 

temps î 

delà 

ckcoQ* 

fcrca* 

ce de- 

ce corde )tt(qu*aa centre , où die perd là 

xnoitié de fa viteflè , elle doit déformais em* 

plojrer dciip minutes , pour parvenij: du ceo- 

tse à quelque point de la circonference. pc 

afin de détcrmînei qod pieut écré ce poinc » 

KOUcqiioÀs 1 que bieo que le mouvement 



fi doit 
faire U 
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de cecte balle aie écé rappofé fimple , ik éé^ 
ccrmination dans la ligne A B^ à l'égard de la 
fapcrficie de i*eaa , ne ik\& pas d*e(lre çomr 
pofée de deux autres -, dont Tune lafaic avao^ 
cet de la gaUche vers la droite , de rincervalc 
^compris encre les lignes A .F, BG , qui font 
perpendiculaires à la farfacc de Teau C I>, ^ 
<\l\ à dire , de la quaDcicéde la Ugne AG , 
Ott F B ; & l autre la fait descendre de kaat 
cabas , de riiicervalle compris entre les^ara* 
Iclles A G , CD; c'eft à dire , de la quan* 
tiré de la ligne A F. Prenons garde encore , 
que la furface de l'eau s*oppofe bien à la dé» 
terminât ion de haut en bas, dans laquç lis 
par confequent il doit arriver quelque châa-^ 
gemt'ni , mais qu'elle ne s'oppofe en aucu- 
ne façon à la détermination de gauche à 
dtoitc^i D'où il fuit xju'clle ne doit point da 
tout changer , & que la balle ayant avancé 
tn ce fens là de la quantité F B, pendant une 
minute qu'elle a employée pour venir de la 
circonférence xlu cercle jusqu'au centre B , 
elle devra avancer du double , dans le double 
du temps qu'elle employé pour venit de ce 
centre à la circonférence. Prenant donc B L 
double de BF, & menant la li^c EL M 
perpendiculaire à C D ) ce ièra dans eeite li- 
gne que la balk*devra arriver , deux minu- 
tes après qu*elle(èra partie du point B. Mais 
«dus avons déjà reconnu: qu'elle doit auffi 
arriver dans ce même temps dans la cir^ 
confcrence de ce cercle *, G*çi^ pt«»rquoy y 
nous devors conclues que cette baUe le reaw 
contrera en même temps & dans cette ligne > 
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point M > où eiics s*cDttec<xipenc« Aiofi » ait 
îicQ de conftiiuer foncbemin daos la ligne A: 
B , prolongée vcrsN ^elle le porccra dans la* 
ligne B M > qui s'éloigne de la perpendicu* 
laite, tScla rcfraéltoQ teca de iaqaanncé de 
l*aiigie M B N. Par ce qai vient d'être dit , il 
cft aifê de conclure, quea le milieu de dcflous 
atoît été plus aifé à pénétrer au mobile que 
celai de defiùs, la Rcfradron fé ftroit faite 
tout au rebours » fçavôir en approchant do 
la perpendicaliîre. 

Sans-rien changer a ce que nous avons XI T. 
Âpporé; touchant la dïvctfité de larcfîftan- ^ffif^^* 
ce des deux milictix ,& la tiicfTc de la bal- j;;'^7J2 
le, £ nous foppofon';' maintenant que ^^U cbtuf 

ffi f»n 




balle, pour tendre fers lé point B-, parte d'an 
autre point, qtii (bit plus éloigné du point 
P ,* que TOUS ne Tavoris fuppojft dahs l'autre- 
cxemph , en forte que la ligne F B , ^ui de 
figue la quantité de la «^erniination de 
gauche à droite, <bit plcts grande^qoe la moi- 
tié d^ r^yon du cercle »& par confcqucnt 
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^ue la ligne B L , qui ci tik le double , foi t 
plus graodc i|uc le. rayoa entier -, il dok fiii- 
W de nôtre premier raifonocnacm , que la 
Jîgnc E L M tombera hors du cercle, & ne le 
coupera point : Ec ainfi , nôtre raifonncmeoc 
fera ce fcmble conclure que /a balle doic par* 
Tenir en mente, tcms en deux lieux dilFc- 
fcns â fçavoir , & dans cette ligne , & dans 
la circonférence du cercle . ce qui eft im- 
poffiblc. - 

Sii» *^ ^*"' avouer ou'il y a ici de Terreur, de 
•^1 i»J5tt«^»« côté qu'elle vienne : Car «mt rai-. 
mtmU «onncment qui mené à rîmpoflible eft dcfec- 
j^#/ •hUi tueux , foit de la part de la forme , foit de J^. 
Ç^' part de la matière : Mais ne pcnfçz pas qiim 
iuttrê m ^ ?'' "^ aucun défaut dans la Ibrme de ce 
4ê éêis "ifôMemcnti qui femble nous faire concla- 
féUftMi- rc ccttç impoflibUicé V dites plutôt , que 
if^^ l'ayant conclue , c'eft une marque indubita- 
ble qu'il y a'de la fanifetié dans quelqu'uoç 
) ^esçhofes^qoe nous ^yons fiippofees.: En cf^ 
fec > îi y en a y eticc que nous avons. Tuppef^é 

Îioek balle ayant perdu la moitié de & vicef* ^ 
e à la rencontré de la fuperficie de Teau , ne 
laide pas de ^ pénétrer , quoi que la chetite 
tn foi^fort dbiiquej Caj l'expérience faic 
toîr que pendant ICbûipmbat Qayal', les boulets 
4fc canon qu'on t i re fort obïiq uement de haut 
4àibas^,i*erefiéahifl'ent à la «rencontre, de la 
iurface de la mer ^ Ôc vont eplever les foldats 

2ut ibnt fur \ç tillac dit navire qui eii oppo* 
f : On pb&rve auâi la mêmechofe dans cçi 
fiertés ^uc les en&as jettent fur l'eai^ avec 
Jei^acls ils font dé cicocitecs. 
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CHAPITRE XVI. 

Des corpi durs plongez, dans de*- 
lî^uetirs^ 

NOin pouvons (apporter à la doâcine J^ 
ëiMnouvemcnt , ce que l'bo peut ^^' p^'^^ 
du- lieu (]iie les corps ^rs doivcni occapei ^ ,,^^ 
, daiu troc Iic[ucar , félon qu'elle ell plui ou iii>r) iàm 
Boios pezaoce. Car cet cotpi. fc meuvent, do />• 

2u3ad ils j'eofoncent <lans une liqueur, & il» J!'^' . ' 
; méuvcni aufli , quandiUs'clcïem du i^^'S, j^*^" 
jolques à fà rupcrucie, ««bM- 

Afin donc de ne rien obmutic At ce qui pm . 
Donna {êrvir dans Jl« - 

fooj une cure [^ „, 

pleine d eau , 

coaiœe cft ■ ici 

A B C D , Se <• 

peolba» . d'^cd " 

2ue c«tc e^ IJI 

)ir de aÎTcaa, i, 

t!e& à dÎK que , «i 

6 fuiface', AD, 
ae ioii pas plus 
tuBK ea lia en- 
droit qu'en un 
auite ; puis la di- 
Tifaot pai' la pa> 
fie en plnficais coalomnct ,feipGaiûuUiict^ 



fwarft. 
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au fond de cecte cave, examinons en panicu* 
lier àne de ces colomaes comme £ F G H ^ &> 
remarquons qu'encore que toute i*eau de cet 
ce colomne tende à Ce mouvoir de haut ca 
bas , elle ne le Içauroli néanmoins faire , à^ ~ 
caufe.que les pectcs filets, dans lefquels on 
peut fabdivifer taure Ton cpâiiTeur, devroicnc- 
îe courber au fond de la cure pour rctoUr-^ 
ner de bas en haut -, ce qu'ils Ibnc f:mpêchez 
de faire , en fe rencontrant y Se fe foûtênaac'' 
par C0n(èquem les ans les autres » ou même . 
étant foùtenus par les filets des autres co<* 
lomnes qui font â côté d'elle ^, qui tendent ^ 
aufli à décendre , 6c ayec pareille force : De 
façon que l'eau de la cuve confervera fon nih- ' 
veaa , éc demeurera dans un parfait repos Se - 
équilibre , s'il n'y a point d'autre cauie que 
fa pezanteurpar qui elle puiâl: èci:e mcue & 
agicée. £n fuite de qtioi , il cà évident , que 
£ on fuppofojrqBelîlfeiu de la cuve fût plus 
' haute en un'eiKlroic ^'en im* autre, elle ne • 
' pourroi^ pis demourer en cet état > parce que 
les filets d'eau qniferolent plus longs que 
hs autres» atirbieit plus de force qu*eux pouf 
décendreiiil bien hu'ils ne manqaecoienc ^as 
, , . de Les foûlevcc. jul^'à ce.gue la furface de la ' 
li queue «'-écAot xeniire jde iiiyeaa , ils Fulfcnc > 
tobs en équilibre le& uns siirec les autres CVA - 
pdurquoi ,Jors qu'une liqueur pczame fera^ 
' Gdntemië dans un vaiâèaii , nous jugeitios * 

2Ae fa pezantctir difpoféîa fa furface à être . 
«niveau y 4^ que cet état ne pourra être " 
çkang&i]àe.par.uae CJ^urextrangcrc. , 
î 1 1. jConfidcrons en fuite , que* fi l'on avoic • 
^té'im plongé itans i'eau de <ouc ca?e «ta corps ^ 



pc(ànceu£ ne fcroic oy pi us ny. moins d c£Fcc ^^i^ 
que celie de l'eau doac il occupe lapiace^il n'y ^^-^ 



IV. 
Avtc 
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dur , comme I , qui fût jufte»cnc aufii pc^ e$rptikft 
faocqa'un pareil volume d'eau,. comme ùif^^P'fi 

aûicoic aucune taifbn pourquoy.ii deuc zxn^mt d^um 
ver du changement à la colomné EFGH » & if^ueuf » 
ainft ce corps 1- demeure coic où on l'auroic >/*'"/ 

^ w • i: 1. r r • î r J ^''" *'^- 

' Mais n Ion luppoioit que la pclanccur de ^/(^^ ^ 

ce corps furpafi^c la pefanreur d'un p2ù:eil •« /« ^^. 

volume d*eau , d'une certaine quantité , par '*. 

exemple d'une once , il eft évident qu'il n'y' ^ 

auroit plus d'iqutlibre entre toutes ces co* ^^^J^ 

lomnes d'eau, & que ce corps tendroic à tom- fcrie um > 

ber au fond de^teau^'non pas avec fa pc£in- totps fui 

tcur ordinaire, mais feulement avec la for-/'/' /^*» 

ce dont il excède un volume d^eau pareil au* ^['^f,^ 

ûta , c'eiÉUire avec la force d'une once : ^'*1^ 

D*ofc il flaque fi on k Aiûteooit avec uu-i^y u 

^^cty liç^hc i L , qui n'eût aucune pefan« i«</ imv. 

teur^ quelque pefant qu'on l'eût fenti , lors ^r <« 

qvCxm. le J^cenoit dans l'air , o» ne de* ^•'*^* 

vroic alors fentir qu'jine once de pexan- 

teuà:. 

Mais d'aucaoc qiie Teaur n'a îcy été prife 

que pour, exemple , & que le raifonnement ^^^ '^^ 

qufc nous venons de (ait - , ts peoi appliquer ^y^4t^. 

a toitt autre liqueur pefante , nous pouvons rhm /è«- 

afTurer généralement , qu'en foûtenant 'ttni»V'« f«- 

corps pefant^ous ac devons icntir que l'ex- '^"i?''L 

ces de fa pefanteur par deifus celle d'une pa- J;!^^"^ 

teille mauè de la liqueur dans laquelle il eft. ^^^.^^^ 

£n fuite dcquçy , nous ne trouverons aucun 

figet d'admiration ^aos l'expérience que 

ootts aTous faite d*m jeune homme me* 
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dlocremcfic gras , qui pcTanc cent cré^tc-^ 

huit livres dans l'air , ae pezotc que huit oti« 

ces dans Teau. Mais comme no as avons faic 

voir cy-devancpar pladeors expériences, que 

l'air cÂ pefanc ^ quaud nous iencons un corps 

pcfanc dans l'air , nous ae devons pas fenchc 

^ pefknceur abfoluë, mais reulemeoc, ce donc 

il pefe plus qu'une pareille maifc d'air : Ec 

par conleqiient , à moins de quelque indirpo • ' 

, fi^ion particulière > nous ne devons jamais 

uous fencir moins pefans^c^ue quand Tair a le 

€9rpt ^^ ^^ évident, que fi le corps I , dont if a 

tMimtp*' été parlé un peu 
Jkftt f«'^ auparavant, avoit 
un» U ^ ^j^ fuppofc moins 

(^ mvic ^c ^ ^^^ dont u oc» 

ftftlU cape la place ^ la 

/«f f#. colomne £ F G H> 

auroit moins de 

cfantçur qu'il ne 

uy en faut pour 

être en équilibre 

avec U reftc de 

l'eau de la cuve : 

C'cft poutqaoy 

. cette colomne de- 

vroit être con- 

crainte de ccdei;: , jurqoes à ce que le corps I 
fût parvenu vers la furfacc AD , au deiToos 
de laquelle il ne pourroit demeurer enfoncé , 
Vr^tt'aucant qu'il le faut » pour occuper la pla- 
ce d'une Quantité d'eau , dont la pefantcoc 
icKQÎt égale à la^cnot . 
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De ce que nous venons de dire , nous tire- V T T. 
ons deux conclu fions allez impoicances ': La ^^^y"* 

•A /• » I Pour Cêtt* 

première cft , que ^ nous voyons "-après J^î*^^^ 
^u'un corps ]>IoDgé dans uiie liqueur aille fg, corp$ 
au fond, ce nous fera une marque à(f\iï^durft:^ 
qu^il peze plus qu*unc pareille m^c de cct-^'^f •» 



mtttts 



ce liqueur i & s'il nage toujours ^^u dcf-*"*; 
fus,fc*cft^une marque infaillibre qu'il pC2C^*^^^!JJ^ 
moini, W4rjj» 

La féconde eA , que fi un corps dur étmtd^uttê 
plongé dans dcur liqueurs difK:tcntes , re- certaine 
monte au dcffus de Tune & dccend au fond '*^'"*''- 
dei'auttcs la première doit ncccflairemcnt j^JJl^ 
èac plus pezante que Tautre. ixMd dt 

En fuice de ceci , iî^nous faifbtis reflexion cûunoitrê 
force que quelques Philofophcs cnfeigncnt, ^'f***^'» . 
aa'il y a .certains lieux naturels à cnaqae if ^^ 
forte de corps , où ils demeurent d'eux pê- eTLllut 
n&es en repos, fans plus faire. d'eiFort pour ^tftt^mt^ ^ 
porter ailleurs \ & que c'eft pour cela quç 1 X. 
Tcau ne pcze pas dans l'eau : Nous ne fcin- *'^»«»' ^ 
dcoas pas de dire , que c'cil une erreur auffi JJj'jï^V 
groffiere>aae f croît «elle d'un homme , qui *j^^,* -# 
voyant un de nos gros canons dans le badin 
d'une balance , & fept ou hait milliers de li- 
vres dans l'autre bafUn , fe perfuaieroiii qu'un 
canon ne peze pas dans ce lieu là , à caufe 
qu'çn y portant la main ^A\ le fer oit hauffer 
ta bailler fort aifément : Car les Philofo- 
phes n*onc fondé en ceci leur opinion que 
fur l'expérience , qui fait voir qu'en tirant de > 
l'eau d'un puits , on ne coinmehce à fentir la 
pezanceur de celle donc le feau eft plein , que 
Quand il commence à pader dans l'air ; au 
hea qu'ils^ devoicac jaget^ qud comme, le ' 
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canon cft toujours pefanc ,& qu'on ne le foû- 
Itrc facilement, qu'à caufc des poids, avec 
lefquels il cft en équilibre : De même auffi 
^ Veau peze toujours également , & que ce qui 
fait qu'on ne fent point fa pczantcur , quand 
le fcau eft enfonce dans Teau du puits , c*cft 
qu'on eft aidé par le rcftc de l'eau du puits, 
qui cft en équilibre avec celle du feaa. 

CHAPITRE XVII. 

De l^'accroljfement , dH dicroiffemcntj 
& de l'alter!$tim^ 

T« ^^ O M M B Ariftocc parlan: du inotiTe^' 
O f«* V-;/mcnt local . fait encore confiderer d' au- 
''**'• très changcmens qui arrivent au corps oata« 
\*«ccniT ^^^ ^"'^^ appelle auffi des moaTemens~ ^ à 
/»mtn:é» fç^voir l'accroiffèment , le décroifTement , & 
U a» ralteration , fon exemple nous invke â ne les 
V^' pas paiTcr ici fous filence , & à faire voi^ 
nunu ^^'^i ^ g^ i^{q^ ^e les conliderer fous ce 

nom, puis qu'en effet ce ne A>nt que des fui- 
tes du mouTcmenc local. Tout le monde 
demeure d'accord » que l'on donne le nom 
d'accroi dément , ou. de décroi (liment , à 
l'augmentation ou diminution fen6bte d'ua 
corps en Ai propre fubftance , ainfi l'on re<t 
connoît qu'il y a de raccroiffement ait 
cconc d'un arbre , quand on remarque 
qu'il cft plus gros ^'il n'étotc aupara* 
II. vanr. 
C#M»Mi Puifque nous voyons que les arbres > & 



ï. PART. Chap. XV il i^f 

gcncralcincM xpus les torps ont befoin dcfi^^îf 
nourriture pour croiuei & qu^il cft mèm€^!f"'^*f 
impoilible de conccTou comment un corps J^^^^^^ 
pjourt^u croître ,6c devenir plus grand, ^fimtm* 
moins que. quelques parties k FuiTcnc jointes 
à celles qui compofoienc déjà fa grandeur ^ 
c'cfl une preuve convaincante que tout corp« 
qui croie , ro(oit quçjque augmencatipa de 
matière : Mais fi cela cft vray^ à i'égardll*ua - 
corps qui cfoic, Ton peut dire de même que 
tout • corps qui déaoij; pecd de celle qu'il 
avoii:» 

Cela h*empcche pourtant pjis que i*on ac ^^f '• 
reconnoiflc qu'il y a de la diiïcrcncc entre f^?^/? 
raccroifremen(&' la raréfaction , comme aufliyf^y^jjj,*^* 
entre le .décroiffement Se la condenfation -, tntre l'^ic* 
d>tttanc que lar matière qui s*a)piite au corps (rtifi 
qui croie , ou celle qui eft 6tce de ceiuy qui "•*•* à' 
oecroic » eft confiderée comme lui a|>parte- f^^* 
uant i & comme faifant partie de fa propre '* ***' ! 
fubftance au lieu , comme nous avons déjà . 
remarqué I que celle qui entre dans les pores 
d*un corps qui fe raréfie y ou qui échape de^ ' 

celui qui fe condenre ^paÛcpour une matiè- 
re qui lui eft étrangère. 




liftot&a eu raifon de mettre delà diffecen* Âj»! 
ce entre raccroiflcment &* le mouvement lo^ d'un corps 
cal : Cependant , comme un arbre ne Tçau^ *ft difi^ 
roit être tranfplantc, que par le mouvcmcut ^^^^j* 
local de tout fon corps , Ton ne peut ^i^^,Htiêt4i 
au(E concevoir qu'il puiiTe croître , que par ^^ c« 
le mouvement local & runion des petite s ror/>f; ' 
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parcics qui ont contribué à le faire croître. 
y Qjiatid oft ne confidcrc ny l*aagmcncatiort , ^ 

ùmmêm ny l» ^imînatiôft d*ua corps , quelque chan- 
f faià eemenc qu'il luy arrive , pourvca qu'il ne te 
éiUtréi' foflc pas entièrement méconnoitre > c'cft ce 
V^ que nous avons déjà dtt^ que l'on appelle aU 
tetacion. Delà , îl eft ailé à juger, qu'il ûc 
peut' y avoir d'altération fan^ mouvcnncnt^ 
local : Car quel dtoyan qu'il puiffe arriver dit 
changement dans un corps , fi toutes les par» 
lies qui le eompofenc , & dont l'arrangemeac 
particulterfait Ta nature , ne changent poinc 
de fituatron; Cela étant , l'on prévoit aisé- 
ment qu'A doit y avoir de l'alceracion dans 
un corps , lorsqu'il arrive quelque dérange* - 
ment , 911 quelque changement nouble dans 
la figure des parties icnfibles ou infenfibks 
^ dont il ètl compofé i ou même qu'il peut 
fouffrir de i'altctation , par Tacquifirion de 
quelques nouvelles parties , & par la perte de 
quelques autres i ce cjui ne fe peut faire Cais 
mouvejieRC local, Ainfi , quand il nous pa« 
roit de l'altération dans une pomme qu'on a 
#oiirée., nous concevons aifément que pl^« 
fieurs de fcs panies ont été contraintes de 
changer de fituation , Se aue Quelques- unes^ 
oac^eut-crre auffi changé de ngure. Que fi' 
après cela quelqu'un doutoic encore s'il n'y 
a point quelque efpece d'altération dans M* 
quelle il arrive quelque autre chofe que du 
mouvement local , je n'eftime pas qu'on le 
f uifle fatisfaire , que par ce que nous dirons ^ 

V cy* après toachanc les formes. 



( 
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CHAPITRE XVIII. 

i 

Des Fermes» 




nous avons tait de la maticrc : iu.ar comme dûirfemt 
la matière eft un fujc^commun ^Sc qu'on ne irmiten» 
içauroit fçavoir ce qu'elle eft , dans du bois, f ««»'•• 
qu'on ne fçache en même temps ce qu'elle ^»**'« 
cû dans du feu , & dans toute autre chofe, une 
feule reftexion nous a pu fitflire pour nous en 
faite acquérir la connoiflance : aulfeu que la 
forme d'un E&xc écant ce qui le fait être en 
particalier ce qu'il eft , & qui le rctfd diffc- 
tcnt de loute autre chofe , il ne s'enfuit pas 
que connoiffanf la forme du bois , on con- 
soiiTe aufli la forme du feu , ou «le quelque 
aucre ehofe que ce foît. C'eft pourquoy , fi 
nous voulons reqilk en cecy , &dire (Quelque 
chofe de plus que le commun , il faut Jic re- 
fondre ^ décendre dans le particulier , no* 
Dobftant la coutume des PhilofopheSy qui n'y 
^écendent prefque jamais , de ' qui fe contenu 
^tent pour Tordinairede propôfer plufleurs 
qttcftions fore Tagues , $c qui peavoit même 
pa&r pour fuperflucs , en ce qu'on n'en peut 
tirer aucune utilicé. ) 

^ Je ne voudrcus' pas néanmoins dire qu'il i /• 
fût inutile de demander , comme ils font en C# f«f 
ce lieu là, s'il y a àcs Formes SubOantielIts , ''•".'Tv 
c'cft à dire des foSBCS qtu foiac de vexica* ''* ^ 
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fimis blés fubftancc^ , Se qui par confcqucnt ayCQt 
fibJidU une cxiftcnce diftingaéc de l*cxiflcnce de Ik 
titUttj,é* ;naticrc î Mais du moins , j'ofe allurcr que la 
^Miiiide f^lucion de cette difficulté dépend de la ton- 
/t^^ ,^f-^ noJiTance particulière de chaque chofe. 
fiimthie L'exemple de FÀxDç raifonn^ble ne fçauroic 
ne fi9uv9 rien prouver là-dcrtus : Car quoy que nous 
?*' f«v7 fçachions que c'cft mie fûbftancc réellement 
•î/#-!.!L?*' diûinôc du cdrps auquel e4le eft unie , & 
^u elle n en dépend aucuaemem pour être , 
cela ne peut tirer à confcquence pour les 
formes dcis autres Ëflres purement maté- 
riels. ^ 
m £c mâme à conftdei;er la cho(e de prés i 
Su9 /'*«. ^uoy que je reçonnôiffe avec tout le monde, 
wtf r#î que l'Ame eft ce qui nous donnç particulic« 
fan^hle rcmçnt l'Eftre d'homme , & panM>nfequenc 
^ê/i pat qu'elle eft vcritablcment la^forrac du corps 
du ftfrjj **"^*'^ j^cntaat qu'humain i je ne voudrois 
humain P^ néanmoins demeurer d*acGord , qu'elle 
tntdfttjue rut à propreinem parler , la forme de ce toac 
iorfs»^ (enflble, que nous appelions noùtc Corps» 
entanc que confideré iîmplemeuc c^mmc 
corpsi non plus qu'on ne peut pas dire qu'el« 
le foit la forme de ciracune de les parties, ea«*> 
tant que coâ&ierées comme diâfefences les 
unes des autres : Car en ce fens , chacune doic 
avoir (a forme p2»:ticttUerc tellement attacliée 
à la matière, qu'elk y demeure toujours tan« 
' dis- que la partie fub{î(l», même apfés.que 
l'ame efl feparée du corps. £t de fait , après 
cette feparation , chaque partie ne nous pa- 
roift point diftrentc de ce qu'elle étoit im« 
mediatement auparavant : Car, par exemple ,* 
ce qui écotc de h chair , eft cœorc 4e la 
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chair , ce qui étoic unos, eft encore un os» âc 
aiefi du celle. 

Ce qui cau(è en ceci la œéprire de plu- I V. 
fkars» qui coufbndenc mal- à- propos les pro- £^^ 
pciecez du corps avec ccll-s de l'Ame , cft^!.'jjj* 
qu'an cadavre , «prés la feparacion de TAme. •'^ '* 
n^eÛ plus cap^le de pluucurs fonctions que 
]*aa remarquoit au paravant étrc»eit lui, com- 
me de (émouvoir de cefpirer , de fe nourrir^ 
ôcc. De force que TonVcil perruadc que toa« 
tes ces chofes écoient des dépendances de 
l'Ame, Se qu'elles n*onc ceâé dans le corps, 
qu'àcau(ê que l'Ame s'en écoic (êparée: 
Au lieu que l'ondeToit plutôt penfer «que la 
demeure de l'Ame dans le corps, eft en quel* 
que façon dépendance de la difpoficion qu'a 
le corps à faire ce$ fonctions , & que fa fe- 
paracion eftuneftttce de ce que ces fonctions 
ne s*y peuvent plus faire ; Éftanc certain par 
toutes les expériences journalières , que la 
morcyarrtve , & que l'Ame ne (e ibpar^du 
corps, qu'après qu'il a receu quelque bleflu« 
re , ou qu'il a été eu quelque autrefaçon gâ* 
té & corrompu : Mais il n'y a aucun exem- 
ple qui nous ait appris , qo^une Ame fe (bit 
jamais^ feparée d'un Corps qui fût fainflc 
par&it i Se que ce corps n'ait commencé à fe 
corrompre , qu'en(uite , Se à cau(è de la iêpa- 
ration de l'Ame. -. 

Ce feroic donc ùm raifon, fi fur le fimple ^' 
exemple de l'Ame raifonnabicv ouieft d'un^ ,.^ ^ 
autce ordre que les formes orainaires des^^ r^ 
corps f Se fans la connoi fiance précédente écmê$ efi9» 
h torvc particulière de ckaque efpece ètsUi^iu 
ca^s^ nous ofioos ailiircr kî téméraire* 
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mcQC qu'il y a dest formes fubflantietles dans 
dts Efttcs parement matériels, Gcpctidant 
nous pouvons fans craindre de nous mépren- 
dre avancer ici hardiment, tju' il y aque^ues^- 
unes de celf formes qui font etfcncielles, en- 
tant qu'elles conviennent n^efTûrement à 
leurs fujets, comme la liquidité efl tfffenticl- 
l€ à l'eau n*y ayant point d*eàu fans liqaidî- 
pèf nous pouv9ns audi dire qu'il y 6n a d*aii« 
Cfcs qu'on peut nommer accidentelles , parce 
qfu'clks conviennenc en telle forte à un fujer» 
qu'il poarroit bien cxifter Tans elles , &• ne 
pas lailTer d*étre_ ce qu'il écoit ; aiivfi la fcol« 
deur tù une forme accidentelle à l'eau ^ parce 
que de l'eau eft encore de l'eau , nonol>fUac 
qu'elle foit chaude, ' 

V T, Il pourroi^ même bien être qu'Arîftotc 
i^M*'/ ff auroit reconnu des formes eilêntiel les , & non 
^•*'/**j;' point des formes fubilantielles j étant ccr- 

^**#«Si '^^^^^"^ ^c ^^^ ^^^^ ^^^^ *^ s'cft fervi, peut 
^^f^^^^auifi-bien, & même inieux, Signifier l'un 
déformés quc Tautre,' 

fUhfiM L'on a de couftiumc de divifcf ordinairc- 
thU9s ment les formes en nat^elles & en arrificiel- 
^u^ iti ^" • Les naturelles , dit-on , font celles qui 
^m*s ^nvent d an fujet , fans que rindaftrte des 
artificiels hommes y contribue \ c'eftainfi qu'uûe pof* 
les fém {ion de matière reçoit la forme de marbre 
** //*^* dans les entrailles de la terre : Les fermes 
Mrf//#i artigciejles font celles que l'an fait naître } 
& ainiî la forme d'une horloge s'appelle ar- 
tificielle , parce, qu'elle doit £i naiiTance à 
l'induârie de l'Horloger. Je denaeare d'ac* 
cord'que fi ce nom ne Itor^toît donné que 
par rapport aux cauâs qsi les ps^daiiènc, 

1*00 
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l'iDn auroit ra^foa de nommer les unes natu- 
reUc$»& l<s autres anificielics i mais ci*aucanc 
qu'on pxccend de la inférer , que les formes 
aatareUes font diiftrentcs des arû£ciel les , <Sc ' 
qu'elles ag^ifTeot par des principes incerneSy 
oui font tous autres que ceux des formes arci<» 
ncielles, c'eft en cela que l'on fe méprend & 
que l'on Ht trompe : Car ie$ foi;mçs artificieU 
les ibnc auïTi naturelles , que les naturelles- 
mémçi, pcûiquellcs iiaiâjcnt de caufcs* pa- 
rement, naturelles , & que Tart . comme Vo% 
dit» ne fait rien autre chore qu'apliquer les ~ 
chofes aâi^es aux paATives. 

L'on peut bien plus taribnnaUement di* V 1 1 !• 
▼îfer les formes en iîmplcs & en compofées : Divifi$m 
Les iîmples fonr celles des Eftres uuipl^, itsfor^ 
c'eâ«à-dîte , des Eftrâ qui font capabks de ^'V* 
peu de ptoprietez ; it les compofées foof^^^^.. 
celles des Ellrcs compofez > ou quifont çapa* /•/•tf. 
blés d'un plus grand nombre de proprietje;^. 
Par exemple , la forme du corps dur , quel- 
le qu'elle {oit i doit paflèr pour iimpk ea 
cdm parai fon de la fornedu>bois 9 qui 3 Té- 
'^ard de. l'autre peut être dite conlpofée; 
parce que le corps dur y entant q^je dur > n'eft 

{oint capable de t ans de propdétez que le 
ois. 

Cette obfèfyacion eft plus digne de reoiar- jb«, 
que que Ton ne s*imagiûe : Car il eft évî* g^ ^^^ 
Aent qu'on peut bien camioître les cbofes/brwff 
fiàiples > enQoce qu'on ae connoilTe pas icsfimfiit 
cbmpoféesqiii en peuvent naître : Au Ucud**'»^** 
qu'on ne fçauroit bien cooooîtrc les com-*[|? J'?" 
foCécg » uns aïcir une coonoi^ce di£»^r^'«. 
ciafte des ' fimples qui CQJicpuitnc â ieurr*/, 
Toaic I. G 
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compofition, C'cft pourquoi , dans le dci^ 
ièîn que nous avons de conooître les formes 
en particulier , il ed neceffaice ^ue nous 
commencions à examiner celles qui (pnc les ^ 
plus fimples * pour de-là pa0è£ à celles qui 
ibnc les plus compofées. 

CHAPITRE XIX. 

) 

Des Elcmens dans la penfée des 
Anciens. 

.1. T *On ne pourra pas douter que les formel 

O f»f JL#^^s Elemens ne ibiem les plus fîmplcs de 

ies Pbiiê^ toutes, lors que Tog fçaiira diftindemenc ce 

fipbf$ aoelesPiiiloibphes entendent pat le moc 

enttnim d'Elément. Il feut donc icinarquer que le 

£/*««/, pnncipal but des Philofophes , cftde tcllc- 

' ment expliquer les générations de chaque 

EChc, qu'ils faûènt connoître tous les dif« 

ferens états panpù ces £ftre$ paffeat » depuis 

leurs prçmter$ principes, jufqu'à ce qu'ils 

foienc entièrement achevez , & dans l'ellac 

parfait , auquel nous ks voyons. Et pour y ^ 

parvenir, comme ils /çâvent par expérience 

qu'une chofè ne fe fait pas indiferemmenc 

de toute autre choie s te par exemple, que des 

pierres , ou du marbre , ne (bât pas propres 

a être converties en chair , & à fervir de 

fioutiture au corps pour Tentreteair &; le 

faire croître , ils jugeât par porpoKÛoo^ <iue 
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les fèuls . prîiKÎpcs s*aliîaat d'abord enrem* 
Me , 8c le plus (împlemenc qu'il eft poffible 
lie pcurenc pas eompofcr toutes (brtes de 
Coips^ maïs feulement quelques Eires fort 
fîaiples du mélange defquels tous les autres 
£(lres peûrent eofuite ère compofez. Or 
quels que foieoc ces Etres très (impies qui 
naiflèm: atnû des premières déterminations 
Se d\t premier ailiaee des principes , c*eil' 
ce que les Philofopnes appellent des£Ie- 
mens : Si bien que les £lemens difFereat 
des principes , en ce qu'un principe , comme 
par exemple la matière , eft un £àre en quel- 
que façon incomplet èc indéterminé » au lieu 
2uer£lement eft déjà un élire complet ôc 
étcnainé. _ I T. 

Oela eftant expliqué, il eft ixîdubîtable â«>i/^^ 
qU*il doit y avoir plus d*un Elément , autre-/ Mv$ir 
ment tout demeureroit dans^ une fimplicité^^^ ^^ 
antforme,& tln'y auroit point d' Etres con-^****'» 
pofcz : Mais les Phiiofophes ne s'accordent^ Sé^ 
pas , touchant ce qui doit pafTer pour Ele-^^^yj^ ' 
ment, dont la rai/bn eft, qu'ils ont moiasdenat^ 
conlîderé les ckoiès dans leur propre Nature^ *i^*u »mu 
que par rappottaut* fentimens qu'elles peu* ^•^ '** 
▼enr exciter en nous* Aînfi quelques Philo* **••••?• 
fopbes, qui n'ont eu égard qu'au fens de U 
veuë» ont aâù^é que les Eiemens de ce mon-' 
de eftoienrie lumineux & robfcut , X»tt lo 
traniparent & l'opaque j 5e d'autres, qui onD 
tout raporté à l'atonchoment oot préten- 
du que le dur Se le liquide, ou le chaud & le 
froid eûoient les Eiemens. 'I '• 

Ariftotepeut être mis au iiomlNre de ces^ '' 
ttcrnieics % toutefois il a pioceié ca ceci 
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mtniif9 d'une manicrc un pcuMiffcrcntc de la leur. Il 




Eiemtntî quidicé } puis rcmatquant que deux de ces 
qualicez le peuvent rencontrer dans un mef- 
me fuiet, 8c que les quatre fe peuvent accou- 
pler pn quatre dlverfes façons il établit qua- 
tre £lemens dont Tun eft froid &c fec i l'autre 
froid 6c humide, le troifiéme chaud Se humi- 
de,& le quatrième chaud & fec. 
X V. £n ruice,pour împofer des noms â ces £le- 
^eif mens , il a cherché dans la Nature quelles 
fifn itt pouvojentctrc les chofcs dans chacune def- 
"*'*' quelles un Elément fembloît prédominer , & 
^'^^^''oufes qualitcz* fu/Tent plus fenfibics : Ainfi 
fax, penfant que la Terre étoit la chofe du mon- 
de la plus froide & la plus feche tout enfem« 
ble , il adonné le nom de teire à (bu premier 
Elément : De même , penfant que l'eau 
écoît la chofe qui avoir le plus 4? «froideur 
& d'humidité , il a donné le nom d*eauà fou 
fécond Elément ; De plus, eftimant qu'il n'y 
Avoit rien qui fuft plus Kumide , & tour en- 
fenible plus chaud que l'air , il a donné ^à 
fon troifîéme Elément 4e nom d'air : Et ea- 
fiù ne doutant poiùc que le feu ne fud la cho- 
fe du monde la plus ôhauft^ & la plus feche , 
H a donné le nom de feu à fonquatricmeEIc--^ 
ment. 
V. Ariilotc pour s'être fervi de ces noms qui 
J§iié*ily écoientdéja en ufagepour iîgnifier d'autreç 
T ^ tté ^^o^^s>^^onné liou a pluficurs qui n'ont pas 
^^^j ^^^, bien pénétré fa penfée, de croire avec beau- 
coup de fimf licite i que cette terre que Qau$ 
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habicons , Teau que noas beuvons » Taîr que 
nous rcfpîrons & le feu que nous allumons 
fonc Ycs quatre Elcmens. ce qor paroîtra uut ^ 

erreur fort grôflîcre, à quiconque confidcrcra 
que le nom d*£lement ne (c donne qu'à un 
corps (ùtiplc , & que les quatre donts nous 
Tenons de<parlec, font les plus compbfcz que 
nous^connoiilîons. V I* 

Mais quand on prcindroit les EIem«ns d* A- S^ ^'' 
xiftoce dans la fînaplicité qu'il leur attribue , £^«f *«* 
fi on les compare avec ceux que d'autres PhJ- ^J;'./^ 
lofophes ont taché d'introduire on ne re-^*^^ ^r 
marque pas qu'ils aycut en eux aucun avan-^4r ur 
cage qui les doive faire préférer aux autres ^ ««tre/, m 
parce qu'il n'y a pas plus de raifon de conû-^»*^'»' 
dercrcnccci les quai itcz de T attouchement,^^ .t'* 
"que celles de la vcue , ou des autres fens, ^'* 
Mais ' ni les uns ni les autres ne doivent 
point être admis j & cela pour deux ralfôn^ 
qui me fcmblcnc très - fortes. La première 
cift , que pour bien établir les Elcmens ^ iVs 
le doivent être fut les déterminations qu'on 
prévoit pouvoir arriver à la matière confé- 
dérée en elle-même ,& abfolument» Se n<m 
pas fut les rapports que les différentes for- 
mes dont elle cCt capable peuvent avoir aycc 
nos diverC&s-facultcz de lentir. Etlafccon- t 

de cft , que tous ces prétendus Elément, 
étant déterminez par des qualitez fenfible^, 
dont on ne nous donne aucune idée dil^inc- * 
te , il cft inpoflîble qu'il ne leur reftc une 
obfcuriré , au travers de laquelle il n'y a- 
point. de Philofbphe qui puifle pénétrer, 
pour prévoir cp qui pourra naitrc" de leur 
mélange ; De même qu'un Médecin ne 

G iij 
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fçaûroîc prévoir quelle fera la vertu d'un mé^ 
dicameac compoféde plufieuis fimples , dont 
ilo*a qu'ttoe cohnoiilance coQfufe. 

CHAPITRE XX. 



Des Elemens des Chîmlfies, 



-J;, ^TEncfçai fi ces rai fon^ , ou d'autres Tcm* 
.SÏ«II JWables,ont porté les Chymîftcsà ne pas 
ttê dtt approuver les ElcBicns que les Anciens a- 
fhimiftes voient voulu introduire j mais toujours cft-il 
^•»' certain qu'ils nous en ont propofé d'autre* 
r*^r qui font fort dîf&rcns des leurs. Et pour les 
«m établir , comme ils faîfoicnt profcffion d'un 
artquiconfifte principalement à fc fcrvir du 
feu: en diverfcs nrianicrcs , pour fc^arer autailt 
qu'il eft poflible les diverfcs parties dont ]c« 
diferens Eftres font compofcz , ils ont pré- 
tendu que 'cette rcfolution étoit runîqiâc 
moyen de conjjoître quels font les véritables 
Elemens dont la nature fc fcrt dans la conipo- 
fition des Eflrcs : De^ même que la deitt- 
aîon de toutes les parti es d'une machînc>eft 
l'unique moyen de bien faire connoîtrc de 
quoi elle cfl compofée» ^ 
tx. Or en travaillant fur certain corps , com^ 
*»^* me par exemple fur du vin ^ils en mettent 
^tfi f»» une grande quantité dans un alambic, & en 
;^^^^"" font exhaler par le moyen du feu certaines 
cbimf- parties, Icfquclles après s'être épaiffies par 
Ut. le frpid , tombent dans an autre yi^&2Mp 
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foDS la forme d'une liquear ^ut c(l faroa- 
ireufe, fabiile & pcoeciance i laquelle il ieuc 
plaie de donner le nom de Merctêresd'Effrih 
ou d*Eau dt vit. 

Après quoy, l^îTinc toujours ralam]|jc ^^^* 
fur le feu , ils en font diftilcr une liqueur in- ^V*'; 
fipiacqu'il leur plaît d'appcllcr FlegmiiCtlf^fj;^^ 




, peu p;es ., , 

Ittice ils mettent cette matière gluante dans 
noe cornue , Se derechrfi par le moyen du 
£:tt^3s en font diftilet dHfitgme,<\\à\ cfl fem- 
blable au prenlier; puis une liqueur acide, à 
^ui ils donnent encore le nom de Mercure, 9C 
apr^sune autre liqueurmoios coulante,qui 
leflemble à de Thuile • qni ie peut enâim** 
mer comme elici qui ils donnent le nom de , 
finfre. 

£ofia,btulaot ce qui refte dans la corouë» ^ ^» 
qui cft déjà fort fec , ils en mettent lés cen- ^'/"^^^ 
dics dans une jatte, ou terrine arec ane>cer. «éwie/ir 
Uke quaatité d'eau , laquelle y devient en /« ttfit 
peu de tetQps comme faUe : puis , par le mene^ fp» 
moyen de la filtratlon l'ayant fait tombes U /«^. 
toute claire dans un aonre faifleau , il leur 
telle dans la terrine uoe'efpece déterre pou- 
dreufe & înfipidc^qulls appcUenr Ufie morte^ 
•a tem dsmn/e-, Et quant â Teau claire qui 
ed tombe'e(dans cet autre TailTeau^lIs la fonc 
entièrement évaporer par le moyen d'un liea 
kntsfralors il refte au fond de ce vaiiTeau ua 
corps dur 9c friable,(^ui reffemble aflez i du 
feUft â qui pour cela ils donnent le nom àt 

iiij 
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V. |. Et de là ils conclueot, que ces cint^ fortes 
Sue Je de fubftancf, a Tçaroii le mercure Je flegmet 
"l^'fllZ^'^'fi^ffreJeJeU &U te fie morf ey(onz les Elc- 
jffi^f/^^^^ da Txn : Et d*utant que tout ce qu'ils 
iefil , e^ peuvent tire^ de tout autre fujetjtettèmblc i 
/« tefe quelqu'une de ces choies, ils concluent ge- 
«orre ncralcment, que ces ehofes font les fcuis 6c 
meJtn ^^'*^*^''es Elcmcus de tou« les Corps mixtes 
des Chi'^^^^^^^ ^û monde , & que c'eft de lc«ï dif- 
wi/ei, ^reet mélange que rient toute U varicté qa« 
nous y remarquons. 
V I. JVftimc que ce feroireom.mcttre une îa«» 
£« f ««7 jaiîice que de refafet aux Chymidcs. les 
U Ch' loiianges que leur in^uftrîe & leur aâtdaicf 
e/T»^''- Uboricufe mérite ;Tout le monde fans'douw 
ie^wc' ^^> ^ ^^' Philof^phes en patticuliec , Iei|r 
ThiUfly ^Ont fort obligez de la peine qu'ils fe foac 
/Àe/, donnée , & qu'ils Ce dooneat encore tous les 
^oursy à faire un très grand nombre d'cx|>e- 
rie aces , par le moyen defqacUes'ils leur 
font connoûte les direrfcs proprictez de 
pluÊeuts £(ltes. dlfierens : Ce qui leur'don* 
ne la commodité de rechercher & de déco'a« 
vrir la Nature des chofes;& leur fett en mê« 
me tems de règle pour fonder la Teriré de 
leurs principes,8c pour juflifier leurs raifon^ 
nemens , & les confequences qu'ils en tt* 
rent. Néanmoins je n'eftime pas que Ton 
puiflc fe contenter de leàt manière de pbi» 
lofopher ; ny en particuties que ('ondoiVe 
admettre ce qu'ils nous'propofent pour Elc* 
mens. ' " ' ' 

^J- ^* Q_ioy que les loiianges exceHifes quel* 
dliChy P^ïi^pa^* ^e dotinent C4jx mêmes ,, & dont 
m^e$^ 'cuis livres font pleins ^ comme d'edrc les 
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fêuls PhiloCophes, & les feuls dépolîtaires des 
fcérecs de la Nature -, Se que les grandes pco- 
mefTes qu'ils fonc , qui pour l'ordinaire Coac s 
taxiSésic vaincs , les ayent prcfquc univer- 
fcllemeut faic méprirer de tout le monde -, de 
que les termes obfcurs , Se les équivoquvSs 
piefque continuelles donc is Te fervent, les 
ayenr auffi rendus tidicules à plufîeurs : Ce 
n'efl; pourtant pas cela qui me £A\t écarter 
de leurs fèniimens. Car pour ces toiianges 
cxcedives Se ces vaîiies promeiTï^s ce ne font 
que 4es défauts pcrfonncls , donc on Ce peut 
aisément exempter, & dont en effet quei- .„ , 
ques Cbymiftes de ma connoillance font 
exempts , qui bleu loin d'être vains & fu- 
perbes comme les a'ucres , ont au coucraire 
une modeftie, qui feule merîteroic qu'on les 
^nît au rang des honnêtes geas , quand 
d'atileucs ilsu'auroicnt rîcn qui les rendit v. 

recooimandables : £t pour l'obrcuricé de •' 
leurs ternies , donc quelques-uns font déjà . 
autorifez par Tufage , on ta peut aisément 
dldiper , en fc donnant la peine defc les faire 
.expliquer. VîIL 

Ce qui fait donc que jç n'approuve pas. la ^4'ih 
méthode des Cbynniftes , c'dl prcmicfte-*' 'f-*»- 
: Oient parce qu'elle eft defcdbueufcj d'autant *;•''*' '*• 
quil eft ceruin qucn travaillant le ?^^^toutet iti 
€xaâ:ement qu'il eft pofEble , ils ne fçaa ptHHes 
roient recueillir & ramafler que les parties4'A«i»ifx^ 
fenûbies dont un corps eft compofé ;' Car*^'^f«» 
pour celles qui reflcmbicnt à ctrte ma«<ixc^J^^*^ f/* 
lubâle , dont nous avons cy-dcvank ^^<^<>^^'^^c*ÊUieL 
i'cxiftence , & qui peuvent concoarir, à U/^i <f^^, 
compgiicioQ de pluiicurs chofes, elles échap-r^'c/, .' 

G Y 
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penc à tous leurs foins : Mais de plui, c*cfl 
que ce qu'ils nous donnent pour principe ne 
{çauroit qu'il ne foie fore altéré , ôc fort dif« 
ferencdece qu*il étoit dans le mixte i le feu 
n'ayant pu agiter les diverfcs parties qu'ils 
cirent , & les faire entsechoquer les unes les 
autres , fans êti:e fubdivîfées , & (ans avoir 
parconfequent changé de fijgure & de uatur 
ré. Ce qui Te confirme par r expérience- mc^ 
me : Car en mêlant enfemble toutes les par- 
ues , dans Icfquelles ils ont pu refoudre un 
mixte , ce qui en rcfulcc ne reilemblc plusà 
-ce même mixte. 
^ r- On peut ajouter à xcla, que le» Chymiftcs 
J^ ^y ic trompent eux-mêmes, quand ils difent 
thfide , U qu'il n*y a que cinq Elemens : Car pofé leur 
féHdnit mcdiode, & la manière fur laquelle ils fe 
dire ^»y fondent , il faudroit dire qu'il y en a un trcs- 
2^'''**^ grand nombre, & fi grand > qu'il eâ mcittc 
^,^^^jf impoflibic de le Connoître. Ainfî > il y an- 
roieutTgraud nombre de fortes de mercure, 
^e fouine , de fel, & ainfi^es autres. £a 
-câèt, pour ne paderlci q|ue du fel feul , au* 
cane qu'il y a de mitres diffcrcns , autant 
trouve>t'on prefque de differents felsi P*r 
exemple, celui qui fe tire du frêne à «le 
▼ertu caueiquc , x'eft-à-dite de ronger lia 
ckair fur la quelle il eil appliqué , ^ce que Ton 
X* ne remarque point dans le fel qui fc tire -du 
Jg»Wf m chebe. 
^ t§m9ifi |4ais ce qui me choque le plus dans tous 
^nf^r- les raifonncmens des Chymiftes , & la coo- 
1^'^* fufion de laquelle ils ne veulent point (br«- 
fianf/fu^''j & l'dverfîpn qu'ils o/it peur les con- 
$m$, tteUboces diOinâes , quil efi fi naturel de 
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ibuhaîcer d'avoir. Par exemple , A on leur 
demande ce qu'ils encendeoc par le fouifre , 
ils répondront bien qae c'efl une fubllance 
grade & infiamoiable j , Mais fi on les inter- 
roge plus avant , pour fçavoir ce que cle$ 
que cette fubilapce grafle U inâammablc ^ 
à qui ils dqnnent le nom de {puifire , & e(i 
quoy confitk la propriété qu'elle a de s'en- 
flammer , <non feulement ils ne veulent pas 
répondre là-deâus ^ ce qu*il ne £auc.pas etou- 
ver étrange , puis qu'ils se le fçavenc pas , 
.mais même ils trouvent maavais quo Ton 
.ait cette curtofiiéy' &que Tonfe^ieccc en 
; peine d'y fàtisfairci Si bien que toute leur 
.iciencc& borne à (^volj^ donner 4e s noms 
.à des c&ofes qu'ils ne conBoiâcnc point du 
tour , & dii mélange desquelles il eft par con- 
: fequcat impoulble de prévoir ce qui en ppur- 
- XSL xofiilter 3 qui eft cependant ui|e des con- 
ditijKms pcioçipales que 1'oa.demande (Jans If s 
. Eldnéns. 

L'on -dira peut • être icy en favcixr dçs ^' 
£lf teçns de» Cbymiftcs , & mefine en faveur ^£l^^' 
de ceux des Ariûoteliciens,qae fi Ton o^^oa-.^^'^^ 
.AoiÇffas diâiftékemenc ce qufU&fooc ea QUX-«i«|,\^^ 
inêmes, aa moins conooit-on ce dont ilsC^«^. 
.4ÔDC. capables , c'^ - à - dire les fentii^icns''' <^ de 
qu'ils exdtent en nous , ^ la commodité ^u^^"^ ^*f 
J'incammodité que nous. en pouvons recç- *^^'^*' 
Toir^ce que l'on fe perf^adeia erre [liSfyo:^ 

four nous faire connoicre de quoy pOA^^'ra 
tse capable ce qui .rciÂUera de leur mélan« 
. gCrCar ,dira-c-on y nous .pourrons fur ce* 
. -^érabliit deux règles générales |.dpnt la 2^c» 
imcre fc» que U deux çhofes {ont fepa^- 
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mène capables d'un même effet , ^îl^s en 

feront cncocc capables lots qa*ellcs feront 

mêices enicmble -, £t la féconde ^ que fî deux 

chofes font fepàrément capa'btes de deitk 

cfEèts contraires , elles compoferont èafêm- 

ble un tout capable de quelque chof c de 

fcîoyen entre ces deux cflets j ce que Ton ne 

"peut nier dcToir être d*unc tres-grandc utx<- 

XII. lue. ' ' 

Qui cet ^j^jj ^^^Qy qjjç çgj Jg^J règles fc trouvent 

■*/*jJ'J|'f^ordînaircmcnt vrayes , ce fcroit pourtant une 
'** *-;» imprudence de s'y fier par trop i & je ne ddîi- 
ftirefiiiff^^ pomt qu elles ne foicnt même dctaproa- 
pl^'fitun vécs oar les CKymïftes,qui fçavenç fort biân 
frttx 1» que u on les.fuivoit cxadcment , Ton formé* 
^emettï ^^jj fouvent dés jugcmcns aufqkels Tcxpc- 
rîcnceferdît contraire. * ' . 

Xin. . p^f exemple , fi Ton fuîrcât ces deux 
I. £^'»"jcgles à là ^lettre, l'on affiirerbîc que deux 
* * , corps qiie Ton" fént ' ftpalrément froids", 

, .. compoferoient un tout qui feroit aùflifcâfL 
froid. 

XlVt L'on-^fTureroît que deux corps lîqui&s 
2.£**»/ compbferoient' un tout' liquide. 
• Xr-V. Que deux liqueurs ' tranfparcntes cbmpé- 
l«^**^/*feK>icBr cnfcmblç un tout tranfpârcnt, ' '' 

"XVL* Qu^ deux liqueurs rouges raêléés enfelà* 
^Exeî^fJhlt (croient encore rouges. 
XVl ï Qu'un corps de couleur jaunâtre, avec un 
5, Exim autre de couleur verte, compoferoit un vcrd 
V* ' tirant fur le jaune. 

XVlII» Qiic deux chofes que l'on peut prendre 
€. Exfft (èparément fans danger , pourroicnt afi/Ti'ê- 
|/«« tic pi:ifcs fans danger^ ta les prenant eofenio 
Me, ' 
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Cependant , Ton fçaic que ces jagemens X I X. 
{ont démentis par les expériences fuivamcs ; f^remitre 
Par cxcfiiplc , de ia chfaux , qui cft froide au *^P'"^'^' 
coucher , & étant ariofcc d'eau froide, *'^-',y<,;yj,' 
chauffe jufqu'à brûler. Dc»plus , (î l'on mêle 
cnfcroblederhuile de vitriol & dcî*huik de 
tartrç , chacune dctquellcs eft fentic froi- 
de , on s'apperçoit <l'une fubice ébulitcion, 
& en méme-tems d'une chaleur fort fentî^ 
blc. 

3\ Ton mêle cnfcmWe de rcfprit dcvînA: XX. 
de refprit d'urine, qui font deux liqueurs foii *. ^*f*- 
coulantcs , il s'en fait prefqu*en un moment *'**"*'• 
un corprs qui ne coule plus du roue , & qui 
même cft afTez dur. ' Y Y I 

Si après àVoir fait boiiillir un dcmi-quan , p^.1. 
d hure durant un demi-ieptier de vinaigre y;,,^!^, 
didi^é i > dans lequel on ait mis environ une 

' once de'lîtarge d*argcrit', lie fi après avoir 
fait inftifcr pendartt vingt- quatre heures un 
morceau de chaux vîv^ , dans une quantité 

' d'eau fufïKante ( fe féf vant à cet effet de pots 

' de. terre vernis, qui jbieni neufs & bien nets ) 
l'on fil rt''e fçparémcnt ces deux liqueurs, o'n 
!«s ttôuvera parfaHcrtrtuÉ ri?atïfparantes ?mais 
.fi on. les mélc enfemble , elles deviendrotic 

" opaques' & de coulctir fort bruire. - •* 

C'eft dans Tùfage de ces deux eaux , que XXlf» 
cohfifteiout lefecrctde l'encre, que quel-^'^*^- 
qucs-uris appellent rcocrc de rympaihie. ïls l'^M^Il' 
écr i vent avec I a p rc mierc eau de ce dont ils ne * ^ * 

^ veulent point qu'on v'apperçoivc , fie récri- 
ture dtfparoît aunioaient qu'elle eft fecha» 
Mais celui qui reçoit la lettre , paflant fur le 
papier une éponge tant Toit peu humcftée de 
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la fecoade eau , récriture commence à pa« 
xoiftre fous la couleur d* un roux cirant furie 
noir. Lor» que ces eaux font £caî£chcnienc 
faites , & que l'on a eu le foin de bien couvrir 
le pot dans lequel on a fait Infulcr 1^ chaux 
vive » U n*c(l pas necelTaire que l'cponge 
kumeâée couche i'écrîittte pour la faire pa» 
Boiftre ,il TufEc de la paiTcr à un peu de dif- 
taoce i & i*ay veu même plufîeurs fois , que 
l'eau de chaux êtoic {\ efficace , qu'après a- 
Toir étendu utc uue table la lettre écrite de 
la première eau , & ï avoir coufverte d*uQe 
main de papier » en veriàntde la Tcconde eau 
far ia feuille de dcffus qui en ctoh feule 
moiiiliée, récriture de ia Icttse nciaifibit pas 
:de{e noircir. 
y^^. Fûûuit bouillir fur le feu de l'eau d^ns 
^^^ laquelle on ait mis un peu de bois de bre(il » 
fittKi* ^'^^ a«n fort peu de temps une liqueur d'ijo 
- ' affés beau rouge ; & la verfant enOuite dasf 
un verre où il y iiic le. moins du monde de vi* 
naigre » cette couleur fe change en cpule^r 
d'ambre s & cela fé fait (t promptement que 
ia premiae couleur difparoit cout-à-£Hr» 
fi* tôt que l'eau a touché le fond du ver- 
re. 
T Y T V '^ ^^ cenain que la noix de galle td de 
^^ ^ couleur jaunâtre » & que quand on la rnec* 
fiwff^'*' troit en poudre Ton n'y vcrroit rien denoift 
non pltt^ que dans le Titriol qui eA de cou- 
Ifor Tene i cependant en faifaat infufer pen- 
dant quelques jours ces deux chô&sdans.de 
l'eau commune , ou pour avoir plutôt £ût » 
faifant boiiiliir l'eau une Jieure ou deux fur le 
kxL, il s'en £git uu tout de coulcv aoirc , qui 
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ne dîf&re de l'encre > Cmon qu'il y itiauc^^ue 
un peu de gomme arabique, 

Les Médecins ordonnent quelque fois de 'XXV. 
prendre dans un Bouiiion » ou dans une au» 6. £x[>e» 
tre liqueur > quelques goucres d'efprit de ni- rlewt^ 
tte y ou quelques goucces d'huile de vitriol , 
Se CCS deux chofes prife's rcparénienc^& bien 
à propos fout des remèdes $ cependant , fî on 
les prenoit enfemble , elles deviendroient un 
poîibn. Or cette expérience ^ auili bicâ qoc 
les précédentes , & plufieurs autres que j'y 
pourrois joindre , montre fî éVidj^mxnent 
' rinccrtitudc de ces deux règles que j'ay cy- 
deâus rapportées^ ai parconi'equcnt Tinuti. 
I\t6 des Ëlernens de^Anciens , & des Chy- 
mldes , qu'il eft fuperfid de m'y arrêter da- 
Yancage. Ce que m>tts avons donc mainte- 
nant à faîre , ed de tâcher de faire connoî* 
tre quels font les vrais Elemeas éts chofts 
naturelles. % 

CHAPITRE XXI. 
Des EUmensdes chofes ttétsurelUs. 

POu& agir en cècy avec te plus de cîcconf- t. 
pedioo qg'il nous fera poâtUe , & pour Si*^*on iu 
établir le nombre des Eleroens jfur la con-^**''^" 
fidcration des chofes en elles-mêmes , fans^V'iiv^W- 



penfer à ce qu'elles po«|rront opérer en nous s ^«m dsê 
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.parties contenues fous certaines figures, \i 
Cette confidcration eft d*UBe extrême îm- ^ 
portance , mais pour peu que l*on y prenne | 
garde , oh aura lieu de s'étonner de ccrtain<s -j 
gens , qui croyent avoir fujet de rire , lors | 
qu'on leur fait obfmer que les moindres | 
parties de la matière font figurées , Se qni 
~> écoutent ferieurcment ceux qui leur parlenc \ 
' de qualités occultes , qu'ils ne comprennent 
en aucune façon. 
Tï. Remarquons auffi , qu'outre les Eftrcs 

S,^*lfy * grofliers^ palpables dont nous fommcs en- 
fi'jfi*^'^* vironncz i il y en a encore une infinité d'aa- 
fcrtPttUf^^^^ fort petits, quiécbapent a notre vcue, 
&' doHt l'antiquité n*a point eu de connoif- 
fancc. Ce .n'eft pas que parmi ceux-là mê- 
mes , il n'y en ait quelques-uns que Ton peut 
/-^pperçevoir en y regardant de prés , comme 
"^ font ces petits ferpcns que l'on voit naître 
prefqu'cn uû moment dans de bon vinaigre»., 
lors qu'on l'cxpofc au folcil quand il fait 
un peu chaud s Mais il eïl certain que nous 
ne connnoîtrions pas ces petits Eftres , conr- 
mc nous les çoimoi fions aujourd'huy , H Ton 
n*avoit dans ce, fieclè içy heurcufemcnt in- | 
Tcnté le Microfcopc, On a? oit bien vcu , 
par exemple i dés il y a long- temps des ta- 
ches demoififlure fur la couverture d^iiti ti- | 
vrc ; on fçavoit qu'un' ciron, quief^bcanl- 
çôup plus petit qu'un gratn de fable, étoit un 
animal, p^rce qu'on le voyoit marcher > Mais 
ce n'eâ que depuis L'invention du Microfco- 
pe , que nous avons eu le plaifir de voir plus 
d'une ^s , qu'une fimple tache de moifif- 
fuxe cft un petit parterre courca de plante). 
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cm OQc lear» riges,leirr«f(;uilie$| Icurt bou^ 
toas , 8c leuts â^urs -, 8c qâ'ûQ çiron aie dos 
couverc d*écàillcS|qaM a trois pieds je cha- 
que coté > &d?ux taches noires à ^ t^i^^j-^ 
que I*oQ juge cfttc fcs yeux , parce qu'il fc 
décoatne à la prcfencc de la pointe d'une é- 
pingle doat on trarcrfe fon chemin. 

QiieHle Micrplcope nousâ faicTciir& li'I» 
décoayriT des EQret fi petits , Dotre raifoD 4Î*«/*» 
ne nous doijt clic pas faire jogcr qu'ils ont ^-^'^^ f^ 
des partiei iocomparablctnent encore pli^s . ^*']^ 
petites,qiii échappetic à toasnos fcnr,â toa-^,^,'/^î 
te riûduftrie des homme^ ,& à tiotre ira a- j»ei»H«. 
ginatioo même / £t pour vous le faire te* 
marquer isLAS un feulcx-mple , puis qu*ua 
ciroQ marche , & qu'il a àts )ambc!(,il faut 
necefTairemér'que fcs jambes ayent des ;oiii« 
tures>f»ur donner du mouvement à (es jotn<* 
turer, il faut qu'il att des mufcles, des nerfr, 
8c des tendon$,& que dans ce$ netfs il y a^c 
des filets 'y comme nous royoos qu'il y en a 
^aas ceux des plus gros animaux > ou du 
itïoiùs il faut qu'il ait des chofes cquivalcn- « 

tes à celles* lài Mais Q. nous voulions peufler 
nôftre conftderation plus avant, 8c patler de 
fon cœor , de foo fang , de fon ceueau, 8c 
de fcs efprits animaux reU nous fëroir-per- 
dre terre , 3c nous obigeroit à avouer qi|e 
Docre imagination n'efl pas capable de com* 
prendre ni de fc reprcfçnter l'extrême petite^ 
fe que doivent avoir les dernières parties qui > 

entrent-dans la corn pofit ion d^uo ciron. Je 
defiic pourtant qu^ Ton yj f*ffc refl^rxion, 8c 
je m'arrcfte cxprcffemcot la deifas , pour 
nous empê cher de tomber dans l'Impeitinea- 
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ce de ceux qui crouveoc ridicule touc et qu*on 
leur propole , qui n'a potuc de rapport avec 
leurs groffîetes idées ,& qui font des raille* 
i ries» lors qu'on leur parle d'une ntatiere fub- 

dle, donc ragLcarîon& la peticcfle luy ou- 
trent palTage , Se loy font trouver place par 
touc. 
ly^ Cçsremairques fuppofées , comme nous 
ft«//e#fç»vons que les plus petits Eftrcs qui foienc 
MUmtm^axL monde , naiflenc , atti&bien que les plu& 
HMifint gros du mélange des Elcmens i &'commeiI 
^^/*^'Veft certain qu'un nombre juffi&nc des plus 
*^ '^petites parties, enpeuvenT^compofer de fi 
fitumî'S^oSes que Vaxi Toudrâ : nous devons coa- 
•w*r M /«dure ^u*il doit y avoir autant d'Elemens , 
«wirr#-'*qu*il peut y avoir de divcrfitez notables dan^ 
les parties infcnûbles de la matière > en fuite 
de la première divifion. 
V. Maij afinde mieux faire comprendre ma 
5Jj'i^;««pcnfée*, je me crois obligé de réitérer ici un 
•^«.^y/^avertiffement qucj'ay déjà donné , qui eft, 
M iku ^^^ jeconfidcre les cbofcs dans leur cftat pu- 
f J fVjlf wnacnc naturel } Et bien que je fçache que la 
fàUt hn première divifion qui cft arrivée à la matière 
diléurtéi vient de Dieu , qui l'a faite comme il luy a 
*»*^ *'*plc«i,loï$ qu'il a créé le monde , ce n'cft 
'^•*** néanmoins de celle- Pa que je pretens icy 
parler , parce que la création cft un Myftctc 
ooe je croi$ » & qu'il ne m'appartient pas 
d'approfondir. Je parle donc d'un autre 
diviuon t qui pourrait avoir été faite con- 
formément à la pcnfée que j'en pms avoir, & 
dont toutes teschofes de ce monde pourroienc 
être des fuites. 
V I. Ainfi , confidetaatiautant que je puis tou* 



I. PART. Chap. XXI. i^j, f 

te la maiicrc , je la divifc prcmicrcmcnt par*^ '* rf'„ 
la pcnfcc en an nombre innombrable de pc- ^j^*. 
tues parties a peu près égales r wns m axiz-p j^ 
Xtï aux figures qu'elles peuvent avoir \ parce ^^^^ nmif. 
qu'outre la cubique quffrape d*abord Vimz-fim Ut 
ginationde tout le Monde , elles en pcuvcnt^/*«*«t» 
avoir un grand nombre d* autres qui ferontic 
même efret. En fuite dequoy , je fuppore 
que Dieu fait tourner chacune de ces petites 
parties en plu£eurs diverfes manières alen* 
tour de (on propre centre , afin qu*il com- 
jnence d*y avoir une véritable divifion des 
unes d*avec les autres. 

Cela fuppofc , il eft impoflîblc que tou- VIT. 
ces ces parties de U matière ne fe rompent par ^ ^''^ 
tout ce qu*clles ont, qui avance en forme ^•'f *'* 
apgle & par ou elles le trouvent engagées J*^^ y 
dans leurs voifines } û bien qu'ayant aé')Si avoir 
été fuppoAées^ fort petites» elles ledevlcn-mn £^f* 
nenc toujours de plus en plus jufqu'i ce qu'el- mtffi* 
les ayent acquis la figure fpherique. Ainfi 
nous avons de deux fortes de matière déter- 
minée l que nous devons reconnoitre pool 
les deux premiers Elcmcns. Et entre ces deux* 
là, nous nommerons cy-iaprés le fremin EU" 
ment i celuy qui confifte dans cette pouâicrt 
cres-fubtile , qui s*enlcve alçntoiu: des autres 
parties un peu moins fubtiles qui s*arron- 
diilènt ; Et ce ferai ces parties ainfi arron- 
dies que nous donnerons le nom de ftconi 
ZUment, Et d'autant qu'il peut arriver, que 
certaines petites part!e5 de la matière, feules 
«u plusieurs enfemble , demeurent fous des 
figures irregulieres & embarra {Tantes , & peu 
propres au mouvemcac , nous les prendrons 



1^4 TRAITE* DE PHYSIQ^UE, 
poar un troîfiéme Elément , que nous joia- 
dioos aux deux autres. 
VI IL Touchant les piiAicîpales ^toftïttcz de 
Trtprit CCS trois Elcmcns, il efl à remarquer qu^il 
u\. dê$ n*ym^ aucune répugnance qu'il fc changent 
^emuft |çg ^jjjg ^j^jjj ^çj autres j Ainfi Us parties du 

ttoi(Ién>e Elément fe peuvent quelque-fois 
arrondir , & acquérir la forme du fecond^Sc 
celles du fecpnd Se du troifiéme fe peu?enc 
btiftr>& ainfiTe changerficacquerii la forme 
du premier. Kiais encre ces trois Elemens > 
il n'y en a point qui doiye plutôt confccfcc 
fa forme ic fa façoti d'Eftre que le fécond,! 
caufe qu'il eO plusmadif . & que la figure 
fpherique qâ'rl a , lui permet de fe mouToir 
en iuy-métrie^fc fans s'engager dans les par- 
ties d*aledtour. Au contraire , il n'y en 'a 
point qui doive fi aifément fe changer que Ici 
premier : Car fes parties fe mouvant ''rci- 
-vide , & eflanc très fnbtileS) ne font pas ca- 
pables de rcfider au choc derparties des au- 
tres Elemens qu'elles rencontreot > 6c font 
coniraintes d'accommoder itoasmomens 
leurs figures à celles des lieux par où cUe^ 
paflent, 6e où Icucmouycment les emporte. 
IX* I«c premier Elément doit aafli avoir plus 
frùfrit^ de mouvement qu'aucun die; deux autres : 
u\ du Car quand bien même ces trois Eleracnf au- 
ppmivr, joicut été d*abord également mrus par le 
Premier Moteur> il doit eftre arrivé dans la 
fuite, que le premier Elément ait plufieuts 
fois Rencontré d'autres corps qui luy ont re- 
^ fiflé y & que n'ayant pu les ébranlerai! a été 
« contraint dt réjallir^f^ns rien perdre de fon 
moavemcftt s aa lieu que les autrie Eiemefis 
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ne k r^aucoicoc rencontrer qu'il ne le inett» 
vcnc , & qu'inii ils n'augmentent; fon mou* 
Tcaieot par la diminution du leur. 

Et. d'autant que le premier Elément eft (bu- X* 
vent forcé de glifler 3ç^dc £c couler dans les^**^*^* 
petits intervalles que les petits boulets du fc- j^^J^'J**' 
c^nd Elément laiilènt. entr- elles » c'eft unCu^w^t 
nCccfllté que plufîeurs de Tes parties fc trou- plus de 
vaac preâfées , quittent celle à coté defquel- ^itefi 
les elles étoiem , peut prendre le. devant > Ef^* '" 
qu'ainit ayant un mouvement compofé ^^fy^ *^ 
. leur mouvement propre , & de celui des par- 
ties qui Us fuivent êc qui les preiTcnt > elles 
acquièrent une. plus grande vitelTe que n'en' 
ont les parties du iècond Elément qui les 
cjbaile. De même que l'air qui efl renfermé 
dans on foufHet, eft forcé de fortir avec beau- 
coup plus de vîteflè que n'en ont les deus 
panneaux de ce foufHet qu'on approche l'un 
de Tautre » & qui en s*approchanc le pouf- 
fent y & le font forrir. X f. 

Remarquez -en paffant, que je pourroîs ^^'«''f*»* 
bien , â l'exemple d'Ariftotc, donner aux *?** **- 
trois Elemens dont je viens de parler, le nom p^^ ^ 
des chofcsqui en participent le plus i àinCijewmsprp^ 
poi^ois donner le n^m àcfeu au premier/rei4( eut 
Eleroc^it, le nom d'«f> au fecond , & celui de ^'''"•"^ 
ttêrre au troisième s Mais outre que ce feroic 
pécher contre l'ordre puifque je n*^ pas en- 
, core prouvé quelevjFeu efVpoar la plusjgrande 
fSLt tie compofé de la matière du premier Ele- 
nient , l'air de celle du fécond » & la terre de 
celle du tcoifîéme ; Il y a encore un autre 
raifon qui me doit empefcher de le faire, qui 
€ft ; que je reodxois ces trois mots équîvo* 
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qaes , 6c qae je pourrois par^là donner occa- 
sion d'en abafer , 5c de les prendre dans une 
autre fignificaçion qne celle dans laquelle je 
defire qu'on les prenne. 
% I !•' On me dira peut-e(h:o que la matière n*a 
' ^ff/" P^^ ^^ ^^ commencement dtvifëe comme 
m?«i M* i® ^'^^ fttppof<^ : cela peut erre, j'en demeure 
i§mfm <l'^cord s mais cela ne fait rien contjre moi ' 
imdgi 6c il Impèrce fort pea comment la matière 
»«<m ait été au commencement dirifée : Car de 
quelque manière qu'elle Tait été on ne peut 
pas douter qu'il n'y ait maintenant de ces 
trois dif&rentes (brtes de matière que j'ai 
décrites -, étant certain qu'elles raireat nc- 
. ceâkîrementda mouTemént 5c de la diyfioa 
des parties de la matière , que i'expertençe 
nous oblige de reconnoiftre dans l'Univers, 
^ Si bien que les trois Elément que j'ay établi 

ne doirent pas paflèr pour des cho(ès fcia- 
ces i au contraire , comme ils font très aifez 
à cpnceyoir^5c qu'on voit la aecefEté delcur 
extftence , l'on ne peut avec raifoh fedifpea- 
fer de s'en fervir , dans Texplication dea 
• Xftres purement matériels. 
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CHAPITRE XXIL 

De la fâfme du corps dw^ & iu cwf$ 
liquide; OH de la dureté , & de la 
liquidité. 

COMME e'cft par le moyen des feos. j 
<|ttc nous avons reconnu les principales ' a^^/^ 
dii&ienccs que nous avons remarquées ys«f/f/ 
daas coosles Eftres , j'elHmeque je ne içau* ttpt^i 
roismkax faire que de les confnlter les uns ^ '•' 
après ks aàtres , pour trouver l'ordre avec '!^^!.^ 
lequel je dois ci- après traher des formes des ^' ' 
à>rps naturels , en commençant par ceux qui 
jiotts feoc découvrir un moindre nombre de 
proprietez dansleuss obicts i Ht comme le 
fens du toucher eft le plus groflîer de tous, 
9c celui ^ui nous fait porter nos veues 
moins lom que lesf autres yjecommeDcerai 
par lui la recherche que je veux faire. Or 
lors que nous employons le fcns du tou- 
cher 9 pour découvrir quels font les corps 
qui ibnc autour de nous , nous en pouvons 
remarquer quelques uns qui refiAent an 
mouvement de nos mains , & ne fe dtvifenc 
que tifes-diificileménts^ d'autres au con- 
traire qui n'y refirent point , mais qui (c di« 
vîfaït très - aiiement en tous fens. Nouf 
nomm^les premiers dès têrpdufs , & le* 
^xumriêtc4tfpfUj$Uiêiy êc nous difons qu'un 
o>rp« «ft d*nni«K plus dur ,* qu'il rcfifte plat 
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4 fa diviiîon : èc qu'un autre c(k d'aucanc plus 
îî^juidc , qa'il y rcCîtte moins y &.{iSdtvlfe 
avec plus de facilicc ;& pour les corps qui 
BOUS paroilTcnt moyens enacl» durs'& les 
liquides ,& qui, ne refiftenc que mediçcrc- 
menc aii coucher & au moùi/^cmenc de nos 
mains , ce fooc ccoi^- la à qui uous dômioas 
le nom de mois, \ 

^•' L*on obferVe outre cela que le t^ipmc 
t^i*dk ^^^?^ ^^ refiftc au coucher ^ à Cà dirifion, 
1^ l^ fc contient aufli dans fes propres bornes, & 
€trpt /jvçonfcrve fa figure fans avoir befoin de vai^ 
f terfe (eau qui le contienne i & qu'au comraire le 
/fiff^i«i corps qui ne refifte poiqt au toucher, ne ic 
J^'J'l " contient pas dans fes ptopres bornes ^ maïs 
^ '<jtf s'écoule & s*cpanche , à moins qu^ii né foie 
for^t ^w renfermé dans quelque v ai ({eau. Si bien 
^wW# t/a qu'Aiiftote ayant iippofc le nomi defec , aa 
^^w corps qui fe conrîenc dans fes ptoprcs bor- ^ 
xxSyScic nom (f humide , à celuy qui ne s'y 
contient pas ^ & qjii a befgin de bornes c-'* 
trangeres qui le contienoem; , il ^«nfuic , ook 
. ^ue le corps dur doilt nous ptflons, cft le 
même que le fcc chez AriAote , bu du moiite 
que c'en cil une cfpcce j & paceillemefic^ 
oue le corp s liquide cft le même' que l'-humi-^ 
de , chez lui \ ou du moins qui c*çn. eO: une 
jjj^ cfpccc. . . 

Ceûùê Comme Aridote n'a pas expliqué car 
Ctft^t quoi confifle la fecherefTe, & l'humidité i 
U durtti auflî n'a-t'il pas expliqué la nature du corps 
^ i*/' ^^^ ^ ^^ ^°^P* liauidc. Mais la plus-parc 
Vlonlet ^^fcs difciplcs enleignent , qu'uB. corps cft. 
^h/iott ^*^^ y farce qu'il conticoc | beaucoup de marie* 
iiùeai' xe fous un petit volamc > & iqu'un cprps cft 

liquide^ 
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liquide , parce qu'il contient pea de ipatie* 
re foVkt un volume a(fcz grand i fi bien qu'ils 
font confiAcila dureté dans la condenfationy 
& la liquidité dans la rarcfa^ion. 

Il faut remarquer qu'ils entendent parler IV. 
d'une raccfaélion qui fe fait (ans addition &^* l^ 
d'aucune matière, non pas même étrange- ^^^'^"f^ 
rc i & d'une condeniarion 4ui ne prérupporc^^^^^^/*' 
pas qu'il (brte rien àts pores du corps qui kcitnsfrU 
condensé ^<|ui font, des chofes cntieremedc/»/>^o/} 
oppofées à ce que nous arons ci- devant éca- ■•'»« ^^fi 
bli 5 C'eft pourquoi il ne faut pas trotfvct/*"if*' 
étrange fi nous ne convenons pas enibmble 
couchaut la nature du corps duc & du corps 
liquide. ^ 

Mais quand bien môme la rarefadion & n^efo/#- 
la cendenfation le feroient comme ils le pre- ^j0« ^ ^ 
tendent , it' fer oit toujours aiféde prottveri^âfri«t 
qu'ils fe tro^tipent au regard de la dureté , & àtt *^r$J* 
de la liquidité : Car comme il fuffit de pro-'V*'*, ^ 
duirc un fcul bloc de marbre blanc , i^oux ^^ ri/im 
montrer que la nature du marbre neconfiûe^^^i^wfg 
pas dans la noirceur i auffi fuffit-il d'appor- Ut '^nUfm 
ter Ain feul exemple d'un corps quife dilate/**^ 
en (c durciffant , pour montrer que la ^^^^^^îf^ a 
uc confide pas dans la condeofation \ Or nous f^^«/ ;} 
voyons que l'eau fe dilate quand ellcfc con* 14 ^W^«w 
vertit en glace, puifque les vaifleauK qui la 
coQtenoicnt & qui en écoient la meiurCy 
ne la (çâuroient plus alors contemr,& fe caf* 
fent mêfme fou vent. l 

Je fçai bien que l'on répondra â ceci ce Vf. 
que l'on a coutume d'y répondre , à fçay oir, Bn^m 
que les vaiiTeauz ne fe caflcnt que parla^^'^'jf'T^ 
craiace du vuidc , c'cftà-dûc ^ parce que***' ** 
tome I. H 
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êlemtw^lenxs cotez s'approchent , pour ne Uiflèr 
chant (€ ;Hicun cfpacc entre leur furfacc concave & 
'*"'' la convexe de l*cau qld fc condcnfc. Mais fî 
^, îi*/- ^^^^ ctoit, il s'enfuivroit que tous les tuyaux^ 
jfiMMxft de verre que Ton employé pour faire ces 
€mpmÀ expériences dont nous avons déjà tant parlé , 
UiUie, dcvroient aufîi fc caflèr , quand le vif- ar* 
gent ccflè de remplir une certaine partie où 
l'air ne fuccede point; ce qui pourtant n'ar- 
rive pas \ ainfî que j'ay plufieurs fois expéri- 
menté. 
V ^ !• Ajoutez à cela , que fi la glace étoît une 
•^*'*^* eau condenféc ,pottr faire , par exemple , un 
KueU P^^^ cubique dç glace , il faudroit plus d'un 
glMt9 pied cubique d*eau , & par confequent un 
n*«fip^t morceau de glace pezeroit plus qu'un égal 
»»*'** volume d'eau< D'où il fuir , fuivant ce que 
""^^^ « nous avons déjà démontré , que la glace 
poutquoï <i<^vroif s'enfoncer au fond de Tcau , & non 
^« M^r^e pas nager au deffus , comme on l'experi* 

fur C eau ^mzmc, 

VIII. Mais pour convaincre entièrement les 
Dtmnfi cfprits , qui femblentfe défier de toute for- 
$r«tt0Jt çç jç raifonnemenc , & ne fc vouloir -fier 
^éiUmt q^*àcequ"ils voyent 5 ilncfaut que prc»- 
me 'ViTi* ^re un vcrr^ de figure conique , ou de pyra- 
4é, mïde renverféc, & après l'avoir rémply d'caa 

à fleur de bord , t'expofcr au grand froîi , 
afin que Teatt fc gefe 5 Car alors , ^ ce verre 
tient feulcm'cnt un^deray-fcpticr , l'on verra 
^uc l'eau gelée s'élèvera prés de deux lignes 
par dcffus le bord; ce qui eft une dilata-- 
tionatrez iènfibtepoar ne point douter da 
ï X. fait. 
£!» fé^ C'cft donc we vcrkécooitentc , que Mttt 
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corps qui devient duc ne ie ccnideafe pas ^ Se ttnftftU 
conrc(|aea}Qiicnc que la diKCtc iiç confiflc pas ****^'^ 
dans U condeoiacion » ay par sConfcqaent**'^ ^'V 
auifi la iiqiûdicé daas la xai:cfa<fliou : Car 
cpmme Teau Te dilate co Çc .glaçât , de me* 
me aaill la glace k çondeafe en ie fQndanc. 
Ainfî , r^ploion qui depuis longtemps a ea 
le plus de vogue » eÀaat^fufEfammQac kFu- . / 
tce , iSc^n'eilimaot pas qu'il Ibic befoin de 
montjreç le peu de toademenç qu'ont eu les 
autres »qui n'oatefté fui vies que de tre^* 
peu de pciibcines, je viens à. rétabHfTefnèoc 
delà mienne. £t d'abord j'examine ce qui 
paroi/ldu corps dur , U du xorps liquide , 
& je trouve que l'un fe contient dans Tes pro- 
pres boxttcs y ic que l'autre ne s'y contient 
pfis^Mais parce que fe contenir dans Tes pro'* 
près bornes\c'eft ne Te pas mouvoir , je con- 
clus qu'efke dur, c'eft eilrecompofé de par* 
tics qui font tellement en repos les unes ^u» 
prés des autres > que leur liaifbn & leur fuit- 
te n'eft pas tout-à-fait interrompue par quel 
que matière qui Te meut entr'elles ^ D'où il 
fiiit ,que ce corps-là eft le plus dur, qui a 
plus de parties qui fe touchent immédiate* 
ment (ans fe mouvoir. ■ • 

Toitt au contraire , parce que ne fe pas J^* , 
conrenîr dans fes propres bornes c'eft fe f^^S'^^ 
mouvoir , & qu'on ne fçauroit imaginer de /« tuitw9 
caufe plus efficace , d'où s'enfuive ce mouve- du torpi 
▼cmcnt fenfible du liquide , que Le mouirc- ^*lftédfi% 
ment n«:rnie de fès parties, infènflbles, j'ef- 
time que la liquîditié confifle dans l'agita* 
tion continiKlIe des parties infènfiblcs da 
€orps liquide i £&. hm » par exemple , quç 
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quand ua verte plein d'caa cil eu {cpos fur 
une table qaoy que les feos ne nous y faf- 
feift remarquer aucune agiration^il ne laifTe 
pas d'y aroir de Tes parties qui fe meuTeoc 
de haut en bas , & eo inême cems autant 
d*atttres qui fe mcuyetic de bas en ]iaut>queU 
qucs-unes de droite a gauche, & d'autre de 
gaachr adroite, bref il y a des parties d'eau 
qui fe meuvent dans toutes les déteimioa- 
tfons imaginables ; D'où il Aifc » que ce 
corps là e^ le plus liquide dont les parties 
înferfiblcs font les plus délicates le les plus 
agitées. 
XI. Si l'on joint ce que je yîens de dire de la 
£« f»oy liquidité > avec ce que j'ay dit auparavant 
€9n(ifitU touchant la dureté ; Ton comprendra^îfé^ 
uaturt mfnt qu'an corps mol qui paroît moyen. 
àh lorfi entre le dur & le liquide , 6t fcm-ble parrici* 
perde l*un & de Tautte, d*c/1 tel qu'a caufe 
qu'il eft compofé de deux fortes de parties» 
dontles unes ont quelque forte de repos 6c 
de liaifon entre ellesypendaût que les autres 
fe meuvent , & entretiennent par ce moyen 
quelque peu d'agitation dans les premières, 
jfll^ Or ce qui peut confitmer l'opinion que 
fêur^i fày touchant la nature du corpsdur & do^ 
if €otfs corps- liquide > efl qu« Ces principales pro^^ 
*^*' Jf^/ pricte^ en font neccflairement déduites* Et 
'ttucheV* f rcmiv-rciTicnt y fuppofé qu£ la nature ouc 
vtfâfs j*Àttribuë au corps dur foit telle qutje le àis^ 
il fuir de la qu'if ne peut eftre que diâlcile* 
ment divifé. Car , par eiemple i fi j^avan- 
ce le doigt Yers quelques- «nés de les parttesi 
je dois fefttit de la r^fiftance, qui fera com* 
poiélècoon fculcmt&c de celU des panics qoe^ 
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je touche ; mais aulfi de celle de toutes les 
autres qui foot.derriece ) & fouveac» même» 
il ièra bien plus aifé de mouvoir k corps dur 
tout entier , que non pas d*cn feparer une 
partie -y parce que le rede du corps aura plus * 
de liaifon & de repos à l'égard de cette par- 
tie 9 que lés corps yoiiîns n*en auront à Té* 
gard de toutie corps. 

Tout au contraire , pofé la Nature que X 1 1 L* 
i'ax attribuée au corps liquide, il s'enfuit Po^r^ao» 




peut raucjde retiitancc : ,,;,i,«. 
Car ce peu de parties inicniibles qu& mon 
doigt touche , étant déjà en mouvement » ft 
trouvent toutes diCpo^esâ lui quitter la pla» 
ce, Se ne (ont point Soutenues ni empcrchées 
par l^appui de celles qui font au de> là , lef* 
quelles étant auiC en continuelle agitation, 
uii cèdent audi facilement la leur , & lui 
'ouvrent le pafTage de tous cotez. ^ 

Ce que j'ai avancé touchant la nature du XIV. 
corps dur ic du corps liquide, eft encore Pour quel 
confirmé -, de ce que toutes les confcquenccs/'^"/î'''r' 
que l'on en peut tirer, fervent à expliquer **'^*^ 
quelque cxpeticnce , quil feroit peut- être ^^^^ ^^ 
Impodible d'expliquer fans cela. £.t ptemîe-ire its 
rement , fi- nous conâdorons que ccuainsf^rtUt 
corps peuvent être facilement alwrczparlç*''*'» **'"/' 
fcuL dérangemenr de leurs parties , & que '' 
chaque chofe tend d'elle- même ta demeurer 
dai^4'e^at on elle (c trouve ^ & confequem- 
meint qub ce qui eft une fois en repos ne 
Commence jamais de foi-iiiéme ^ fe jiiou* 
TOUT »il ne noof fera pas difficile de prcvotc 
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un moyen Fort aifé pour cenfeivcr long- 
temps «u^ corps dur, <]ui eft ^, de l^ntourer 
' d'un attira oo^ dur , duquel les parties é- 
cant en repos ics uœs auprès des autres, ne 
pourront faire aucune impreffion fur lui , ôc 
lui ferviront même comme derentparc cod- 
cre li'arcaqtse des caufcs extérieures qui pour- 
roieûc tendre à le corrompre ^ £a effet , nous 
voyons que les Tels , Icfocre , & les métaux 
fe ca^fervenc entiers, quand ils font ainfi 
renfermez. 
XV. D*un aotrecoftéyoous prévoyons quête 
Dt U comraire dcvroit arriver , fî ces corps duzs 
vtrtu fue cftoient emouiex d*un liquiidc : Car comme 
^uwn ^^ parties de cel«i-ct fe remuent fans ccâc ^ 
\nt i9 elles pourroienc biei> celien>em fccoocr de é« 
éifwàf branler celles .des corps diirs, qu'elles les coa« 
(trtaitis traindroient de fostir de leur pbee, Se les 
"f'^ eniporceroient avec elles . Auffi cft-cc ce qvit 
l'on expérimente dans tous les ccurps durs qui 
fe peuvent altérer, comme d:kis le fuczc" 
& dans les iels, qui font pretqiie en sn rbo- 
ment diflipçx on fondus dans l'e^u ; en forte 
qoefî Tooicttoùi une livre defixcre dans une 
cuye pleine d'eau , elle m'y fêroit pas lorig* 
temps fans difparoiftre entièrement à rK>s 
yetiz ; & même fes parties fèioicnt â la lin 
tellanoïc éif&pées fit éparfts dans tootet 
les goatt<»d'eau>qa*iln'yen attroh pas une 
qtii n'en fuft teinte, Se qu'on ne fêntifl fu4 
y . créé en la go6taac« 
T^ur upi ^* d'autant que le corps durs peuvent ef- 
fgfff J;. ' cre compofez des parties de djvcrks grofleuv, 
fU9ur ut suffi bien que les corps liquides , il eAaifé 
dijjm* de conjeâ^rer qu'il peut v avoic tel liquide 
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qaî n'ealcfeca que ceccaiaes parties d'ao^'' ^^*^ 
corps dar>ac que les autres] refifteiont k htot^^^'V 
déplacement i Ainfi l'eau ae détache que ^* ' 
les patctes lesi plus délicates de la reglilTeiéc 
laifte les plus groffictes ea repos les ânes au» 
prés des autres. 

Il fe peut même rencontrei des <orpsXVlL 
durs, dont les parties à peu'prés égales fe.Ei''^'^ 
ront d'ailleurs û. maffires. & toutes celles !!7^'^ ^^ 
d une certamc liqueur feront au contraire u'^, ^^^^ 
délicates que le corps dut n'cn^pourra ^n/ofus. 
aucunement ébranlé , bien qu'il le puifle é- 
tce par les parties plus gtolBecea d'un autre \ 

liquide -, ce qui fans doute eft la eaufepoac* 
quoy Tcau commune n'eft pas capable de 
iiflbadré l'argent , ic pourquoir l'eau fefte, 
que les Ohyraides appellent E^tic diNitte, 
le peot facilement difToadte, bien que d'ail- 
leurs elle foit trop foibie pour diflbiidre 
l'or. 

Toutes-fois , ce n*efl pas la feule grof- XVflL^ 
feur des parties d'un liquide , qui les pcutP««rf^'* 
rendre capables de: dïffiper celles d'an corps ^*'^ ^* 
dur , les porea qm font entre les parties àt^lJj^ 
ce cosps dur y doirent auffi contribuer: Car ^^"^ 
ilspourroienteftre de telle figure , 8c atcc r«r^«itft. 
cela fi petits , que les parties du liquide ne 
les poarrnicnc pénétrer. Et c'eft abfi que 
nous dcfons penfer que les panies dcn fdsg 
dont fe fait l eau regale , ft'ajuftede telle 
forte que corn po fan t des corps qui (bnttrep 
gros pour pénétrer les pores de l'atgeaifCi- 
les ne font que gUflèr pardeffus « fans en pé- 
nétrer ni dif ifet les parties i Et aInfi , nous 
n'aurons aucun fujet d'admirer que cette eau 
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ne le pui(rcdi{{budre , quoy que d'ailleurs 
on remployé à dîfTîudre l'or, 

X I :|, Ccft fur la confîdcration des diffcreotcs 
MoytH proprietez de diverfes eaux fortes, que les 

^*/*/J*''" Aifineuis de ce tems ici ont trouvé le moyerf 
'*' i^ \^^ feparcr l'or d'avec Tatgciit , avec lequel 

^^^ 'il étoic allié. Tout le fccrct confîftî à mer, 
trc la mafle corapofée d'or & d'argent , dans 
de l'eau forte qui puifTe feulement dilToudre 
l'argent -, Car il ;«:rivcde-là que fcs parties 
font emportées par celles du liquide,tandis 
que ce qui cft purement or,, demeure en for- 
me de fable ou de lie au fond du vai/Tcauj 
Ce qui fait que l'inclinant doucement , & 
ver fant l'eau forte dans un autre vai^cau , 
i*caa emporte avec foy l'argent, & laiffe Toc 
au fond, t^uis peur leparer l'argent de l'eaa 
forte , voî<:i comme Vqtï fait. L'on verfe 
une quantité d*eau commune dans cette eau 
forte y poiu: la rendre moins corrofive , .& 
y plonge une barre de cuivre , contre laque U 
le.les parcelles de l'argent , qui font empoj:- 
tées par celles du liquide, venant a heurter, 
elles s'y arreftent ; de même que la pouf- 
fiere x^ui vole dans une chambre s'arrede 
cancre les tapiflcries & les meubles qui ont 
-quelque moleiTe > ou comme une pierre cef- 
> le de Te mouyoir.en rencontrant delà boue 
Ainfi ,ron a l'or Se l'argent feparez Tun de 
l'autre , mais eopoufliere , que l'on fait fon« 
4re par après chacun à part dans un creufet, 
pour les afiembler feparémcnt en une maf- 
fc. 
X.X L*on pourcoit ici demander , pourquoi 

p9ftff««# les parties infenfibks des fcls, & des me- 
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Uttx > n^enc aitifi indiâtrenimcnc dans (ou- ^^ pg^^ 
CCS les paçcies de Teau commaae, ou Actie$ dg 
l'caa forte , & d'où vient qu'elles ne fe pré- divers 
cipicent pas au food des raid^taux -, Car [['orpiplui 
iêmble que cela dcvroic arriver , fui vaut ce''*'^.', 
que nous ayons démontré cy-dcitus, en par- J* ^^^ 
lanc des cof ps durs qui flotccm dans les ii- i^eit pât 
queurs, puifquc chaque parcelle de fcl, ou<rw f^nd» 
de mecal , eft plus pezauce qu'une maHe éga- 
le de la liqueur dans laquelle elle eft. Tou- 
tefois il Faut remarquer , que quand noiis ^ 
avons rai fonné delà forte, nous fuppofîoQS m 
feulement alors de lapefanteur dans je corps ^'^ 
duc y & une facilité à fe divifer dans le li- J ' 
,c|Utde, & nous ne connoi (lions pas encore 
le mouvement des partie< du liquide , qui 
£ait qu'elles ramènent avec elles vers le haut , 
autant d*atomes de fel ou de métal qu'il y 
en a que leur pefanteur fait defcendte -, 4^ 
même que Le boiiillonnemem qu*on obfer- 
ye dans le vin boum , £iit qae d'autres corps 
plus greffiers y nagent fans tomber au. bas 
du tonneau s où. l'on voit qu'ils tombent à 
la fin , & compofent la lie y quand ce grai^d 
mouvement $ qui palTe l'ordinaire du Kqul- 
de 9 cil ceffé, A quoy ajoutant que les par- 
ties du corps diffous ont quelque engage- 
ment avec «elles du liquide qui les entrain? , 
Fon connoitra plus particulièrement que ce- 
la les empêche de fe pouvoir fi avfémepc 
précipiter. . . 

£t ce qui ed icy digne de remarque > c'^ . XXL 
que comme les parties du liquide font finies, W4<«» 
ic que la force qu'elles ont de fe mouvoircnt^î** 
cft Umitée , il doit neceflatsemenc arrive^ , ^imuiIjM 
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l'tMu fie c|uc t]uanci elles fc feront une fois faifies <te 
/jptkrojt jQ^j aurant de parties du corps dur qu'elles 
'ttjfcu re ^^ peuvent embraflcr , elles ne pourront plus 
^ muxutaé en détacher davantage, ny vaincre la reituan* 
4 lermi ce de^ autres parties cjui font tn repos s c*eft 
néi d*un^ pourquoy ce corps dur ne fc doit plus dîf- 
**''/'*^*''' foudre. Et c'cft ce qu'on expérimente dans 
' l'eau conimnne & dans les eaux forces , qui 

se fçauroient dîflîpcr qn'une certaine quan- 
tité déterminée des lels ou des métaux : 
Car , par exemple , un demy - fcpticr d'eau 
commune pourroit avoir fondu une telle qus« 
tité de fcl , qu'en y mettant api es cela feu- 
lement un grain, il dcmeureroic toujours en- 
tier, comme s'il étoic dans un lieu bien 
fcc. 
] 1»^ Et de-là il fait , qu'après qu'une liqueur 

^tufS, enlevé tout ce qu'elle a pu d'un corps dur , 

Jifi.%u(i on lafaic éraporer jufqu'à une cerraifle 
^ifi^ quantité , le rcftc ne fera plus eapable d'cm- 

da corps diflbot s 
placeurs feront coti- 
Sc de compoiêr 
auclque chofe <le fenfible : C'eft aiftfi qttc 
faifant boiiillif de l'eau , que l'on aftupafà- * 
Tant fait pafler en formede leflÎTC, ©ar de 
la tcfrc pleine de Nitre , dont elle s*cft chan- 
gée tout autant qu'elle a pu , puis ta retirant 
après cela du feu, 8c la laiffant repofcr quel- 
le tcms , plttiieurs atomes de falpefttv , 
qui fe trouvent dégagez , ceHcnt de fe mov- 
▼oir } & i force de s'arrêter plufieurs en- 
semble contre les parois inicneurs du ratf- 
featt , ils compofent â la (in ces admirables 
corps hexagones quon j Toit «ctacbcz s-* à 
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l-'exeaple defqacis on peut compreadre 
toutes les ciidaUifacions des Chicnides. 
^ Eqcocc qu'aoc ccttaioe quaoïicé d'un li- XXIII. 
quide ne paide fe^tir de diiTohajc qu'à ^«^>«« 
une qaancicé de'ctrminée d'uo certain cocps f^ ^ 
datycclan'cmpêche pas que d*autrc» corps J^j'*' 
idars ne pailTeot encore £cie didous par le7^/«,, 
même liquide ? à caufe que leurs parties fe taim çêt$i 
rencontreront de telle figure , qu'elles s'a« /'«/ ««• <i 
jttftetont avec les atomes du corps déjà dif* '*^* ^ 
fous d'une façon qui leur donnera nioycRjY/i!l'w?* 
de mouvoir plus commodément pluficurs «^ V«tr<^ 
fatties diflèmblables , que celle d*un nêr#^ffc. 
«e corps^ AuCK expérimente- t'on qu'après 
qoereaua diifous tout ce qu'elle a pu de 
fel } elle fond encore une peûce qaantité 
de TÛriol & d'alun. 

Mail fi l'on jetcoic dans ape liqueur un j^^^ 
corps^avec les parties duquel elle fe joignit ç^^jb^m^ 
fios CommodéroMit>qtt'avec les parties d'un /ï/4/r u 
oucie corf s qu'elle auroii aupaiavanc àiUfriOfù^ 
fous > fuppounc d'ailleurs qu'elle ne p&t ''^1 ^ 
cmbraCer ces deux fortes de parties couci^^fl^'v 
la fois» il arriveroic qu'elle feroit €on<rain« ^ 
•e d'abandonner les parties dont elk fe (]c« 
lolt déjà faifie, Ufquelles jparcofifequenc 
tomberoîcnt au fond do TaiiSeaui C'cft atofi 
qo€Terfant unpeude fel refoas » que lot 
Cfaymiftet appellent de rkaile de tarire , 
dans de l'eau forte qui avoir déjà difloi^e dt 
l^argent , cemétail eft contraint de tombée 
mu fond du raifleau^Bt par cctex«mplc,l*o4 
peut comprendre la raifon de routes ko 
précipitations que l*oo toit dans la Cby* 
nie* 

H v) 
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^^ li fiç faut pas ici obiDcui e uoc autre cîs^ 
^^y* cooftaocc trcrconfidcrabU > qui cft , que 
U fe peut ^^^ parties de deux liqueurs pourroicot être 
i§mp9f€r de telle grofleut & de telle figure , que fe 
»• cêrff rencoocraDt mucuellcmeot les uocs les au^ 
imrdu 11^ ^ elles s'accfocheroîeuc # & f e rnoore- 
dtde»'^ roient après plus difficilement -, d*oà il fuir, 
Hfnturr^ qu'elles compofisroieot un tout moios ltqu'« 
de:Ët mêmcjfi les parties des deux liqueurs 
s'ajuiloient tellcmeat les unes aux autres 
que la plupart fuflent empêche'es de fe 
mouToir , il fiudroit que toutes ces parries 
formaient uo corps aftezdur, A'OÛi voit* 
on qu'il s'en forme un » quand on mêle en» 
femble det quantité:^ égales d'efprit de yin 
5e d'cfpcit d*urine , qui font deux liqueurs 
doi't cHacunc eft for. Âaide, 
YVVT Noii* poufons ajouter à tout ce qui a 
]^ cftè dît du mélange de di?çjf''s liqueurs» 
ipn jJJJ^*' quM s'en pourroit bieo.troufet mc«^tti fc- 
«br fêitt 'oi< composée de tel: s fortes de parties, c^e 
n^ifirê les uB'^s éiani plus groffieres que les autres^ 
^»« fhU celles- li ne poucroi^nt continuer leur agi- 
«^«•#, tation que par le moïen des plus délicate»} 

gue fi celies-ci Tcaoïent ^a s*co dégager, U 
nie pefaotear des pr^miffres» «u ruxcgu* 
laritif de leur figure., les oblige toit de de<r 
fncQier en repos les unes au r tés des aaciesi 
0c ftlon qu'elles fe joiodroient plus oia 
moÎDs étrc^ircment , cJles compoferoicnc ua 
corps plu< ou moins dur i Et c'cft la raifon 
foqrquei quelques-unes At% parties du W\€t 
#a du faiig fe caillent» tandis que celles ^ui 
ibnt les f lus propret a continuer leur mou« 
jrcAcoc » s etaAi dégagées des autres*. 
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CompôfeAC la fcrofiié,^ui domcurc liquider 
C*cft aufE la jraifoD pourquoi dats ces 
crc^x foûterrains qu'on appelle dei CavCS 
Gouttières , certaines gouttes liquides >qui 
dilblient des toutes , fe du ciiTebten pictr » 
après avoir été exposées. quelque tvnip}^ a 
Tair libre. 

Apres atoir (uf&famtnent d< montre par xxvir« 
toutes ces expeticnces > que les fardes des Det mu* 
corps 1 quides fom co contiïiutlle as; t M %f** <^« if 
la laifoû veut que nous recherchions quelle ^'f**'^*'f> 
peac-étic la caufc cHiciecte de ce mouTC- 
mcot» principalcmenc pour ce qni cil de 
Tcao f éi de Teflabiables liqueurs » qui rc fe 
âorciflent que rarement, & particulicremcnc 
de Tair t dont les parties ne fe durciifetit ja- 
saais , mais qui demeure toujours liquide* 
Pour cela nous devons piero.ciement pcn- 
fec f que les parties des liqueurs confcrverc 
Icat figuic I tandis que les fens ne nous font 
point temarquet qu'elles s'altèrent en aucu» 
ne f^çoo : Ma s de plus , parce qu'elles ne 
fçaoroieàtfe mouvoir les unes à l'égard des 
autres» comme elles doivent pour composer 
ua tout liquide 9 qu'elles ne l^ilTcni autour 
d'elles plu6«AiU iiitervaUes , nous devons 
croire que ces intervalles ne pouvant évte 
'YOÎdes t elles doivent neceiTairement être 
eatources de (Quelque mai tere qui foie cx- 
traordioaircment fubtilcttelie que peut être 
celle i qai nous avons di»tiné le nom dc^^prc- 
mier U.àt fécond Eleitient* £t comme 
les parties des corps4arst qui font d fT^us 
éans une liqueur > font entretenues en mou- 
.fcmcot pa^ les paj;ties, de cette liqueur » 
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Aalfi Qoas devons codcctoïc que Us parûd 

de L'eau,de celles de tous les corps qui nt fe 

geleoc )imaiS|& qui demeurcnc toii^oaçs li- 

qaides,ne Tonceo perpétuelle agi utioD, que 

parce qa'clies nagent dans la matiece da 

jjj premier at du fécond Elément. 

Commem Qi^^ ^ ^^'^® matière éroit excrememecic 

j0 fiiit agiiéfiTon peut com prendre qu*eUe poar- 

i*ivtf9m roit mouroir de telle forte les paccics d'aa 

fâi.êudes liquide qu'elle les écartetoit les tt ics des au* 

iifitêtÊrs trcs , 6t les feroit cnTolerdansl'airi ceqai 

s'apclle éfaporcr. 
AAïA. £j aucontrairc, fi fon mouvement ^toit 
f//«fi' fort ralenti , ou feulement fi elle étoit ex 
Itieui, traordinairement fubtile , il s'cnfaivroic 
qu*cile ne feioit plus capable d'enccetenii la 
liquidité de certains corps gro(fiers •* De 
même que nous voyons que l'eau qui paf- 
ie aa travers de certains joncs, entretient 
leur mouvement le les tient fepacez»là où 
Fair les laifle tous cor fus lés uns fur les a«- 
très , |e fans mouvement^ le c'el^ aiafi que 
l'eau fc geleen hy ver»le fe conveicicen gla« 
ce, Mais on ne fçauroit rendre raifon pont* 
quoi cela arrive en an certain tems de l'an» 
née plutôt qu'en tto autre, à moins que de 
coonoltre déjà quelque cKofe du fyfthcme 
du Monde. 
XXX. Si Tarrangement det partial d'un coipt 
tMTfMi ^;oit tel , qu'elles laiffiHènc efttr'ellci des 



têrps f'« 



ffn«.«f piii^j j^f Ç2 grands pour admettre de la «la- 

tiere la moins fubtile du pKmier dt du fe« 

m^m'^ cond Elément » cotte snatiere poustott fe« 
f/êtU fi coâer peu k-pcn fe< parties, avant que da 
/>«dff . ks kfuzh It de kl Bumunic ioti*i fait ka 
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mes i L'égari des amcés i £c^ar coo(ô^enc 
il fitadroic que ce corps s*ainou(^ avant que 
de derenir liquide ^ comme on l'cxpeiiineiice 
en la cire . 

Que û les Poces d'un corps dur eftoicnt fi ^ " '• 
petics, qn'il n'y pûtpafièr que de la matière '•^^''•* 
la pins itibcile ^ en ce cac » celle qui eft moins cotpTfè 
rubtile,5cqui feule a la force d'ébranler c€fo»4emt 
qui faic cam foie peu de rcfiftance , ne pourA^' <*<(• 
roît «"appliquer qu'aux "parties eiterieurcs**'"* 
de ce corps : D*où il fuie, qu'il faudroit 
qu'elle euft tout diffout le dehors de ce 
corps , avant que de pouvoir rien ciianger 
âlu dedans : Et ;iin(i , ce corps-la fe devroic 
fondre ou dî {foudre tout>à fait fans s*amo- 
Jîr 'y qui eft ce que If on expcnmcme ea la 
glace. 

11 n'y a pas grand fu)et de s'étonner , que ^"^*' * 
Tcau qui eft liquide , puifleamolir P^^^^c»»^^^'^'^ 
corps durs qu'elle pénètre & qu'elle difloitc yj^urelt 
& qu'eftanc mêlée , par exemple, avec àaiefUtru 
plâtre , îleareAilte d'abord un compoie 

' affez liquide : Mais c'ed tui fujet d'étonne- 
Sientde voir que le placée acquiert en ftti»- 
te une dureté, qu'il n'auroit jamais eue . fans 
le mélange de l'eau , qai devroît ce fcmble 
l'araolir plûtoft que d'aider i le durcir, âc 
il ne faut pas s'imaginer que cela arrive par 

• une Aibite évaporation des patties de leau : 
Car (î après avoir pesé le plâtre quand il eft 
pre(qu« liqoide , on le peze derechef aoffi- 
toft qu'il eft ducci > on ne s'appec^oic point 
qu'il ait rien perdu de fa pezanceor. Ce que 
Ton peut donc penfèr U-deflus, eft à mon 

'^avis q\i« le p là» c a qxiaiiûté de f oces ^ que 
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le feu a formez de telle giandeitr , que les 
parties les plus groflicres de i'atr ne les fçau^ 
roicnc pénétrer ^ à caufe qu'elles ne (bnc pas 
affez maflivcs pour forcer les obftacles qu'el- 
les rencontrent j ce que les parties de i'cau , 
qui font plus grofliercs & plus pénétrantes-,' 
peuvent faire. Tellement que cjuand on met 
du plâtre dans de l'eau , eu telle quantité 
qu*elle fufHc feulement pour en entourer tous 
les grains ou grumeaux , & quand aptes ce- 
la Ton vient à les broiiillcr ensemble , ilar-- 
rive que les parties de cette eau , qui fe four- 
rent dans leurs pores , Se qui comme autant 
^ de petits coins les entt*ou?rent & les fen- 
dent , di(fîpent tous ces grains en parcelles 
beaucoup plus petites" : £t d'autant que ces 
parcelles ont alors beaucoup plus de furfa- 
cc que n'avoient les grains, dont elles font 
comme la pouflierc, il s'en faut beaucoup 
que Teau ne Tuifife pour les <intburer tou- 
tes 'y Tellement que la plupart fe toucbanc 
immédiatement , '& demeurant en repos 
les unes contre les autres , ce a*e[l pas 
merveille qu*dle$ compofcut uu corps 
dur. 
Xxiiii. Delà nous tirerons cette confequeoce , 
^^^* que fi Ton met du plâtre dans une telle quan- 
«tTATr*"^ d'eau qu'elle puiflc entourer toutes les 
(lie' d*tMu?^^^^^^^ <iuî refultcnc de la divifion de iès 
tmfichi ' grumeaux , leur repos en doit être empé- 
ie piÂttê ché , & ainfi le plâtre ne .doit point fc durcir. 
dMfidut^Cft que les Maflbns épcottYcnt affet j & c'ell 
«*'• cejqu'ils entendent , quand ils difciit que leur 
xxri P'^"^éanoyé. 
iéurfa^ U ne faut pas pour cela s*éto&ocr, s'il y 
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a àt ceicains cotfs que iVau ditif' > & dont ^ 
elle n*aidc pas à adVmblct &à dat:cir Ics^^^^,^ 
parties en uac fetil. m^fTeyCommc elle fait^;9ij/4 
ccUes du plâcrcCar les parties de ces corps c/j«»x* 
pearcnt cdrede telle figure, qu'elles ne fe 
toacherontyprefqae.poitir» & ainfi ne pour^ 
soQc s'unir ealcmble pour compofecun fcul 
tour. A quoi l'on peur cncote ajourer que 
rea.a a un mouvement fi rapide danseer-: 
cains corps , c]u*cile écarte fort fei^fible- 
mcnt les parcelles qu'elle des-unic ; & air (i 
len^anr les porcs ou les i nerralles qui font 
cntr'i-'Mcs aflez grandi, l'air a moyen dt s*y 
foutrcr i Si d'empêcher que ces parcelles 
ne retouchent les unes les autres. Ecc'clt 
pour cette raifon que ta chajux, que l'eau a 
divisée, ne d durcit point comme le pli* 
tre : Car Ç\ un morceau de chiax , qui a 
été arrosé d'un p<u d'eau, achevé de fc 
dÎTiièr fans qu'on y touche , la p )i ffi.cc en 
laquelle il fe retour, paroiû fous un volume 
deux ou trois fois plus grand qu^aupara- 
▼ant. 

Q^and Tcau pénètre tes porcs de certains XXXV. 
corpsqu'elle ne peur entièrement divifcij'î*'/* ^ 
il cft ai'.^ de juger qu'elle $*y «ioit ^^^^^^^'^y^^prê. 
quelque tempi? parce qu'elle peut bien per- mîtfu 
dre le mouvement qa'elle a » ea fecoiianr</» feeon^ 
les parties qu'elle touche : Mais il n'en e(l EltmtHt 
pas de même lors que la matière du premier ••-*'**'' 
& du fécond £lemét paflê par les P^^ï^si^^îu»//*' 
corps durs : Car quoi qu'ilifolent fort f^* foruiei 
tîts t comme ces pores fe font formez pen* coi/i 
dant qu'elle côtinuoit de pafser au travçis, it^rt. 
dUfe loseilccfeifcz afsez gcaads pour y 
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trouves toujours fxSzgf^U n*£ue pas coa- 
uaiate de s'y arrêcer. 
xzzTX. ^^^^ pourtant à remarquer, que fi Jl'oa 
Cr ^ué * F^^^ ^^ eotps <lur» jeomme par txemple use 
mrrive lame d'épée, on £iic que fcs parties sVcac- 
f«<»i /«teatdu c6t^ coQvcz<r9 de qu'elles s'appro* 
"Jf^J,"'* , chcnt du côcé coacarej fi bien que les po- 
£/««#«* rcs dcficna ni plut peiUt & plus étroits de 
p<^ ^4^ ce côcé-U : Mais cela ne doit pas. cmpê* 
dMt p9ret cher que la maùere du premier ouMu Se- 
ir9ffeti.t cond Elément ne paflè outre , parce qu'é- 
tant rres*de'licacei& ayant un mouvemenc 
fort rapide, elle doit plutôt changer de £- 
gure en s'alongeant, ou refouler Iz matière 
du corps dur qui la tefl*erre , v|ue de s'ac- 
riteti 6c ainfi Ces pores ne Te doirent {^s 
boucher» ^ 

XxxVzi Mais parce que la matière fubtile qui paf- 
£« «««i^e dans àc$ pores ainfi rétrécis» ne f^aa- 
. €êftfifii u roit faire effort picMtr lefoHler les parties du 
•venu d§ corps dur au trarers duquel elle pa(rr,qu*el 
^**i^. ^* le ne fa(2è atrffi effort pour remettre ces me- 
^"^ * mes parties dans Tétat «ù ellef étolent araiit 

fjtie ce corps e&t été courbé, il s'en* 
tttc qu'elle doit faire^que ce corps fe redref- 
fe; £t aîafi l'on doit expérimenter cette 
propriété que Toiv nomme rofif^r, 8e que 
les ouTrieri apellent la ?ertu de faire le cef- 
. -fort» 
TSXf^'f^^ Cette propriété ne fe doit pas néanmoins 
^irVf^fi '^^^^^^ îndiffjcemmeiit daos toutes fortes 
rtntomn i^ c<>^ps ^^^^* p^rce qu'il y en a qui ont les 
fAs itevi pores fi grands, que fi|on les ^rétrécit en 
nmefif pliant ces corps il demeurent encore alTcz 
u4»frf* ouYccts ^ac doAoei facikmcftr paflage à la 
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ftiatiere fubeile. Ainfî, les fcas nous fairanc 
Tolr qae racla: qui n*cfl pas treœpé a fês 
grmneauxplts$gros , & coaiôc^acminenc (es 
poires plus graiidi, <|Uei* acier <}tti t(l trempé, 
i*on comprend ziiémcm que Tes potres fe peu- 
YCnc rétrécir ^ iàns apporter aucune comraiû- 
tc à la matière fubtile qui paffe au travers : 
D*où il Aiit , qu*e{bnt plie il ne Ce doit pas 
xedrefièr. 

£t pour vous faire voir que la vertu défais xxxit, 
rc le refTort ne coftfifle^ae dans la feule pc- ^'»*Jf«*» 
tieeâc des porcs du corps dur » coniîdereï que ^^ e^^* 
£ Von bac âicoid^fiir uae enclui&e) uae lame b^ittu k 
d* acier quin*eft pas trempé > cette lame a^^^ffcidfiih 
quiert la vertu de faire le re^t, qu*elU u>'afi ^ t^jfirt* 
Toit pas auparavant : Or il cft évident que 
Ton ae fait autre .cbofe qu'en approcher les 
parties plus prés hts unes des autres ,4: pat 
jDefme moyen en rétrécir le pores : D*où il 
fiût, que ce n*eft qu'eu cela que confi{k cel- 
te venu. 

Mais remarquez, que (i Toa tenoirfort XL* 
long- temps un re^r t eik coacraintc , de telk Comment 
forte qu'il nepà» en aucune façon fe redrc&r- m/;« vtr- 
Fa*matiere fubttle iéroit toujours forcée dc'*^*^*"* 
changer de figure en s'alongeant , û ce n'eft''' ^* 
que la matière de ce corps dur fuft capable de 
refoulement , auquel cas > Tes j^orcs devcoieuc 
peu â peu s'agrandir, en telle forte que Xe 
premier & le iècond Elément y pûâcnc ii« 
brement paiTer : C'eft pourquoi te corps de* ^ 

vroit d'autant plutoft perdra la venu àcCc 
redreâèr y qu'llr^eroli plus capable d'eilre se- 
foulée A quoi l'expérience s*acc6rdc. 
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X L I . La force avec laquelle un cotps fc rcdrcffê^ 
D*oâ ' dépend en partie de la rapidité du mouve- 
vient U ment de la matière fubtîlc , & en partie du 
"Cic'/î grand nombre des pores par où elle paflc 
ftitllAt ^^'uc a la fois : Mais elle dépend principale- 
nforti yimenrdela. difpofition de ces pores , quaiKl 
dihAft ils vont enrctrcciffam infcnfiblcmcnt : Car 
*^'w ceiafâit que ce qui s*y introduit , doit avoir 
la même Force, ic produire le même efièc, 
qu*uneorps qui pafle encre deux autres donc 
les fupcrficics font prefque parallèles. Or 
fuivant les lois des Mechaoiques , quoi que 
le corps qui pafTe ainfi entré deux autres (oii 
fort petit , & qu'il ne (p meuve que foiblc- 
menc, il ne laiiSè pas -d'avoir une force in* 
croyable poHi>écarc«r les deux autres. 
X L 1 1. Quand la matière fubttle comfmence â 
'••••f^^'jécarter les parties des corps qui lui foac 

•trt^îHt "obftacle , elle a à furmonter leur refiftan- 
torps fi • «. A ' Il 

rompent ^^ toute entière , & même un peu de cel- 

•nfire* le des corps d'alentour : Mais dautânt que 
érejkitt ce qui eft une fois fous une certaine fa- 
çon fd*£ftre , continue de foi même dans 
cette façon, & qu*atn{i les corps qui ont 
receu un certain branle , persévèrent à fc 
mouvoir ainâ d'eux mêmes , cette matière 
fubcile ne (çauroic continuera le<ï ébranler, 
qu'elle n'en augmente l'effet : '£c il peut 
même arriver qu'en les poufTaut & ébrau» 
lant de la forc&, elle éloigne de celle façoti 
les parties du corp» au travers duquel elle 
paiTc , qu'elle tes divife 8c les rompt touci 
fait ; prîncîpalemeac fi ce corps eil fort fr»» 
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Mais afin que voas içachicz d*où vitat que XLIII. 
ccrcjiios cocpt fc f licat fans fc lomf rc ,Scqttc E« f»*; 
d'aucrcs au cootratie fe rompent *& aifcmtnt» J''*^' 
temarquez , que la tijfTatc de quelques URS^ /'^^ 
peut être celle que leurs parties s'encrclaccot /« .^^«^l« 
comme les anneaux d'une chaincyou comme tiù de 
les pjtirj cordons qui compofent une groiTe certains 
corde : Oc il cft aifé de compre&dre,qu*oo ^^^'^ 
peut donner dit ets plis à ces fortes de corps 
fans les rompre , dautant. que leurs parties 
demeurent d'aillears^afTcz aiccrochées pour 
entretenir quelque forte de liaifon. Au con» 
traire», il fe peur reneoacrer des corps qui 
n'ont point cet embaras de tiffure,&qai ne 
font durs qu'àcaufe que leurs partiesfc cou- 
chent feulement en quelques endroits :D'où 
il fuit ) qu'on ne les fçaurott tant foie jeu 
écar'ter^qu'on ne leur fjfTc perdre toute leur 
continuité i £t ce font ces corps- là qu'on 
nomme fragiles. 
Le cuir peut eftceptis pour fervîr d'vxeœ- XLIV. 
pie d'un corps foup!e,c*cft à dire d'un corps ^•'^f'f^ 
qui fc pcat plier fans fe rompre, & le ¥crte /^^l** 
au contraire pour l'exemple d 'un corps fragi* ^^^fs 
le,e*efl*i dire y qui nûmpt plutôt que àcfoupUfi 
plier 5 Et l'on ne pourita douter que la fou- f^ft efi 
pleflc de l*un & la fragilité de l'autrcne con- "** ^• 
fiâent en ce que je viens de dite fi Ton con- i^/ ?* 
fi dereV endroit par où Ton aura déchiré un y«; ^»^^ 
morceau de cuir Çtc^U l'endroit par oà l'on corpifrg^ 
aura caffé 4ine piecede veTre:Car le cuir pa- i:/Vr efl 
roiCant tout inégal » le comme éfi'éi c'cft/^'^^ t^iu 
une marque évidente » que les parties qui 
font aux extremîtez d'une moicié^aTançoient 
aflcz avant c&tcc \t% parties de L'auttcifie a^ 
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coacrdtrc Iqi* coupe duvettc .paroiiTouc excré- 
mcmeat polie, c*eft une marque que les par- 
ties d'une des moictez, cottchoienc reulemcuc 
ks parçies de Tauire Tau» s'y cnFonccx. 
X L V.» Si le verre , qui tfl fort fragile , avoîc en. 
Pourfuçi quelque endroit de falupecficie des pores ai- 
(."•'"^"fczgraadi, & qui allaffcnc en diminuant 
meut/kit ?^^'^ P^** ^^^5 quekju autre endroit , il ne 
font y^ pottcroic entrcï^ dans ces ^aixis pores de la 
feu à fi matière fubtiie capable de les remplir , qu'ca 
cafierp continuant à fe mouvoir fort vite, vers ou 
/***' . lespores fcroient plus étroÎM, elle n'en dcfu- 
tckcbi* ^*"iout - a -fait les parties. Or. quand un 
Terre à Ivoire , <^ul vient d'eftrc fait, fc re- 
froidit tout à coup , il ed impoflible que fcs 
pores ue foiem plus grands , aux endroits ou 
il cfl plus épais ;à caufe que la chal&ur qui 
dilate Us corps , s'y confcrvc plus long- 
temps qu'aux autres endroits : C'cft pour 
quoi la matière fubtiie qui etnrc par ces 
grands pores , continuant {on chemin avec 
vitdlc , & avec effort , doit calîcr le vcrj[t 
dans les endroits ou les pores diminuent fen- 
fiblcracnr. Ce qui arrive iî ordinaircmem , 
que ce fcroit une efpece de merveille» fi 4c 
cent verres qucf l'on txporcà l'air , aa/B-toft 
qu'ils font faits , il en échappoit un fcul foas 
le rompre. 
XL V *• L'on a trouvé un moyen d'éviter cet incoc-* 
Ai«;e« vcnicatdans les Verreries, ca remettant le 
plnber"^ verre fraichcmcnt fait dans l'arche du four- 
?M verra °^*"> ^ ^^ l'éloignc petit à petit de la flam- 
delfi uf ine , lenvforte qu'on, ne lui &t faire qu'un 
fit. cheminde huit ou dix pieds dans l'efpace de 
ils heures^ a? am que dcI'expoUccâ Taix iibsc 
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Bc aÎD(î toutes les parties fé refroidifTatitiQ- 
rcnfiblement , & l'une auili-tofl que rauciCyle 
rétréci (Tetnenc des pores k fait égalemenr 
par cour , & la matière fubtile qui peut bien 
entrer dans Ton d'eux, peut aufli de là fe cou- 
ler librement vers tous les autres endroits 
du verre , où leis palTages luy font égalenaent 
ouverts. 

Ce que nous venons de dire de lacaufe XLViir 

qui fait que les verres Te 
cafl'^nt comme d'eux - meA 
mes , noas peut fervir de 
planche pour paiîer à Tcx- 

plication d*un petit miracle 

de la nature , que l'on a dé- 

coi)vert depuis peu qui nous 

a cQé envoyé de Hollande , 

-& qu'on a déjà promené par 
^ toutes les Univerfitez de 

r£urope , où il a excité la eu- 

rio/îté , & confondu le raiTon- 

neme^t de la piufparc des 

Philofophes. C'eft une efpc- 

cc de larme de verre groflicr, 

ièmbiable à celui de nos vi* 

cres, & à peu- prés de la figu- . 

xe & grandeur qu'on là voie 

ici dépeinte. Elle eft toute 

maflltve, (î ce n'cft qu'on y re» 

marque quelquefois Certai- 
nes petites bttbes d'air à l'en- 
droit le plus gros , comme 

▼ers D $ où oo la peut fraper 

aHez rudemenc' à coups de 

marteau » Cm qu'elle fe hâ- 
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ÙiEt cependant, iiron lompc le petit bouc de 

fa queue vers Pcndroit B > 

tout fon corps fe brife avecé- 

clac i & l'on voit qu'il fe dif^ 

fipe à la ronde & alTez loin , 

en une poudicre , laquelle , 

quoy qu'affcz menue , a eu- 

core Tes grains feûcz en tant 

d'endroit , qu'on la peut fore 

aisément divifer en la prcf- 

iânt entre Tes doigts i ce 
lu'on peut même faire fans 
langer de fe piquer, comme 
- il arrfvcroit , fa i'ôn manloit 

ainfi de la pouilicre d*un mor- 
ceau de verre qu'on auroit 

pilé dans un mortier. 
XL VI II. A dire le vray , ce pheno- 
£>^ ^* mené cft fi particulier ,« qu'il 
ctHfi tX' jjç £^^j p^ç s'étonner s'il nous! 

ir'w'a- ^"^fpïc"<i ^e prince - abosd 5! 
'vemtnt Mais en méditant deiTùs a- 
diffMr vec un peu d'attention, il ed ^ 
tî9tdtl*2ÂÇé de remarquer que tout 
Urmf, ce q^J ^e prefente à nos yeux n'eft rien autre 
chofc que le mouvement local des partiet 
d'un corps , qui foo&^portéi comme d'un 
centre vêts fa circonférence. Ôr comme nous 
ne pcnfons point qu'un corps commence ja- 
mais à (c mouvoir , s'il n*eft poufllé par quei- 
qu'autre corps qui (è meuve déjà, nous 
n'avons pas de peine à juger , que l'épar- 
pillement des parties de la larme arrive de 
ce qu'une matière qui Te fourre dans Tes po» 
x^ics pouiTciSc les écartes de nicme que 

nous 
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écarcc; de m^mc que nous voyons qu'un 
coin pouffe Se écarte de parc & d' autre les • . 
parties du corps qu ii fend , quand il e{l en- 
foncé avec grande: force & viteflc. £t mê- 
me , il n*)r a pas ce femble lieu de doater^que 
cetcc maciere ne foi r la même que celle qui 
dans les Verreries caffc les vcrr<îs qu'on laif- 
fc ttop prompcement refroidir^ XLI)C 

Pour fçavoir maintenant comment cette ^f^'* 
larme a pu acquérir les difjxofîtions necef- ^'^•j^'.j^"* 
faîrcspourproduirecct eflfct il y a lieu dc^j'^J -^ 
coQJcaurcr que l'ouvrier qui en fait unie- ^r^i'^i^^ 
crée, a trouvé le moycadclarafroidlr touc^rcic 
A coup ; co la trempant, quand elle eu fort "*'«^' 
chaude , dans quelque liqueur particulière **• 
qui fait quelle ne fe brife point : Car Texpe- 
rienci:' fait voir que le verre qu'on refroidie 
ainfidansde Teau froide fe brife en petits - 
nioreçaux.Mats quelle que foie cette liqaeurt 
il eft certain que les parties de la larme qui 
font les plus proches de fa furface fe refroi« 
didcnt les premières , Se qu'en comniuni» 
.quant du mouvement â cette liqueur » elles 
fierdent c« qu'elles en avotent auparavant 
qui les tenoit un peu écartées les unes dts 
autres , Ci bien qu'elles fe condenfent , & fe 
reâèrrent ^ en accommodant leurs pores à U 
petiteiTe des panies tes plus délicates de la 
matière fubtile /qui fe conferve des paflâges 
au traïusrs : Ce qui n'arrive pas de même 
aux parties intérieures de la larme, qui ne fe 
lefroidiflane qu'après les autres , &e Ce peu- 
vent pas ain£ reiTcarer , à caufe que telles-cy 
étant déjà endurcies » Se difpofees en forme 
de route \ ne les pscilcoc aucttaetneutiSi-biet^- 

' Tome L l 
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que les porcs qui fe reucontrcnc entre les pac- 
ties lei plus voisines du milieu , fonc grands, 
& vont delà en diniiouanc infcnlîbleincnt.yers 
la rupcrficie. £t cela une fois pofê pour cofif* 
ftanr , nous avons une caufe neccuaire de ce 
qui donne tant d'admiration. 

La merveille n*e{l pas en ce que la larme 
refllH aux coups de marteau , car elle efl aC". 
fez mailive pour cela *, & des grains de verre * 
de pareille grofleur reiîderoienc bkndemcf^ 
me. 
^^ 11 eO: au/n manîrefle qu'elle ne fe doit 

&.,*ei/e point caffer fa As qu'on y touche, comme font 
fe^t ^ifiiles verres dont j'ay parlé cy-dcifiis , parce 
r«Jifief que I3 matière fubtile qui palîc au travers ^ 
*** , trouve fon paiTageaufli libre à la fortie qu *â 
mntttau. 1 cmrée. 
'£ I.' Mais fi on rompt la queue vers rcndroîc 
£iye^/i raarquc B , on y découvre de grands pores , 
xr«/e doitpzroù. Ics parties de la matière fubtile ^ qui 
f*s rom font de cette groffeur , entrent en «rande 
1^9 tout' quantité , & delà continuant leur chemia 
''V.j avec vitefïc vers tous les endroits de la fu-, 
Commêitt P^ï^cic où les pores vont en rétreciflant, elles 
#//« fe l'c peuvent qu'elles n*écartçnc de tous coftes 
hrifi, ks parties du verre , & qu*ainfi elles ne le Un 
vifenc en cette pouiHere que nous voyons. . 
LUI ^out première confirmation de cette tc^^ 
Pêurmiêi ^'^^^ » conadcrez que rcztrcmité de la queue 
•Ue »û /f ^ui ed vers A , eft fi meouë ^ qu^elle n'a p& 
érifi pat firnfîblcmcnt efhe piûtoft refroidie au de^ 
t***^^ hors.qu'ao dedans ^ tctlemcnc ^ue les pores 
petu'hêu y '^^^^F^ ^^^* égakaicnt ^troits^: Aiafi>fi 
df fs 'i*on rompe la queue en cet cadroic^'là , on oc 
fktt$€^ 4omic folne po4»E cela œqyeâ â b mêàxm 
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Tubtile d'y tranCmctcrc des parties plus gio{* 
iieres que il elle n*ëtok point du tout rom- 
pue , & par confequenc la larme doic de* 
znetirer cutierc, à quoy rcxpcricncc s'aç- 
corde. 

De plus , Cl après aroir fait rougir une (te L I Y. 
ces larmes dans le feu , on ia ■ laifTe en fuice «$,«« /« 
refroidir! lenccmcnt . fcs porcs de viciùcnt '*''**** 
alors à peu prés égaux , de médise qu'il arrive ^^.^^ ^.^ 
à l'acier que les ouvriers fout ainil recuire \ptrdr*U 



C*cft pourquoy , fi l'on 
rompe la queue de la larmc> 
eii quelque endrdt que ce 
foie , comme il ne fçaarotc 
alors encrer aucune matie- 
JTC , qui ne puiâe forcir, de 
cous ^côcex avec la même 
facilité qu*clle.y eft entrée, 
la larme ne Te doit poiot 
«a/fer» ce que l'expedence 
lions fait voir. ' 

£nfîn , pour dernière con« 
firmationde l'inégalité qui 
iç rencontre entre Us po- 
res du milieu & ceux de la 
Aiperficie de ces forces de 
iarmes, j'en ai porté trois 
chez croîs differens Lapi- 
^îres î Au premier def* 
quels je fis fcier celle que 
)e lui <ionnois , avec de la 
poudre ide diamant , vers 
rcndroic C i Au ftcond, 
je lui en fis percer une 
iuttc f arec de la meise 



vtrtûde 
/€ brifiri 




196 TRAITE- DE PHYSIQUE, 
poudre , à l'endrok D } & au troifiéme , je 
lui fis ufer fur fa loue , avec de la poudre 
d'Emeri > la partie de la larme marquée £, 
comme pour la rendre plus placte : £c bien 
que ces crois Ouvriers cravaillanenc cha* 
cun à parc , avec autant de circonfpeélîoa 
que s'ils eûffencrmanté des perles ou des pier-' 
rcrîes de grand prix , il eft arrivé en ma 
prefence , qu'aprî^s que *les poudres eurent 
roHgé environ TépaifTeur d'un double, qui 
cftdmon^avis jufqu'où s'étendent les plus 
petits porcs y chaque larme s*eft brilée à 
l'ordinaire , au grand êtonnement des' Ou<*> 
. vriers , qui ne s'atendoient pas à cet ef- 
fet, ^ 
L V I. Pour revenir maintenant a la confidera* 
De» deux tion dcs liauturs , je remarque, première- 

^u!^^liff* '^"^ * ^"^ uonlcs réduit toutes à deux cf- 
ï*Ms pcces , dont l'une comprenne celles qu'on 
dit U appelle maigres, & l'autre celles qu'on nom- 
^uiuu^ me grades , il ne fera pas difficile dedétermi- 
ner en quoi confiée leur principale ^iifêren- 
ce : Car puifque les premières s'évaporent 
afTez aifément, & que les fécondes ne fçau- 
roient s'exhaler^ qu'avec peine , nous pense- 
rons que les parties de celles-là doivent avoir 
des figures afle^K fimples pour fe pouvoir de* 

fager les mies àt^ autres , & que les parties 
e celles ^i ont des figures plus embaraflan- 
tes,&/â peu prés fcmblâblcsà celles des 
branches d'arbres , au moyen de quoi elles 
s'entretiennent. ^ ' 

L V I î* Et ceci fe confirme, en ce que {\ l'on yutdc 
^*^^, lentement un vaiflcau plein d'une Itoueac 
«i#«# qu» ^2jg,.c ^ cUc co^|^ ^ l( wfBoht en ploomic 
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gouttes fcparécs j Mi lieu que G c'étoit une/*' «'^ 
liqueur graflc clic fcroit ud long filet , dont J*i' /^^ 
toutes les parties fe fuivroicut fans ^"'^c^- -'^f,' ,. 
ruptïoD. 

-Cela fappofé , nous ne trourcrons point ^yn j, 
étrange que4' huile ou Tair fc mêlent fi mû* p^y^^uoi 
aifémentavcc Tcau , dont la rairon eft, quccm**»*/ 
les parties de ces liqueurs s'ajuftcnt rDicux^^f^ 
couiics feules qu'avec celles de l'autre. D'o^*';^'**" 
vient cjuc fi l'on atoit tellement agité de ^f^a^n^^ 
Tcau & de l'huile, qu'on amoîc mifcs enfem- 
Wc dans un même vaifTcau , qu'elles ne pa- 
ruifcni pluscompofcr qu'une feule liqueur, 
elles ne pourroicnt demeurer long- tems 
ainfi, Tans que les parties d'huile qui fe ren- 
coatreroient ne s'accrôchafTent les unes aur 
autres , jufqu'à coiiipofer diverfcs gouttes, , 

Sue leur légèreté fcroit monter au dèflusîtan-- 
is que les parties d'eau ., que leur mouve* 
ment feroit auffi rencontrer , fe joindroicnt 
audi enfemble , & compoferoient d'autres 
go^ttesqui prendroient le defTous; &de-là ^ 
il arriveront que ces deux liqueurs fc dé- 
broiiilleroient tout- à- fait , & qu'on les aa- 
rott pures, l'une au deifus de Tautre. 
' Il eft important de remarquer , que le» L T X. 
gouttes des liqueurs, qui nagent dans une ^' '" 
grande quantité d'une autre liqueur avec la-^**"?».* 
ouelle elles ne fe mêlent point , ont toutes I^^mati 
ngure rOnde comme des boules. Ce n'cd^*/ ni* 
pas qu'on puiflc s'appercevoir de cela dansf f*»' <<«*' 
les gouttes de pluyc pendant qu'elle's tom -''*'*""" 
oontdansl air, car laviteirede leur cheurc^,, 
ne nous le (çauroit permettre j au contrai- 
re» elles BOUS doivent pluAt paroître loa« 
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gacs , en force ^'on les prenne ppui de pe- 
tites colomnes -, par la même raiibii qu'es 
remuanç fort vice un ;bâcoa atlumé par i'ua 
de (es bouts y il paroîc xomme une longue 
ti:aÎDfle ëe feu. Le meilleur moyen donc 
qu'on pui(fe prendre pour voir G. les gout- 
tes d'eau qui nagent dans Tatr font rondes» 
eA de mettre un peu d*eau dans le creuic de 
la main, & de la jeccec en l'air envirofi la 
hauteur des yeux : Car alor$ elle fe diilîpera 
cnplufieurs pertes gouttes ,<jul commen- 
çant à décendre affex lentement, donneront 
au fpe^aceor le^ moyen d'obferver leur fi- 
gure. 
L X ^^ phénomène a été connu de tout tems, 
i^iniên & l'on a tâché 4'en rendre raifon , en difaac 
des .Art' gue les parties d'une même liqueur om ua 
fiottli" amour mutuelles unes pour les autres :d*c à 
J**."' 5" s'enfuît un defir d'union , lequel ne fçaur&îc 
U ro»- ^^^^ parfaitement accompli , n elles ne coin*' 
4eur ié pof<^nt une boule \ daucant que (î elles é- 
<** lotif toicQt fous quelqu'autre ligure ,,ceUe$ qui 
Uf* feroient plus loin du centre, -tendtoient àVea 
approcher avec un peu plus dt force qae 
les autres , lefquelles par confequent fe«» 
îoient contraints de céder , & de reculer » 
)u(qu'à ce qu'elles faHent également raa* 
gées alentour du centre i & ainii s*^arroadi-> 
îoient. 
X X î* Mais parcie que ces mots d'amour , & de 
Râfm*' defir, n'ont aucune fîgnification qui nous foie 
?•*.* connue, à moins que de les attribuer a des 
îî^ Arî* ^^^'^ ^^^ foient capables de connoiffance , 
âoteii- ^^ ^^ peut les approprier aux parties de 
cif»i. l*eau , laps pailtc improprement -, êc foxt 
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obicorement. Atnfi , ^bien Join d'expliquer 
une chofe i qui doit être aiTcz aifëe , puis 
qu'il ne s*agic que de la figarc d*an corps, oa 
l'ensbroiillle par des ccrmcs qui ne iigniûexic 
rien de clair & de diftiiiéb , eu égard aux Car 
j€ts aafquels oa les applique. Ds p)us,quel* 
que expiication que t'ôn puiâc donner au de- 
»r d* un ion » c*cl\ contre route raifon qu'on 
rauribuë ddes fujets , qui de leur nature 
lemblenr être déccrniinez à Ce dcTunic, puif- 
que la nature même les a rendus Ci capables 
de defunion. 

• Afïn donc de trouver la caufe de Tarroa- 
diffcmcnt des goûtées des liqucur^|qui na 
gcnt dans d'autres , 
icmetfons - nous de* 
Tant les yeux ^cte 
Tcriré Que chaque 
chofe periîfte de foy- p 
même autant qu'el- 
le peut dans l'étac 
cù elle fe trouve i 
èc par confequent , 
qaêt celles qui Ce '■ 
mcuvcnf , continuent 
de Ct mouroir avec 
h même déccrnfîi - 
nation qu'elles onc 
commencé , c^cft- , 
à - dire , fui vante e qui 
a dé|a éré dit cy» 
devant dans la me ne 
Hgne droite. Aiiifi , (î 

Iccorps A,parcxemple,s'eA déjamcu le lon=; ''^*** }* 
de la ligne A B ^ ce commcaccmeat de mou- **• 

1 ijij 
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vcrocnt le détermine a aller vers C , & il 
' ^arrivera jamais qu'il tende de foy- mémcr 

àalleïvtrs E,ou vers D,Si poiutant le 
corps A étant parvenu au pc^int B ,y rcn- 
controit gticlquc obflaclc Vil poûiToit bicli 
fc détourner de la ligne B C , & Te porter 
^ ilansciuciqu'aucrc ligne: Mais comme ilfc- 
roit forcé à faire ce détour , ils'enfuit <^*il 
k fcroii le moindre qu'il feroit poflible,c*cft 
a dire , qu'en quittant la ligi>e A B au point 
B , il tcodioit à fe mouvoir dans une ligne 
qui £ift avec B C le moindre angle, qu^ 
Ton puiffc concevoir. G'cft pourquoy,,* 
comme B D ne fait pas un fi petit angle 
avec la ligne B C , que B E fait avec U mê- 
jùe Hgoe» il faut penfcr que le corps A 
i- fendra plutôt 4 fc mouvoir dans la ligne 

^ B £ > que dans la ligne B D : Et d'autanc 

^ue la circonférence d'un cercle , dont B C 
c(l tangente > fait avec B C un angle plus 
petitque tout anele compris de deux -^i" 
gnes droites , 41 liaut çouclurcy que le<:orps 
A , étant parvenu aa point B.> cefiftera 
moins à fe détourner fclon une circonferea- 
ce de cercle , qne félon quelque li^pe droi« 
te que ce Toit. Enfin > parce qu*il eft cec*-^ 
tain que la circonférence d'un grand cercle > 
fait avec fa tangente un moin4re angle , que 
«e fait celle d'un petit cercle avec la fîeime , 
oii dojc conclure que le corps A » étant par- 
venu au point B » où il feroit contraint de fe 
détourner , refideroit encore moins à décrire 
la grande circonférence B G » que ia petite 

fL,tUé Ib uuK oc 6CC7 , fi tKHV^Comparoqs. ai» 
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corps A , les parties "qui cooipofciît uQcf^^'^f»- 
goutte de liqueur , & qui font empcfchécç/* ^'* 

Î>ix la liqueur envirotuiantc de cominuci^* *^^ 
eur mouvemcnc en ligae droite ; & û tout f^, ^g, " 
ce qui a été dit 'la liféuini 

corps qui faifoit ^ -'(IP Ç 

obftacle vers l'en- "^ ^^ 
droits ,c{lenten 
du des parties de p 
cette liqueur envi* 
roflinante , le (quel* 
Icscncfiçtnercfif. 
^tent pas tellement 
qu^ellesnepuîflènc 
un peu reculer , 
nous conclurons 
que les parties de 
la 'goutte écarte- 
ront peu à peu cel- 
les qui les entou- 
icnt,& qui aTaq- 
ccoc en dedans aa 
de Udelafuperfi- 

cie fpheri^^ue, (bus laquelle cette goutte peut 
êcre contenue. .£c paice que le monde cft 
pleîn,& qne les parties qui font chaflées hors 
de leur place ne fçaur oient trouTcr ou fe lo- 
ger , à moins que d'en déplacer autant d*aa« 
très y il faut neceifairement qu'elles foietiCr 
chaâëes vers, les efpaces angulaires que la 
goutte occupoit au de- là de la même fuperfi* 
cie Tpherique; ainfi, cette goutte Te procure* 
loit d'elle* même la figure ronde, quand 
hvcxï {pème le liquide eovireitnanc n'y coçi- 
tribuéroit tien autre chaKe , fiiion qu*il:.Qe 

I Y 
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icfidcroic point. Mais dautam que les parciçs 

de ce liquide foiac plus empêchées de cQn* 

[. tinuerleur tnooreiBenc en ligne droite, par 

'■ les endroits angulaires de la goutte , que-pat 

tes autres qui approchent plus prés duccntre,' 

il eét év^nt qi|' elles les doivent poufTer vers 

k cpntte y'en faifa^t que d'autres parties s'en 

éloignent'cn ra^mé éteins : Eje de cette façon 

le iiquifiie envTjpnjaottit contribue encore com* 

me agent à rarjondiflcment dé la goutte : Et 

mcric on peut dire qu'il y a la meilleure 

part ^ fi le refte étant égal , Tes parties Ce 

meuvent beaucoup plus vite. ^ 

IXIV. Mais il eft , à remarquer , qu*afin que Tcx^ 

4*"^*' periéncc s'accorde avec cette demonftra- 

î**"/'. lion; deux conditions font requifes : La p/tc» 

futurs mier^ eft que le liquide environnant n'aie 

fui fini aucttfie agitation étrangère j U la féconde, 

fiuttnu'isc^z Ces gouttes ne foient point fbute(iuës,da 

éiiwmt niQinJs quand elles ont une gro({eur itn peu 

*r» î!i. confidcrablej parce qu'alors leur peaantear 

ir». prévalant à caufe de le«r arrondlflèmenc» 

les applatiroit tant foit peu s en forte qu'eU 

les ne f croient rondes , qu'au fens qu'elles 

feroiem parallèles à la furface de la terres 

comme i* expérience le fait voit dans hs 

. gouttes d*eau qui font arrc(iée«iur des feiiil- 

KS d'herbes qu'elles ne moiitllent point, ou 

àâts celles qu'on a jettées fut luie table pou- 

^ufe , ou enfin dans les gouttes d'huile 8c 

de graiife fondue qui nagent , fur l'eau , lef- 

«uelles en^f&t ne font rondes qu'ence fens- 

; la, & en un autre fens font d'autant plus plat- 

tes qu'elles fofit plus groi{bs & plus pczaik*^ 
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Cette derDieie condition fe doit att/Iîcn-LXV* 
ceadxeyiùppofé qucrcouc le refte foie égal: Car P^^^rfun 
il ir'eftpas impoffible , que de deux gpactes'" ^•**» 
^edi£&ceaces liqueurs , celte qui eft unpeu'^r^' 
plus pezanceque l autre, foit plus roiKlc^^;,^ ^^^ 
pourreu qu*avcc celacile foit beaucoup pla6^/«i f^n. 
pecice^ Dont la rai(bne(l., que toutes les^«i fM 
parties d'un liquide qui environne une gou- '" i,**** 
te , ne fervent pas â l'anondir, mais feule-*" ••*«'• 
ment celles qui s'appliquent à fa «forface , les 
autres qui pafTcnt dansfês pores , tendant 
plutôt à la difliper. Tellement qu'une 
goutte , qui ed plus petite ic plus pczante» 
' ayant fes pores plus petits , & peutedre. en . 
moindre quantité , que n'en a un autrc> qui 
cft plus groflc & plus légère*^ a audi une fut- 
face plus continue *> & confequemment eU 
ie donne plus de prife à l'agent qui la doit 
arrondir , & reçoit moins de ce qui la pour- 
roit difliper : Ainfî^ voyons * nous qu'une 
goutte de vif* argent eft toujours plus ron- 
de qu'une goutte d'eau un peu moins pè- 
aanre, 

• Uefpric de via au contraire étant kat L XV I. 
léger, doit avoir tant de potes » Se ùl furf»- l>*^ 
se doit être û intarompuc , qu'il n'y a qoe]"*'*' f** 
très peu de parties d air qui s y paillent ap- ^^^ j^^a 
pliqaer pour l'arrondir , la plafpart paflant^fi> ji,* 
au travers^ &c tendant à la difuptr } auffi eft- «;• nfi 
ce une liqueur dont les gouttes font tces-/»*' P*' 
mal^aisémcnt bornées ; connue vous Ic^^'*^** 
pourrez expérimenter fi vous enver^cxdans 
îa niain,ic le jetiez eni'aic adei haut: Car ^ 
«*ilcft bien rcd^ific , vous ne le verrez point 
sttombiei tn gouttes comme Teàu/maU » U 

I V) 
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fera cellemenc didipé par l'air % que nch de 
feofiblc ne parviendra ju£qu*à terre; & même* 
it vous en jetiez fur uoa cable poudrcufc^il ne 
s'arrondira pas en gouttes, mais il s'étendra. 
à la ronde en le mêlant avec les autres corps 
qu'il y trouvera , ixiéme avec le noir de fa- 
fnée , que Teau ne f^uroic aucunement dé- 
trenapcr. 
ixyii. Après avoir montré comment £b modifie 
'^'/1i'*r Id furface commune des deux liqueurs, donc 
l*Lif ' l'une eft tout - à fait entourée de l'autre>ilne 
éi^uiur ^^^^ P^^ inutile de nous arrêter un .peu pour 
wêUiUi examiner quelle modification doit prendre 
<ffrf«i«i celle qui tû moyenne entre deux liqueurs , 
ttrft , (^ ^Quj |.^j^ç ç^ contenue dans queFque vaif- 

wnûUtf ^'^ > ^ l'autre ne Teft pas. Mais parce qu'il 
/tff 4*4c^ peut y avoir encecy quelque divcr(ké,reIoa 
trtu que ce vaifleau pourra être mouillé , ou ne 
l*ctrepas , par la liqueur qu'il contient s il 
, faut remarquer qu'une liqueur ne moiiille iia 
corps dur qu'à caufe quelle touche , immé- 
diatement fa foperfîcie , & qu'une autre li- 
queur ne le moiiille pas,à caufe qu'elle ne la 
touche pas immédiatement, & qu'il y a de la 
matière fubtiie qui Çc referve dc^ paâàges 
entre la furface concave de l'un & la convexe 
WTinderautrc. 

^9 U Q^y fuppofé y nous conclurons prcmierc- 
Ç^** mem , que H un verre bien net , & dont les 
M» rem ^^^às (croient également hauts > étoit plein 
*/;t ytf d'eau, cette eau auroit fà furface toute plate, 
âtmtmttf» parce que l'air qui la touchcroît n'auroit pas . 
^f^rrthitH occafion delà preâer plus en un endroit qu'ca 

^^^'^ Mai$ £ 1*€^ ne lempliflbit le yejâic ^u'cn 
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pactîe , fa fuiface devioic ccre coocare ;LXIX. 
d'aacant que i*air qui circule aleocoucde cet- S^^ i* 
te mafTc coaipofée de l'eau & du vcirc , vc- ^f^^!*^f. 
naeic a faucer du dehors en dedans , n'eCl pas '^^ *\ 
fi dirpofé-à Te détournée le long de la rurta-^,^^;/^^ 
ce tocericure du 
▼erre , qu'il Tcft 
à continuer fon 
nxouvemenc vers 
le milieu \ D*où 
ayant à remonter 
pac-deiTus le bord 
du.'vcrrç, il décrit 
i^oqtre fe^ - |>or4s 
une ligne courbe, 
à contre fens de 
Ja premilrre^a peu 
. prés comme il pa«. 
toit dans cette fi- 
gure s fi bien qu'il predè pli>^ Teau yers le 
milieu que vers le bord « où confcquemmepc 
elU doit s'éleyer quelque peu plus qu'aaxni* 
lieu. 

L'experieqce eft parfaitement d*accordLXX. 
avec ce raifi^nnement s fi ce n'eft que com- i>'«^ 
roc le ipottvement ie plus commode de Twi !"*•' ^ 
cft en cercle , au (fi femble • t* il qu'il devroit j* ^^^ 
courber la furface de Teau en forme d'une^j^,r/«c# 
/pKerc concave i ce qui n'arrive pourtant «*«;9^ 
pas , pujfque la fucfaçe de l'eau n'eâ courbe ^r^H 
que vers les bords «& qu*e^e pasoît toute f^*- 
plate vers le milieu \ Mais la raifon en ed 
évidente , en ce que le verre étant large, iL 
faUdroit quel* eaijl montât. en grs^de quaa«. 
cité poiu prcadte Ucoiubuie qacl^ mouTCt 
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ment le pltts commode de Tair cxig^v* 4^^ 

il efl: ccitain qae fa pezanceur re(t(le. 

L.XX I. ^-^ P^**"^ preuve de cecy, Ç\ l'on emplit ca 

^ittU partie un cuyau de ^rrc affez écroic > & dans 

cavité de Icc^wttX l*caa ne doive monter qacii- petite 

U furfacâ quantité , pour faire que ta fuiface fc puilî« 

t rem ^^^^^"^^^^ ^^^ dcmy fph-rc , oiï de manquera 

plit en S.^^ d'abfervcr qu'elle prendra cette diipofi- 

f4rtie ui tion quand même le tuyau feroit incliné , 

v«^.t« comme vous le voyez daus cette figure , ou 

fort étroit |a courbu- 

tfirohn.'j^ç ABC 

' repreteine 

- la furfacc 
de l'eau , 
laquelle ne 
s'éloigne 
du niveau , 
& n'cft 
fcnfîble- 
menc plus 

haute vers A que vers C , qu'à câufc 
que cette dirpofition de l'eau s'accommo<k 
mieux avec le mouvement d« l'air j lequel 
devroit fe détourner beaucop plus , & arec 
plus de contraiiKC , vers l'endroit marqué 
D , (i Tcau fc plaçoit a peu prés feloa le ni- 
v«au D B E. 

La même caufc qui empêche l'eau (k 
fe placer de niveau dans ce tuyau inclinai 
empêche aufll qu*une i>outeilleydont le gou- 
let cft fort étroit , ne fc vuide , lors qu'elle 
'éhn'Tt' *^ ^ ^^^y rcnverfée y & l'inégalité qif il y 
I9uietefi^ c^'Lx la hauteur des deux parrîes de.lalt- 
finétrêit tiueor ^\^ fc prcfcnceac poiui foitix eu mcF* 
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mt tcms , devroic rompre ce fcinblc Téqui ^ f** <^ 
libre du prerfemcut de i*air , qui la repouf- ^;^**'^^.^ 
fe & qui la roucieuc , en tau c qu'il agit par^^^^^ ,,^ 
ià pezantcur. Par exemple , encore qucyj v^i//» 
dans la . f'*«« ^« 

bouteille ^..^ '^«*"'- 

qui cft >#i- -^ 

ici dé- 
peince , il . 
y aie une 
plus . 

frande * 
auteur . 
<i*^u qui 
fe prc fen- 
te pour 
ibrtir 
vers C , 
que Tefs 

A , & qu'il fcmble quVUe devroit for* 
^ cer Tair à l'endroit C , de céder a fa dcf- 
ccnte , & de monter en fa place par Tendrorc 
A; Toutesfeis cela n'arrive point, à cau- 
fe que les parties de Tair décrivent iéja 
la ligne courbe A B C , & que le peu de 
pezanteur qu'il y a de plus vers C , que verf j^ j^j , | 
A , n'eft pas capable de le forcer à en dccri- q^ f^ 
te une autre encore pius courbe, comme iiy&r/Vee 
faudcok. qu'il lit , ii l'eau déccndanc yen de u U- 
Cjoccupoiç une partie de U largeur fdtt ?***•'• 
goulet. 

Que (î maintenant l'on verfe dans un rer- 
-i€ de figure ordinaire un peu plus d*eau qu'il 
-«'en faut pour le remplir juftcmene , comme 
iCeik qui ie peefcnte poux tomber pac-deiTii^ 
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icnt un les bords , cft plus expoféc à raèlion de l'aîr, 
•p*'/^** qu'elle n'eft eo tout autre endroit, il s*cn- 
yi rem ^ j^ ^ ^.^1^. ^ ^^j^ re pou (Ter. vers le milieu, 

bit rfj<> ou fon mouvement le pfus commode exige 
ttrtcoH qu'elle Toit plus haute, aafïi voyons-nous 
'yix e, que ce verre ea .pc^^t tenir à comble i & que- 
la curvité 4c''la fuperficic de la liqueur qu'il 
contient ', approche d'autant plus de celle 
d'une fphcre , que le verre cft moins large ; 
âcaufequ il ne'Fâuc pas faire violence à la . 
pci^anteur d'une fi grande quantité d* eau , â( 
qué^la.force de l'air fuffic à cela. 
Lxxiv. Qaelque quantité d'eau ou d'autre liquear 
Siue ctUf ^yg i»Q|j mçtçe^dans un verre gras , ou dans 
^IJj' un verre que la liqueur ne raoiiille poipt , fa 
mVv furfacc cft toujours convexe j a caufe qu cl- 
fMftit ««le n*eft pas tant déterminée à prendre fa for- 
v*rr< me , par l'air qui vient de dehors , que pat 
^**'-(î.*' celui qui gliflc entre les parties intctieùrcs 
"Y*^^V^ du verre 8c la maflc de la liqueur qu'il con- 
mufi itrt ticut , alentour de l^auelle comme il conti* . 
tênntx€. nue de fe roouvoJs , il écorne les parties ao« 
gulaires qui font vers les bords, parce qa'el* 
les font plus d'obftacle à fon mouvement , & 
les chaue de- là vers le milieu > ou bien il les 
enfonce en dedans , & force ainii l'eau â (è 
fbulever vers le milieu, où elle s*oppo(e 
moins à fon pallage , à caufe qu'il ne fçauroit 
fc porter vers- là que par un mouvement dé- 
tourné. 

De ce qui vient d*étre dît dan^les deux 
F^^uû' ^^^^^^^^ préccdens , nous concluroarque l'air 
^^**^^**. qui fait enfoncer le milieu de la furfacc ic 
C9fft , i*cau , laquelle ne remplit un verre qu'en 
fé*9ti jparde > doit par la même aâioo pouâèx'de* là 
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vers les bords des corps légers qui nagent ««Jfc/*f 
dciîus > 3c qui touchent l'eau immédiate- r"'^''*^ 
meac. Ce que je me fuis avifé d*experimcn-:^^f^'^ 
ter avec de petites bouteilles de verre , ron- .f^gnitt ■ 
des, pleines d'air, & felfimées , qu'un £mail-.«^nir» 
leur a fait les plus légères qu'il a pûjlefquel* 
les ayant mifes vers le milieu de la fur face 
concave de l'eau , qui ne rempliffoît qu'une* 
partie d'un verre aïTez étroit , j'av veuavec 
plaifir qu'elles étoiem chaiTées de - là vers 
l'endroit du bord qui fe renconcroit le plus 
proche d'elles. ixxvr. 

• Erti'autant qiie dans cette expérience , je ©„*/• 
me fers d'une petite bouteille de verre , & ttiik»vr« 
3' un vaifleau de mêçie matière , quelqu'un >»#« ne 
pourroit peut - être s'imaginer que cette pe- /*/*** , 
tite bouteille ne fe porte vers le bord y qu'à ^Jî^^^j^ 
caufe qu'elle e(l attirée par le verre *, Mais la 
' réfutation de cette conjcdarc n'eft pas mal- 
ai(é< i Car fans parler de fon obfcurité, il ne 
éiuc que fçâvoir que la même chofc arrive 
«laps un vaiflèau de bois , ou de telle autre 
matière que l'on voudia,& que l'on ne pourra 
s'ima^ner avoir quelque fympathie avec la 
bouteille. . * - 

Mais ce qui détruit plus évidemment cet- txxviu 
te opinion , & qui confirme d'autant pl^is ce ^' *^^ 
^ue j'ay avancé, c'cft que fi rattradionavoit*'^^!? 
lieu dans certe rencontre > il faudroit ^'^^ d^ivint 
diansun verre qui fer oit remply d'eau àcom- pmer dft 
ble ', la bouteille fe portât avec rapidité du ^ordytn 
milieudela'furface convexe vers le bprd: ^*^ *"*'*'* 
Car outre qu'elle y dcvroit être attirée > la ^J^^ 
pente devroit encore favorifer fon mowrt'rtmfU « 
mène. Ce ful n'arrive pourtant pas -y au con- c tmbit. 
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»to TRAITE* DE PHtSICiJCJE, 
traire , elle fe meuc du bord vers le milieu , 
& C6cy doit arriver , Ci ce que j'ay avancé 
c/l véritable , parce que , comme j*ay dé/a 
^ir ; quaod le verre ell comble , ce font les 
bords qui font les plus exposez à ration de 
l'air , & la même caufe qui chafTe l'eau du 
bord vers le milieu , y doit àa/Iî chafTer la 
petite bouteille. 
XXXVI II Remarquez que pour faî^c ces cxpcricn- 
PomrfMi CCS , j'ay luppofë que le corps qui nage fur 
m9 cprpi^ Tcau la touchoit immédiatement , ou ce qui 
î/us'lue ^ 'î même chofc , que ce corps-tn tue 
Téétutnà inoiiillé , afin que Pair fût obligé de tour* 
fiotunt ner autour de la made compofées des deux % 
Jf*j3»j. Mais fi ce corps qui flotcnc (urTcau ne la tott- 
f»4t tùkt choient pas immcdiatcmcar.ou n'en cftoic pas 
tnirt it *"^^"lc , on expenmentcroit tout Te contrai* 
r# ^Y ^^ > c'eft-à-dirc , que ce corps defcetidroit du 
féit unt bord vers le milieu quand la /urface de Teau 
^«rw* cft concave, & du milieu vers le bord quand 
^••i#///# ççjjç furface eft convexe » à caufe que les 
'''^'* parties dcrairqui pafleroicnt pardcflouscc 
corps, feroient oaîflcr la liqueur tout alen- 
tour \ Ce qui produiroit le n^me e£fct , que 
fi un corps ipherique .& fort pezant étant cer- 
rafle fur le penchant d'une montagne on 
ôtoît 'également de la terre t|ui cftà Ta ron- 
der& qu'on fourraft des leviers pour fouk ver 
ce corps: Car alors il eft évident qu'on le', 
dtfporeroit à dcfcendre vers le bas de la mon*- 
tagnc. 
Lxxix. Remarquez encore , que quand un corps , 
e.***iSj7r*^"^ f^*^ PJ^^ qu'une maflè égale d'eau , na« 
dt f^r^i gc ^ur l'eau , comme fait unt petite aiguille 
fe.tvti$t Q'acicr , cela vient de ce que l'air /qui fc re* 
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fcrvc un pai&gc entre Teau & ce corps, Ic^w*/*^ 
ibulcvc & l'empêche de &*.cnfon€er 5 Ec il ne' '^*« 
6auc pas penièr quc.celâ vienne de la leHAan* 
ce que i*eaa ^ipporcc à fa divifioti, laquelle on- 
aoiroic pem-étre , être plus grande vers la 
Aiperficie qu'au dedans : Car ayant fait faire 
de petiKs aiguilles de verre , moins pezantes 
que des aiguitics d'acier de pareille gro(^ 
(eur , te les ayant couchées fort doucement 
ùxi l'eau , elles ^nt coûjours tombées aa 
fond. 

De ce qu'on corps qu'on enfonce dans x. x x!i x» 
Peau en peut-être moiiillé , ou né l'être rtur^i 
pas , il s'enfuie , ou que J'eao montera con*> ^» ^* 
tfc ce corps plus qu'elle ne fait ailleurs , ou f*'»''' 
qu die Y montera-moins. {La raifon du pre- ^f^^Uttê, 
Biicr cas eft, que l'air qui fe meut d'un bord fi;, ^ 
à l'autre du vai/fi:au ; Se qui pade pardeiTus tre X^ 
ec corps, permet à la liqueur de monter dans* m ^f 
le* recoins., où il n'cll pas difpofé de ft de- ^*'?' 
tourner ; au lieu q(Ue,{>aâ*ant pardeilbus, dans f^^l^^.^ 
le fécond ca.s il baiiTe cetre liqueur h. la ron- mutlwt 
d« s £c de ceci l'on peut Cake Iqoancicé d*cx-/»fa» 
pcriences \ Mois chacaa en a déjà fait une 
infinité, fans peut-être y avoir pris garde: 
Car toutes les fois qu'on a trempé une plu- 
sue dans un encrier , on a pu remarquer que 
Vencre eft montée dans la plume , quand elle 
a pu la moiiiller \ 8c qu'au contraire l'encro 
eft baîâec au tour de la plume , quand elle ne 
l'a pu moivHer. 

Si a^és avoir janit fort prés l'un de Pau- j;**''*. 
tre, deux cprps plats que l'eau peut moiiilleri il^^^^ 
comme deux pièces de verre fort net , on les ettdi «««. 
enfonce quelque peu dans l'eau d'un vailfeaa h ;»'m 
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4 ]fiimts r^ir qui tend d'un bord du vaifTeau à l'autre y 
''*•' pour franchir l'obftacte qui travcrfc fon chc- 
Jm m! inin>doic bien plucôc paiTer pardeiTus ces' 
pmiet deux pièces de verre , que non pas déceiidrc 
dams de d^scectc fente étroiue qui eft encrc^deux -, 
/*««» coa. g bien que l'eau n*cft pas prcfléc en cet cn-,- 
2^*** droic- là , comme elle efl aux autres , où Taix 
mutlattt ^c peut porter fans beaucoup de détour » 
'M'JleMf £t ainfi.eliey doit monter à une hauteur 
tettê li' allez confiderable par-dcflus le niveau de 
fueur i*çg^^ qQ^ çç^ contenue dans le vaiâcaa ; ce 

tMtm" ^'^ 1 expérience nous fait voir. 

éûni U ^' ^^ ^^ ^^^^ P^^ douter que l'eau ne mon« 

fànte. tât encore plus haut , fl Ton pouvolt bou- 

Ltzxii. ehcr parles deux cotez la fente qui eft en- 

fourfU9l tre ces deut pièces de yerre : Car par ce 

'*'f*^*' moyen Too empefcheroit qa'il n'y entrât 

ttmtUt^ quelque peu d air , qui Jr peut veoii de tra* 

mime ^^^'^ ^^^ aucun détour. Oc c'cft faire quel* 

AâMt it qtiê chofe d'équivalent , que de prendre, un 

ffttt$ tuyau de.vcrre fort menu y' qui loit ouvert 

tny»ux feulement par les deux bouts , & le trcmpei 

i tferrt* ^^ ^cq^ ^ paxce qu'alors l'air n'y fçauçoit 

entrer de. côté ea amcuae façons Et ainfi 

l'eau doit monter ex craordinai rement haut 

dans ces fortes de tuyaux } quand ils^fbot 

fort menus y Et de fait , j'ai fait voir que 

trempant dans l'eau un tuyau de verre & 

étroit, qu'a peine un crin de cheval y pou voie 

entrer , l'eau y ell montée jurqu à la hauteur 

un pied. 

LXXKiii L»ç^ j^ç j^jç p.j5 néanmoins pour cela 

wî^'^C* ^^"cl^'^c qu'elle doive monter fans fin dans 

i»#w«f>«i^*^P"»"ïwy*»i^5 <^aril eft aifé de )ugcr, 

ys» /». que Tcau doit s'arrcfter , quand l4,pezaat<ur 
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de £e qui -«Il moncé , lui donne amant àa for- 
ce pour rendre yeis le bas , qac le pteAêincDC ' 
ic l'ail cxtcitcni en a pour U poufTei tcis le 
lunt. L«iiV. 

Qae fi l'on incline le' tuyau l'eau y entrer ^'illi 
ra alors en plui grande quantité, i cBur<rAit>bria 
qu'jiant en quelque façon foâte nue , elle De""*/'" 
tend plus avec tant de force vers le bas; à''''™, 

Îuoi il ell certain que l'expérience s'accor ^^"^ 
:, TuiTant louie t'cxaâicude des loîz dcinMaia, 



H il ell ceriaifl 
ée, TuiTant louie 
Mechaniques. 

Après atfoit re- 
connu le pouvoir 
qu'à l'air, enrane 
que liquide , de 
pouflcr les corps 
auTqucIs il s'ap- 
plique t nous 
pouvens parler 
avec plus d'alTu- 
ranceftde cetti- 
'tude -que noot 
. n'avons fait cy- 
delTus.deladiT- 
- polîiion que doir 
avoir U li^aeof 

un iyphon ren- 
TcrCé , dont les 
branches Ibnt 
i'iaégale^ grof- 
Jèar, conwte cft 
cet ai qui cA ici 
nprertnté. Par 
cieniple , 1 oc 
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con(idcr«c que la pesanteur , nous pouvoils 
. à la vérité afîarer que s'il y a de l'eau dans 
la groffe branche jufqu'à la hauteur- A B^ 
il doit y en avoir dans la petite juiqucs à U 
hauteur C , pour être d« niveau avec l'au- 
tre i Mais nous pouvons, ici ajouter que fi 
cette branche eH: Ci menue que les paitic^dc 
Tait ne fe puifTcnt détourner dedans que dif-9 
ficilemcnt , Teau y devra monter notable^» 
tttent plus haut qitë dans la branche qtii 
efl la plus large , slwû que nous venons de 
prouver , en forte qu'on la pourra voir mon* 
terjufquesà D. 
fexxxri, Ilcneftpeu de ceux qui ont cherché le 
^*'P mouvement perpétuel , qui voyant cette ex* 
tm*iinM pcricûce , ne fe foient imaginez de Tavoic 
niôttve enfin trouvé , faute d'en bien comprendre la 
mtntptr caufe. £n ef&c , il fembie d'abord, quepre-^ 
fttutL nant un de ces fyphons dans lefquels Tcau- 
nionte aifez haut du côté de la brai^che la. 
plus menue , & que courbant cette branche: 
u|i peu plus bas que la hauteur à laquelle l'eau. 
peut monter ^ on^urroit difpofcr cette me- 
tinë branche > à* verfêr*dans la plus large la- 
liqueur dont elle auroit été ro»nplie , pout 
dc*lâ monter duttlicf^daBS la plus mentiez 
H ainfil produire un mouveineot perpetueL 
toucc^-fbis il eft ceicajn que ceux la (è 
rrompeat qui font cette conjecture : car ou- 
tre que- dans un fyphon , la branche par la- 
quelle Tcaa s^écottk, doit neceiTairemeot être 
plus longue^ que raatrc , ce qai{ne ic reor 
contre pas ici , ou la branche courbée tient 
' lîea de fyphon s il eft encoce aifé â voir 
qur^ nujuaacai que rc«a & prcfcnte pont 
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(otth par r extrémité de cetj^ menue bran- 
che ainfî courbée , elle e(l beaucoup plus ex- 
poféc au choc de Taii , que n*eft celle qui ed 
contenue dans la largeur de Tautre branche i 
d*ou il fuie , qu'elle doit eilre empêchée de 
paiTer outre. 

£t cecy paroitra encore plus évidemment IxzxTti 
û Ton conudere que trempant dans Tcau^lc 4«« '^«' 
bout d'un petit tuyau courbé cnfyphon, dont ^"t'"!)'*» 
la hauteur n excède pas. celle a laquelle 1 eau ^^^^^^ ,g 
peut monter , elle le remplit bien tout-â- fiii^Jyfhon « - 
Mais que fi Tautre bout tCxd un peu plus qUe ^'m» »e 
l'ordinaire plus bas que le nïvç?u de Tcau dtt ''^'«ff*'» 
vaiiTeau d*où elle vient , elle ne coulera point ^** ^•*'' 
dans Tair comme elle fait d'ordinaire 5 par J^* w/, 
où l'on peut voir qu'il la repouflc avec plus Ungu§ 
de force qu'elle n'cn.a pour (brtir. - branche- 

Pour confirmation d'une chofe qui e(l IxxxvJii 
dcja aflcz prouvée , Ton peut ajouter « que £^f «-««• 
bien loin que l'eau pujflc fortir aifément par "^'f*'"^ 
le bout d*uq petit tuyau , elle peut ^^^^/ef^^^l'tk 
quelque- fois eftrc forcée d'y entrer , & cftrc /•^.-j., 
enfoncée dedans , lors qu'elle cÙ tout- â« fait 
dehors. Ce que vous pourrez expérimen- 
ter, (î tenant à plomb un.petit tuyau fore net., 
& ouvert par let deux bouts , vous verfe^ 
fur fa furface extérieure quelque gouttte d'eau 
qui puîir&entierement boucher le trou d* em-^ 
bsis quand elle y fera defcendue : Car alors 
TOUS aur^z le plaifîr de voir que le tuyau iè. 
remplira tout aat^^ que û Ton avoit trempé 
le bout dans de l'eau contenue dans un vau- 
iêau. 

Après çc qui a efté dit dans les ^cles LJtttt 
pt^^ASi» U câ a^ 4c ^oycnpmdfç quelle £»«^M 
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^ '*^ ^^^^ ^^^^ ^* caufc de la filcracion des Chy- 
^ }f^ ' floitlesiCat U langucttr,oa cctrc pcttcc ban- 
; * de de drap qa*ils Qitn;cnc fur le bord d*uâ 
Taîfleau» de 'tcU«^ forte qu'on de de fcs bourf 
trempe dans la liqueur qu'il contienr,5cl'ati- 
. tre pend plus bas dans Pair, rcifcinble à un 
tuyau recourb^)dans lequel l'eau coule co- 
rne dans un tuyau did Tcrre 5 Se il n**importc 
que cette languette» ou ce tuyau de drap » 
femble p^rcé de tout cotez d'usé infinité de 
crous,parce que Tair qui (c meut tout alen- 
iioar,reccgae i*eau <L|ui fc prefente pour for • 
tir par- là i 5c«ain(l il fctt comme d'une en* 
Tcl6pe continue. ' 

Izxzx. Aptes,' que tant d'erperiences ont confit 
^*j*mé noflre pcnfée , ou fi vous youIcz noftre 
^J^l €0D} ^art^ toacKant les corps du rs^ 8c les 
dJ^s é» cofp' liquides, j*e(lime qu'il eft fuperfiu de 
itfuides , tien ajourer icy davantage. C'eû pourquoi 
êHtAHt je finit ce Cbapttrc en faifant feulement rc- 
^* /'^' marquer deux chofcs $ La première, que la 
fiMéitt^^ durcté& la liquidité confi flans 4àns le repof 
^ieiU' & tl^ns le mouremenriquin'ont qu'une cxif- 
tence dépendante, ces formes ne font point 
fubdanticlless mais font feulement de qua- 
litez ou des façons d'être âc9 coips aofquels 
Izxzxi .^^^^^ conTiennent* 




que en quoi 

'^fi ^ iiîl'. Ce 4|ui cft évident , fi Ton prend ces 
éUé'*' mots de fec & d*humide au'feos des anciens 
qui ne les dtftingapient point du dtu êe da 
Jrquidt } Cornme l'on jeUt TOir, en ce que 
parlant de rhomide > ilt fo £»fit fcrrit à*uiL 

fei^li 



i 
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rcufniotgccc» que cous leurs Interprètes oqc 
indifFwCefnmcot craduic hamide ou liquide. 
Il paroid encore que j*ay expliqué en quoi 
confîdc la rechereuc 6c l'humidité , foiTant 
la (îg iificac*oii que nous donnons prefenie* 
mène a ces mjts s puifque par celui 4c fec 
nous entendons ce qui ne mpiiille point » Se 
que par celui d'humide noai entendons ce 
qui mouille , qui Cont deu^ proprietez donc 
il a cRé amplement Se czpreflçmeac traita 

CJ; dcffus. , 

I 

CHAPITRE XXIII. 

\ 

De lach^lenr, & de UfroHetir. 



y 



c 



E s deux mots ont chacua deuxfignifi- !• 
cations : Car premièrement » pat la cha* Sj^ ^* 
lcuFi& par la froideur» on entend deux fen- JJJJ/^ 
timens pariiculiers qui font cù nous U qai ^ 4c , 
re^cmbleot en (quelque façon à ceux qu'on ^«»iMir 
nomme douleur fie chacotiillement \ tels que •nt inui 
les fencimcns qu'on a quand on approche du ^^^V^ 
feu , ou quand on touche de la glace. Secoa ^^J^S^ 
demenc y pat la chaleur » 5t parla froideur %^ ^ ' 
on entend le pouvoir que certain? corps ont 
de caulet en nous ces deux feotimens donc 
je viens de parler. ^ 

Je n'cftimc pas qu'on fuiflc comprendre •^^^ 
ce que c'eft que la chaleur ou la froideur , ^f^f. 
prifes dans la première fignificatioo » ^une -^^m. 
tecntque par l'expérience, C'cA pourquoi iHM m /i 
tome 1. K 



^J9 TRAITE' DEPHYSIC^UE, 
prep9j^ fi nous aronj â conceotcr nôtre cucioficé là* 
^^■J*^^^' deflasjtoas nos foins doivent aboutir 6c être 
^^^^^^J employez à rcck-rcKcr en qaoy confiée le ^ 
lafrou poQToir que certains corps ont de nousé-^ 
deur. chaufFcT , 8c ea qaoy confifte au(fi le pouvoir 
que nous retaarqaoQs que d'autres corps oac 
de" nous refroidir. 
III Ariftote d'rt que la chaleur eft ce qui âf- 
C»mmem fembte les chofes homogènes , ou de mefme 
^pftotiX naffu^c- gcfqxii diflîpe les cKofes heterogc- 
ebateur ^^'>^u de di verte nature s 8c pour la froideur^ 
é^Ufroi- il die que c'eft ce qui aflcmble indi£Ferem- 
dtur» rneot 4es* •chofoi homogènes , 8^ les chofes 
hétérogènes. Pour le prouver , onfefcrt or- 
dinaircmcnc 'del^zempte du feu , par la cha- 
leur duquel on peut aifembler plufîeurs par* 
ties d'or en une feute maiTe » 8c fepaf cr deux 
ou plufieufs métaux qui font confondus}8c 
. de celui de la gelée y pendant laquelle nous 
Toyons que le troid unit tellemcat,CAfembIc 
de TcaUf des pierres > du bois , 8e de la paille» 
que couteii ces chofes femblcnc ne plus corn» 
f V P^^^ qu'un feul corps. 
J^^ Maïs remarqi\cz qu'en cela mefme que 
^n^ ''°û prend pour exemple il y a de Terrear: 
t^ajifm^ Car en metcairt dans un creuft t fur le feu une 
^•jf^.x XAZ& tompo£éc d'or > d'argent .> 8c de cuivre» 
mitins iuw n'cftpasvray qu'il arrive jamais que ccf 
l^i^tns' "»«ra^x f« dè'brouiHcnt de telle forte , qu'ils' 
mui lu fcTfcparcnt 6t fe plaxent en différents lits les 
iomof^ . uns fur les autres,à proportion de leurs diver« 
«f/. /es pe'/,anteurs 5 au contraire » fi l'on mettoic 
. ^€s morceaux feparez d*or d'argent , 8c de 
' caivTe»dans un mefoie creuferiU feu i&e inan- 
JSUerqit > pas de Icn con^dre. 
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Il cft vraii que û fc fcà agt^oic fore loo^* V. 
teôipf fat une maiTë'coinpoiée d*oi;,d'argeacy ij^/^ . 
Ce de cuÎTrc, rargcûc 6c le cuirrc s*cn ir oient /!**^''^i** 
â la fin eo famée» & aÎDÛ l'or^teftetoic i^^^MtSdû' 
<iaas le creafecMais on qc peucp as dire pour^^^^^ ^ 
cela que ,1e feu aie la piopnecc d'affemblerf, fi^a# d^ê(l 
Gcn'cll peut-edre pac accident» c*e(l-a-dire)72»^/«r. 
en tant que diffipant le premier ce qui lefiftc 
le moins i foo aâion , il artifc que ce qiû y 
refifte daTaniage,corome fait l'or » reâe leul» 
ou le dernier. C'e(l ainfi qu'en fouflant dans 
un plat au fond duquel il y aurolc delà pou- 
dre de :bois 8c de plomb mêlées enfemble , il 
fe«pattcroic faire qu'on ckaderoic feulêmenc 
la pondre de bois, de que celle de plomb ref* 
teroic au, fond. Or il e(l bien manifcfie que 
c'eft la feule reGftance dçs parcelles d'or» 
<ffi efl cauCe que ce metail fe uoutc ainfi fe« 
p^é de Targenc ou. du cuivre : Cat £ on le 
Uidic ubp long- temps dans le feu /• il dirai* 
Duë toujours peu à peu jufqu'à s'é? anoiiic 
tottt>à- fait I comme les Af&neurs l'ont cx« 
perimentéific c'cd ce qui leur a fait dite qu'il 
»'y a? oit pointd'oià 14. Karats. 

Mais quand il feroit Ytai que la chaleur 
QC'mânquetoit jamais d'afTembler les chof&s VfJ^ 
homogènes, 8c de diffiper celles qui ^ont he*^*'^''^ 
Ktogtnes s &» que le froid affcmWcroit toû- il^^g^ 
jours indiffctcmment coûtes fortes de corps, aSt firti 
cela nous apptendroit bien ce que fonr la cha îsebéUen 
Uur 8c la froideur , mais non pas ce qu'elles ^^A«»» 
fionci Auffi a« t'en coutume d'czcufer là-def* ^^ » ^• 
fiis Ariftote,8c de diU^qu'en définiflant cem*JJ*'?î^ 
me il a fait la chaleot U la froideur » il n'a ^sfim^ 
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pas parlé fuiranc fa penfoé, mais fiiiTant^cel* 

le 4cs autres, ' 

Vif* Je ne fçai maioteDint fi Tes Inrerpretes obc 

QuiUetft bien rcncoattc , lors qu'ils prétendent que fa 

U ^'«/^'i^cnféc a cfté que la ehaleur da feu , par 

j^'^'^j'*^'cicmplc , cfteolui ttnc chofc toute fcmbla- 

toucbâHt bleiccqttenousreflentons quand nous nous 

i*etjaiehrcti approchons i & de roefme que la froideur 

(^/«)^##\d^e la glace eft une ehofe toute femblable i 

^*''» ce fentimeht que n^s ezpeHmentons en la 

t;ou chant ; l caufe qu'au Chapitre ii. du i. 

lÎTre dt l'Âme y apfés aroit montré que /ea* 

dr eft une pa(&on> Il die qu'au moment que 

Dotis featons noua deyenons femblables à 

___- - robjct. \ 

. ^ ï ^^ • Mais foît qu* ArîftWc ait ctté de ^ ce fcnti- 

P^l^^^'roent > foie qu'il n'en aitpas eftc,toùjoars cft- 

t»'*fl nul il certain que c*e(lunechofequl cft arancée 

tenum f^ns preure : Car|ce n'en cft pas une, de 

fntèvi0, dire,cofnme Ton fait > que le feu ne fçaaroic 

donner ce qu'il n*a pas \ put^ qu'en precra oc 

le mot de donner, dani la fignification qu'on 

lui attribue ici ^ l'on ne peut douter qu*^une 

épingle ne nous donne de la douleur en nous 

piquant, le néanmoins on ne s'eft jamais 

. arifé de^ croire pour cela qu'elle ait eo foi 

aiie douleur toute femblable i celle qu'elle 

" fiouscaufe« 

J^.f D'ailleurs, la chaleur du feu 3e la froideur 

#A *Vr ic la glace , iiznx des qualicez ou des pro- 

hàmint ^t\itt% qui appartiennent à des corps que 

/<!>»//, chacijin rcconnoift pour inaninicx , elles ne 

fçauroient eftte femblables aur fentimens 

que floui experimentoas i IcttS occafion, pais 
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que ces fencimcBsne dous conyienDcnt qu'eo* 
caot qu*aninicz . £c mefme comme il arciTC 
quelquefois qu'une 'me fme chofe excite en 
BOUS en même ceixips ces dei^x feocimeos di£- 
fcrcDS^il s'enfuirroic qu'un même fujct feroit 
tout à la fois chaud & froid , ce qui eft im* 
poffible 'y cependanti Tait que nous ayons at- 
tiré pac la refpiratiort^euc cftre fcoci eD mê« 
me temps chaud te f oid $ félon les diffecen- 
tes manières dont il s'applique fuc nos maies 
cnfouâiDt dcCis. 

• En faifant rcflcj^îon fur cette expérience , ' ^'\ 
qui nous montre qu'un m;fme air ne paroift ^^V*** 
pas feulement chaud ou froid , fclon la di fFc- J^**^*^/ 
rente manière dont il s'applique fur nos/^j^, ^^ 
mains > naais auffi fclon la difF:rente façon c^tft 
dont nous le faifonj fortir de noftrc bpucne, f»*»« y 
il eft aité de conjecturer que la chaleur d'un "f"2' 
corps cobfiftedaûs un moîifcmçDC particu- 
lier de fe$ parties i Et d'autant que plus on 
ferre les letres^pouc faire fonir l'air plus yîft"^ 
U moins on fent la chaleur^ont pf uc Conclure 
que la chaleur d'un corps ne co^iifle pas dans 
le mourement dire^ de fcs parties. Or ce qui 
fe meut 9 & qui ne fe meut pas dire6l;:menc 
ne fçauroit femouroir que d*un, mouvement 
inégal & divers » & comme à l'entour de foQ 
propre centre; ait (i l'on doit infcrcr qu'ou- 
tre que l'air qui fort de U bouche palTâtoat 
entier d*an lieu dans un autre d'un morivc- 
ment dircâ, la plufpart de fcs parties ont en<- 
coreun mouvement en quelque façon circu- 
laire alentour de leur propre centresautnoycn 
dequot,celles qui s'appliquent à noitrc main 
arec l'avion de ce mouvement , fembkBtla 
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f cacher comtn^ pout exciter en elle une cf* 
pece de chatcaillemenc } Et comme c'cll ccp» 
ce forte d'adioa qui excite en nous le fenti- 
ment de chtléof , il faut âu(& conclure «ine 
9*e(ldan$ cette fone de mouTemenrdcf pe- 
tites parties d'un corps que coorfifle k ch^ 
; leur <ie ce corps. 
IC I. Aiofi > ce qui fe rencontre de la part de 
* Kifimm Tobjet > efl: bien difFerenc au fentimeni qu'il 
l/^ffM- excite. Ce qu'il ne faut non *f>îus trouver é- 
îriS^* trange » que la difeicnce quM y a entre la fî- 
Jl^^ * gure Zc le mouycmcnt d'une épiegle qui nous 
pique > Se la douleur qu'elle caule. Et mef- 
me» comme il nous paroift évidemment par 
rex:mple de la douleur^que l'Ame ayant efté 
unie au Corp% il a efté de rindiration de la 
Nacare, qu*â l'occafion des oMniTemens te 
^s des div (ions qu*ane dpingl^poiirrott produis 
te dans le corps , 11 arrirad certaines percep- 
tions dansTAme j Demcfme , il a dti eflre 
de foQ indication que félon la manière par- 
ticulière donc nôtre corps ponrroiceftte m«a 
par le feu » il en refultaft une certaine per* 
ception > Et c e(l cela (}a*on appelle chàleuc 
X I !• en prenant ce mot dans fa première fîgnifica* 

• lion. 
^m de' ^^^* ^^ confirme par rexperlence,quînoas 
««mf apprend que pliffîeurs corps deviennent ca* 
giiauds» pables de nous échautf :r , bien que nous ne 
mufytttts puifGoQt foupçonner qu'il leur fuit arrive ai^ 
»' f^ *'';. trc chofe que du mouvenicnt. J'entrcpfca- 
m^jmr- drois inutilement de les parcourir tous, c'eft 
«ifw fif« pourquoi je me contenterai d'en rapporcec 
ém »M»«ici quelques exemples. 
!iv>ft«*^' Ss f tcmieccmeoc ^ il eft ttcs • ceitain 
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5[a'ajant les maiot gelées de froid » ot ne les X 1 1 1. 
çavroit ftotter an peu lon^- temps l'an con- u^xem- 
cre l'autre > qu'on n'expérimente à la fin un/^^* 
fentiment de chaietr ajTez confidecable« 

£n fécond lieu » comme i). a déjà éc^ re- XIV.^ . 
marqué , la chaux qu'on a fcniie froide en la ».£««»• 
couchant > étant arcofce d'un peu d'eau fcoi^ r'r 
de ) acquiert un tel mouTement.dan& fes par- 
tieS) qu'elle fe defuniflent toutes en fort peu 
de tems i 8c par même moyen elle devient 
capable de nous échau^cr de telle <rocie,que 
nou& aurions de la peine à la fouffrir lo^- 
jecâs dans la main. 

Le fumier qui fe ponrrit , c*cft à dire>qui X V. 
fc diifipe petit à petit , devient alTcz chaud, 3* £***** 
f eur fervit au lieu -d'un feu modéré dans plu-' * 
ucurs opérations de Chymie > laquelle nous 
fournit d'autres exemples, moins commuas > 
qui méritent biea d*étrç fceus de tout le 
inonde. 

Par exemple , fi Ton jette un peu delinui- XVI. 
rc de laton , dafts^nne grande bouteille où il ^' ^**'*' 
y ait un peud*eauforte, l'on voit tout à coup' '* 
un fi grand boiiiUoncment > que la bouteille 
paroit toute pleine } le elle c(l en même 
tems fi échauiFée xju'oa uc la «portât tou* 
cher fans fe brûler. 

De plus , comme il^déja été d^t , û Vcn X V Ii« 
mêle enfemble de l'huile de vitinol , 6c «de 5.Cx««« 
. l'huile de urtre > bien •quochacune à -pain ne'^* 
foit pas combuîlible > il aFri<ve cepond^nc 
qu'elles, acquièrent tôue.d'un coup «u 1>oii4l- 
^lonnement incroyable J, iç en même têtus 
Un degré de chUeut aâèz fenfible, XVfll. 

Jl eftvcaj que ifa^s coi ferres d'ctxem^'î'^^^* 

* «^ • • • • 
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pics on pcurtroic avoir naiiToiî de dire quM y a 
qaclqae chofe qui ne oou$ cft pas ctcicrre- 
ment connue, auffî rcfrrrcray- je à duc ci- 
aprés quelle peut efhe la caufe de ces moU- 
Temens qui nous paroi^Tcnc (t Airprenaosi 
C'eft pourquoy pour revenir i quelques 
exemples plus familiers « remarquez que 
^ àttïx corps durs qui fe froccenc mucuclle- 
Htent , agiffenc anffi mutuellement leurs par- 
ties,cn telle forte qu'ils pourroient non feu- 
lement TOUS brûler en les touchant > mais 
encore tenir â un tel exce's de mouvenjerc, 
qu'ils s*embrazeroicnr eux-recmcs. Aind , 
la roue le Teffi^u d'un carofTc , qui roule fort 
Tire pendant une grande (echeretTe , êc gène- 
ralemcnt toutes tes machines qui font de ma- 
tière combuftible , & qui aVec cela ont ua 
mouvement fort rapide , fontfojettcs i t*en- 
ilammer. Il n*y a rtende plus ordinaire que 
de Totr qu'un yilebrequin s'échaufFc en per- 
çant an morceau de bois aflexdur & épais. 
De même , fi on lime ou ù l'on aiguife un 
tnorceati de f^r ou d'acier, il s'échauffa quel- 
quefois jufqu'a fe détrem per ; Et une fcie qui 
De fait point f& Toye dans une planche de bois 
* acquiert «ne chaleur fort notable ) Mais il 
n*y a rien qui devienne (î promptemen't une 
petite flamme, qu^une parcelle d'un caillot^ 
eu d'un fuzil > que le choc de ces deux corps 
détache èc fait monroir d'une grande vîtef« 
fe. Or ea tous ces exemples il n'y a rien 
qui fott furvenu de nouveau â ces cor{p que 
du roouvemenr. 
XIX. Tous tes Anciens ) qui ont fait réflexion 
^^fê***^ fac ta plttfpai€ 4e ces€xpcciences> oataflaré 
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que le mouTcmcat cftoit le ptÎDcipe de \7Ltl9ni%U 
chaleac \ Ce que je rcconnois â?cc eux cftre^**/'/*' 
yeruable » poutTU que par le mou?emenc u$ j^i^^j^^ 
aycQC eoiendu eeluidu coipi entier, entant/^ (|^«. 
qu'il eft caufe que deux corps fe frocceoc Tua lwt% 
Tauire : Mais fi par le naouTemecic ils ont eu* 
tjendtt celui de leurs pairies infeE^fibles • j ef« " 
tlmc qu'ils u'ooc alTez^c, parce que le mou- • 
Temenc de ces parciei cft la chaleur mcfme 
de ces corps. 

Te ne toîs pas qu'on puifle tien trouver à XX. 
ledire i cette doârioe : Car , quand pour I^^'f»^ 
montrer que le moutement n'cft pas le prin- J* ***'^ 
ctpeott la caufe de la chaleur y on 6b)ede a^j^ 
qu'un boulet de canon qui Te meut fort ^ixtmtmf^n 
ne brûle pas le bois dans lequel il s'enfonce, «fit m 
ou qu'une balle de mottCquec ne brûle pas s*é€bûif^ 
un linge fort fcé qu'elle perce,cela ne combat J'^ ■* 
que Topinionde ceàxqut precendbienc que^^^ 
la chaleur coofiAaftdans la rapidité dumou« 
▼ement de toute force de corps» mc^mes Ac» 
plus grofliers i Mais cette objeâion ne faic 
rien contre nous, qui faifons confiftec la cha« 
leur dans ladirerfe de Tioleme agitation ics 
parties infenfibles des corps : Or quand un 
gros boulet £e meut fort rite , fes parties 
pearent bien eftte en repos les uns auprès 
des autres s le par confcquent ce n'cft pas 
mer Teille s'il ne brûlé pçint les corps qu'il 
couche. . ' 

Si fous faîtes réflexion fur ce que je viens XXI. 
àe dite, TOUS n'aurez aucun fujet d'admirer, ^••''f**' 
que les bandes de fer qui font autour d*ube J»,,^^ 
-rou€ne s'échauffent point comme fait (<>t^ roui rl« 
noycaCar quoi qu'elles décrÎTcnidc plut tb^ff^n 
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^«01 grandes lignes par leur IroottYcment ,,clics 




fiuvrtm * '"'^ ^^"^* ^û moycn^gui 
/fi itf«» kmeoc cootre l*e(&ea. 
y'«r Vous poutrez mêoie facilement cépoîi- 

XXII. dre a pluÂeurs qaefttons qui nous font pro- 
fourffi pef(^es par ceux qui n'approUTent pas que là 
*• '"•^^ forme du corps chaud ne confiftc en autre 
fêrsu**^ chofe que dans le mouTemêt de Tes plus pe* 
iifi^e i'/. cites parties. Aiofiy quand ils dcmanderooc 
^héu/jft t comment II eft poOTible qu*en limant uai mor* 
ff-Mug ceau de fer arrêté dans un étau>il s'échaufFe 
f*i ^Mi^ notablement , fans que la lime qui fe metic 
"*'« contre luî acquière aucune chaleur confide» 
Tablc} il TOUS fera aifé de faire remarquer, 
igue les parties de la lime gliffiintpar àtffyis 
ce fer ) & le frottant faos cefTe > non feule- 
,snent par elles-mêmes > mais encore atec 
quelques- imes des jparties du{fet qu'elles onjt 
enl^Técs> flc qui denuurent quelques. temps 
engage sentrefcs dents ,.tVft nneneceiïîtë 
qu'il js'czciteune aflcz grande agitation das 
Je$ parties du fer qa*oû lime s & par confe. 
fluent qa*il $*écha«ffe aflez feofiblemenr. 
Êt^îl n'ca doit pas^eftte de merme^^cfa lime: 
Càt quand fes parties feroieot autât frorréef 
. que le font celles de la pièce dé fer,comme 
«l(eaplusd'étéduë,elle ne touche pas deigc 
£tis de fuicte parles mêmes dents le corps 
(qu'elle roogCy & il y a toujours quelque in- 
tetTatle^e temps entre deux fcottemeot des 
fardes de la limcpcndant lequel l'endroit 
qui psutoit avoir acquis un pecic^comoieii» 
' ciment de chalear a le loiiix de le perdre. . 
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II 7 a ii^Mfi ^etce cxfcrienca cane de cho- XXIII. 
fcf à jconfideicr ., /^ae li jD:i9iQd;e difFeieacç f^trfUêi 
en change co.ucei Us ciccpnftaaccs ^; Pelà^^/^ 
rient qu*an iiioiccaa de cuÎTre ou de pjamb ^^'^jj^ 
qu'crn lime , ne fe doit |U|S c^nc é^ai|fFer ti^i^ 
que d.a fer • (anc p^rcc qjie lec^ifte fc ijtàim ^ 
plomb Qonc (i^ caoc de (Pt4c4r > qu/i ç^ape^i jUtt«p 
qâ'ii cû plus. fii/é d'en enleyçi l<;Sc.parucj|;>^'^««v*' 
que non. pas (elles 4^ £?< > ^ ^>i)^ • î^ ^\W^ 
ne sUppliquant prefgue j^n^^is.deux fo\s dip 
fuite a une même partie 4.u cprps qu'elle coH^ 

te ) Tie peur pas Tébr^ler (i nptAblçrpet^i •> 
,c cela e(l û Vray que fi Vqa a*c£Ebrce dfi 
limer du cuitre avec une li/ae tpi|ce u£ée rjk 
qui n'ehlcv.e ^efque lien t pn ae rcfi^arq^ie 
prefque ,pas de différence pi^ccie )a çhalej^t 
.qu'on lui iQ^priiae , fc celde^tt^on pio^uiwc* . 
dans du fqi. 

Q.4e & o^^inte^aac .l'op domiAde -^ôjàï- XXI V. 
qupy en (JcUftt .uf\e ,pUQ«he.4e ho\$\i(c\ePour^Û9i 
Vcch^tiffc te npn p%s (a fPUwKç, >il n'y ja**' A»« 
ao^e /cbp|e à.r^pqpd^ej ^Aonq«iefe fciiiUpt^^^'*^*^ 
de U Jfçic .fc tJ:A^%*I^ «c«|g^* d,ao».la fwc Af"^^* 
4u,b.oi*, |c «étant frptçé uiçs ^eux^AÔt^?,,^^ 
fes.p^M^ûe^ dpl^c^t êi/e ^ijfez jCe^fible^nefc 
ébtA^ét^i ».Mais qvAiiF i 1^ pioche >rl'^ 
.éyjdc^t .qii'çlie .^e le 4oic ^.omrédi^&t 
fax Tpiïdsoit dû Ips ^sc^ts ^c .ta Xci» 4'apflik- 
quenc pour ia même raifon pot^ las|ttette 
jvpiis >f.eAQns 4^ ^isequeie fdo|k^b qi^'OA ta* 
l^e ne s!écba)ij& jk^ac , (§a«iQÎr , î .qauie 
;qa*Qn CA enlevé Iej,|»art^s ieUene Us doit' 
pas non flqa .^j^a^^ nar Us cptcz , au 
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'^ '''- à ickr , patccoae la fcic ayaoçant de ^las 
^'^ cil plus dans la Kacc' , bc touche piefqae pas 

de us fois . de fohe oh même endcoic da 
.bois. 

^êmrntm^c difficile à fcicr > Ac G la feie s'engageott 
hhéitfueà^M ta fentdmême qu'elle failc , la , p^aocbe 
iri« yWt 2cqucr«roie alo>s ane ckaleut aiTez grasdej 
J*"'^^;'Mai$ on ne poutroit pas oeaamoins avoir 
***** ie loifir dciafcntic pat rattouchcmcoc i à 
Caufe que les patties du bois étatic peu oriaf- 
fives, petdcot es motos de tien Icut agita- 
tion , Se qu'il faudroic trop de ce m s pour 
'xetitcf la feic , U, ouvrir fufHlamnicnt la fen- 
te , afia d'y pouf oit fourrer la main pour la 
. fentir. Mais fi l'on ne peut pas s'en appec- 
cevoir pat l'att^achcment , nos jtwx nous ea 
peuveclt afTurer > patce que les endroits cou- 
tte lèfquels la fcie a loug-cems frotté > pa* 
roiiTïBt quelquefois tout br&icz , cqmme fi 
le feu y a?oh pa((K. It il m'eft attiré > il y 
adej! Utig rems, que fcianc exprcuémenc 
4ans les tencbies un morceau de bois fort 
iur , U arrêté dans l'cfVau d'un Sertarier» 
ârec une fcie qui s'engagoit dans la'' fente 
^ qu'elle faifoit | )'ay d'abord (enty pne odear 
'4e bois brâlc,puis continuant à fcier ce bott 
^▼ec erand effort t il en cft tombé plulteacs 
étickCcTes, 
XXVI. L'expérience qui femble ï quelques* un» 
fêurfMi \^ plus contraire à nôtre ptincipr , eft , que 
mm €têi*d^ l'on chafle à coups de marteau un gros 
jPV^ **' cloud dans une pièce de bois fort dut , l'on 
^^^ ftc lemarque point qu'il s'échauffe tandis 
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q&*ii s'cTifoocc , & ion Toit <;^'ilne com- « têupg 
Bicnce à acquérir quelque chaleur que quand ^ *•*>■• 
il ccffc d>Tanccr,& lorf que rcffort des coups f*** ^*»' 
de marteau ne fait autre choie qu applatir ta ^^^i^j^ 
cêce Toute fuis il n'j a rien en cela qui Tït i*4chduf 
s'accocde parfaitement arec ce que' tioui fi fdift, 
penfons touchant la chalcuc : Car comme 
nous la filions coniiOer dans la feule agira- 
tion àc$ petites parties d'un corps , il c(\ cer- 
tain que le clou ne doit point acquérir la 
Tcrtu d'ichaufFcr^ quand il fc meut roue 
entier pour pénétrer la pièce de bois , & 
qu'il doit feulement com«nencer k acquérir 
cette yettUiquand il ccfTe de fc mouvoir ainli , 
fie lors que fa te (le commence à «'apphtir-» 
parce que c'eft feulement en ce tcms'lâqjie 
fes petites parties commencciit à fe mouToir, 
9c à acquérir l'agitation qui cflrequife pour 
échauffer r En cfjRt quand La teQe d*un clou 
s'applatit , il n'arriye autre chofe finon qu'il 
y a moiasde parties les unes for les autres.» 
Se qu'il y en a plus â cocé les uny des au- 
tres qu*il n*y en ayoic auparavant ; ce qui ne 

^fe peutfai^e que par le mou v! ment êc l'agi- 
cation de CCS parties , Icfquelles s'entrecho- 
^uautTilne l'autre fe procurent mutuetitjieiic 
le cremouflemenc auquel confxft^ la cha- 
leur. 

Après avoir tâché de, répondre aux ob *^*i'- 
jeftions qu'on nous pouvoit faire , effayons ^^ * 
ihaiatenant de tiier quelques confcqueirces^-^IJ^ 

' de ce que nous avons poté i ?fip que /i elles tr*t. 
s'accordent avec i' expérience > elles fetvent fJk»if« 
â nous affurer que nous ne nous foromes pas. 
éloignez de iayerité. Confideroni^dobc ta 
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premier lieu , qac la cbalcar CQorutanc4a a 
un ccruin moufemeDiouune ccr^lne agi- 
lation des petites parties d'un corfts y il eft 
certain qae plus an corps en aura , ft plus 
aufli fa chaleur derra e(ire grande : Or il %ik 
confiant que la fiânxe a plus de cette agita- 
tion qu'aucun autre corps qui tQn)be fous 
- nos {ens : Car par cxemfle » c'cft cette ex- 
crême agitation des p:<rties du bois .qui fer- 
Teat à ta nourrir , qui fait que U pluCpart é» 
chappeat continuellement du lieu où elles 
foac , & que de cette grande quantité qu'on 
en peut brûler en un jour > il ne nous en leQc 
que tres-pCu de cendres » ce que nous ne re- 
marquions point dans les exemples precc- 
dens > où il n'y.ayoic qu'un médiocre. ti:p* 
mouifement des.patties "àti corpjs > IcfqucUes 
mefme ne fe del-uniflbieot pas tout- a- fait; 
C'cft pourqupy la flamme doit efltc la ch^ 
' fe du monde la plus chaude ^ ce que peifou^c 
n'ignore. 
xxviiT. Toutefois cela fe doit entendre a?çc quel- 
^T^T 9*^^ ^^^^ ^^ reftriaion , c'eft à dire , en fup - 
•"/••T pof*i^t 9i*c toutes chofes foieni égales : Cif 
p«i tant il Qs répugne pas qu'il y ait certain^ corps 
de mift- plus chauds OU plus capables d'échau0er que 
vtmtHt U flamme .fséme , pouivû qu'ils ayent leurs 
fut U parties plus maflÎTCs > & par confequent plvLS 
p#M* K wp^ïw il'ébt^nler : Ainfi > UA fer qui .n'eft 
pwUmt P^s tout'i fait cmbràzé , ne latife pas 'de 
Ma fit f caufer une plus ecandebr&lme quand on te 
4âMfn*- touche , que ne^lait U flâroe Je U pfillCjOU 
^l* de rcfprit de tîjo, 

lr"^\ La difctûté ^ui fc rencontre dans lajgrof- 
^.^^* fctti 461 fjiai^i dafii Jk%cll£s Jet coxft 
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côsibii(lif>rei Ce peuytac tefoàdxe , eit caûtr^e chtr» 
qu'il fe rencontre iç la divcrfiic dans les ****'•, 
flimmes mêmes. AinH, comme le boîi die tbaulfi 
chefne eft plus mailif que la paille, 8c moins davam^' 
madif qacle charbon de ccrrc , leurs flim- i* f«t 
mes fonc auffi à proportion plus ou moins ^**'*frt 
ardentes 5e efficaces les unes que Jc$ autres i ^*f'***'*# 
èc l'emploi qu'en font les ouvriers félon le 
befoln qu'ils en ont, montre a^:z que celle 
de ce charbon agit pUi$ puiflamment q ue 
toutes lei autres , puifqae voulant beauco up 
^chaufFer un fer , il prefercac le chaibonde 
Terre â teure autre chofe. 

Quand un corps fe fond Se fe liquéfie pour ^ ^^* 
ainû dire, peu à peu en fc convertiflaat en /^*^^^*J 
flamme il eft impoillble que fes parties qui »^/«i 
gliflcnt & fe frottent les unes contre les au- etr^t ,é* 
lies % ne s'écornent ic ne fc biifent en mille »« dimi. 
endroits : De forte qu'il en refaite uoejpouf-"*^'** 
ficrc cxQtaordiiiairemeat fttbtile 5 laquelle ***■""• 
(our ttfncinuer mieux à fe mouvoir arec cet- 
te grande agitation qu'elle a acquife , s'ç- ' ' ^' 
loignc de la mafle dont elle faifoit aupara- 
vant partie, & s'échappe en l'air r ce qui 
i'appelle s'exhaler ou s'évaporer : £Fc'<(l 
pour cette raifon, que le feu a cette proprié- 
té» qu'il ufe p;tîtà petit tous Ici corps qui 
font les lu jets defonaélion. 

Cela pofé ,il n'y a anc une difficulté à rc- XXXI. 
fondre la queftioa que l'e^i a coutume itG$mmein 
propcfeti comment il eft poffible que la^^-^^* 
thaleurfaflè en mefme-tempjs deux cffet»^*^^'^ 
qui paroi/Teac fi contraires, comme àcàvkTy'^y^^^ ^ 
tic la boue , St d'amolir la cire. Pour cela A^UtJj^ 
il faut feulcmcAt tçmal^aex > q^ie la boue eft tir*. . 
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ua compoCé de parties foct diffcrobliblcs , 
fçavx)iit de rcrrc & d'caa, dont ccïlcs-ci pcu- 
Tcnr cdce plûcoft éTaporées que )es autres 
puifTenc cftrc coaCdcrabltmcnc, ébranlées > 
£c d'autant que la l/ouë Q'eftmolle>qu'à cai^" 
fe que les parties d*cau entretiennent quel- 
que forte d*agitatioa dans les parties ter£c(- 
très qui en f )nc partie , il attire que toute 
Teau écant cfrapoié^ » & les parties de terre 
reflaot feules , leur pezanteur les arrcfte les 
tines contre les autres , au moyen dequoi el- 
les compofent un corps dur. Tout au cou- 
traire>U cire a Tes paities i peu près égales » 
Se les plus grodieres font plûtoft agitées,qu*ii 
De s'en (pit enrôlé une quantité conûdera- 
ble des plus délicates : Ainïîi tout ce qu'il j 
a de parties dans un moutceaa de cire» ayant 
CD mefme temps quelque peu de mouYcmenty 
le tout enfemble doit compoTer un corps 
mol. , 

xxzii. Remarquez cependant que la chaleur se 
^me U doit être que médiocre pour durcir les corps: 
€i}altur Car fi elle cftoit tres-Tiolente,il n'y en auroic 
•* *2'« point qu'elle ne put prendre liquide : Âuffi 
*x€«3vt*^^^ on que la flamme ne fond pas feulement 
p»»r4<«f«lcs métaux , àiiais auffi les cendre > te fable, 
€iries les pierres >& les cailloux , Tefquels ^^ia% 
^'Z'* . figez compofent plufieurs fortes de ver- 
re. 
*xxi II. ^** ditfifenf dcgrcz de chaleur , & de là 
^^^,^di?erfe tiffure des parties dont un corps cft 
inchaiiftf com[^o{c , on peut conclure des effets fort 
rMrefii contraires. £t premièrement y fi an corps » 
int4in$ iiQnt les parties font déjà a&z proches les 
^^** «acs des autres , s'échauffe un peu notaUc* 
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mCDC , quelque figure qu^ cts parties puif- 
fcat avoir ,^ poarvcu qu'elles ne foicai pas 
cxa^«*incnt rortdc5 fcn rduin.ific ou s*agi- 
tanr alentour de leurs ccottc», elles fe rcn- 
cor.trcroor ncccfTaiiemcnt par les angles , ou 
par les parties qui font les plus cloigcccs du 
centre , & fc chafTetont les unes les autres , 
d*où il f'iic, quela chaleur fera caufe de la 
rarefa^iot^de ce corps , ce que Ton fxperi- 
mente dans le laidit » &dans<touies Us li- 
queurs > & même da- s laplufparc des corps 
dur5,qui en s'echaifFarr n'exha]ent que peu 
ou p.oÎQt de leurs parties : Aibii > le fe/ cm- 
brazé efl quelque peu plus gros que s'il étoit 
rcfcoidy. 

. Mais } fi les parties d'au coxps ^taot fort xxzxt* 
ûgetes , 3c fore fuiccpribles d'agitation., i- ^•»»w*»* 
coient néanmoins arrcftces les unes .auprès yj^ '* 
des autres « en telle forte qu'elles oe fe cou- ^^r 
.chaflcnt qu'à peine , & com^ofailènt un tout ii»ff«/r«f. 
fort rare *» la moindre cbàlcur qui furvien- 
;droic>imprimant quelques fecoufles a fespac- 
!cies» les pnurroic difpofer à fe joindre de plus . 
'^frén Ç^cù pourquo)r le. corps entier en de*. . 
Troie, paroitre condciifé : AuflS experimcu- 
(»os*nons que la chaleur fondant la neige la 
réduit fius un moidre Tolume. fturûMi 

£t dautaat que les parties de la phifpartdes ^^g^J J^ 
Corps liquida ont befoia de fe plier à cous «/?/»rr/f< 
inomens» ou'de chan^rer en quelque manie- ^fèi*» 
re que ce foit leurfigure^ & que pour cet^^ » ^ 
effet il eft befoln qu'elles foient '3(ïeucsarce^J^'/^7 
affez de force « il s'enfuit que G la chaleur, IfiJ^ 
ou ce qui a la force de les mouToic le de les moiMs 
agiter fuffifamtncnc poux los cendres liquides A*^'^'. ^ 
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comme ils font d'ordinaire > rcnoïc à man* 
qaer frefqtte entièrement', tout ce que ces 
parties pourroient faire , dans le peu de force 
flUi leur refteroic , feroit de Xç mouvoir fans 
le plier afTcr pour fe joindre le plus ptés 
qu ilell pofliblc : Ainfi t cette liqueur fe de* 
yroit un peu raréfier 3 & étant ainfi raréfiée, 
l'on ne poutroit alors y ajouter le moindre 
de^ré de chaleur » qu'elle ne donnât moyen 
â ^s parties de fe rapprocher * AuflU , Tcau 
qui ^ft prête â fe frclcr > e(l quelque peu ra- 
refie'e , & l'échaufFant un peu , elle fe con- 
denfc. Mais parce qn'il faut un peu d'arti- 
fice de d'indnftrie pour s'aHuret par L'expé- 
rience de cette retité , je vay tous dire le 
moyen dont je me fuis fcrvy pour la rendre 
Jcûfible. 

xtxvx. J'ay fait faire un Taifle^u deyeire tel quTiI 

Exfv parolft ici dépeint. Sa 

ritnu f»t priQcipalc. ouverture cft vers 

Mt Ceâu^ r ^^^^^ laquelle il y en 

wxtrtme A encore une autre à iVx- 

fueia tremité B » du petk ca- 

ffidê tfiQ^l c B , qui cft fort me- 

fMrifif, n^ . jç y^^Çç ^^ j^ç^^ p^r 

l'ouTerture A , tant que le 
Taiâeau en foit plein , le 
par coatequent qu'elle 
monte d^ns le petit canal 
jafques vers D 5 ^P^^^î 
. qùoy , je bouche cxaftc-, 
ment Cft te ouyerture , â< 
YCC de la cire molle Se âr 
la vcffie de porc , laquelle 
je lie par dedus. Cela ain-^ 
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fi f réparé , fi la chaleut de llair Tient â dini- 
naer^«Cf force qu'il s'eo . £aiilc fort pea q^oe 
cette sa i)e fe gelé y elle s'ea£e de mooic 
jafl%d!Tl|l0aTercarcB I pat oiiil arrive ttef- 
me^igileiqucfois qu'il s'en ripaad nui peu* 
puis, fit 1*011 approche Us nains, ou tel amie ^ 
corpsi^ue l'on T9udca, poarTU qu'H foie no 
peu c|aud> contre tecprps de-ce rafc , on ob- 
fervc ûue cette eau fe ceadenre , Se qa'eU 
le de&nd dans le petit canal preCque juf* 
ques ws C :.li«cil vrai que 6 Ton -coori^ 
Duë àfIchaafFci le vaiâeau, l'eau qu'il coft- 
tient recommencera à fe dilater, dont la rai- 
fon nfcft autre que celle que j'ai déjà rappor- 
tée 

Com|ne oous nous mouTOOs aVec beau* "* ^^ 
couppMs de facilité dans Taii que dans l'eaui'^^^f. 
c'eft ui^tt preuve queles^atics de l*'^*«foot 2^**^^ 
beauco||p phxs délicates que celles de l'caii^ reféiâlkti 
atnfi, là moindre chaleur jui lui furvieoae d€ i*éir 
ne fçauf^it manquer de le dilater. Etfar con- f'^ *fif^ 
fequen4|a quantité de la rarefaâion de l'air, *'* **r^ 
peurjmèf quer affez èzà^emet\t la ^aatifé MsnM 
de^A^hjdeur qui fe rencontre ici présie la diOnktm 
âb:c Jb'^i à dire j que nous pouvons jogcr ^«i^« 
qu'k^ak plus chaud en un |ôur ^e l'ann^ 
qu'en un autre , en obfetvanc auCqucl -deoet 
deux jours La rarcfi^ion de Tair ed flss 
grande. "" 

Or .afin que cette rarefaé^ioo fâft fcnfi- zxxvih 
ble , l'on a inventé de noflcc temps un iof • Dtftrcp." 
trument qu'on nomme Thîrmomctrc, leP»»*^ 
à peu prés qu'il cft ici figure. P F cft «n ^J^*" 
canal de verre aflez menu, dont la longueur ^ * 
ta d'coviroQ deux pieds , de qui fett de 



srxzix. 



x$€ TRAITB' DE PHYSlCiUE, 
coi à la fiole A » qui cd de 
même matière » & <ic la groC* 
feikf W pett-ptés d'oac baie de 
jeu de paume > le bout d*em- 
bas eft recourbé » 0c s'élargit » 
pour compofcr une autre $o- 
^le marquée I » laquelle n*a 
pas befoin d'cftre ù greffe 
9uela fioleA, & qui.cft per- 
cée d'ap petit trou marqué 
B. ' 
La caTÎcé du Thermome 
f repars- ^^^ ^^ d'abord toute vuide i 
tùn i«c'eft-à dire , qu'elle eft fcule- 

'^'""*Ja. "*^"* remplie d'air « dont on 
JJJ,''*^*j^ fait fortir une partie en é» 
L ""^ ' ehaufiFant la fiole A > & à 
l'inAanc l'on plonge entière- 
ment la fiole I dans un yerre 
plein dVau - forte } qu'on a 
auparavant teinte de coulent 
verte , en y. ayant fait dif 
foudie un mourceau de cui- 
Tte t Et remarquez qu'or 
choifit de l'eau forte plûtod 
que de l'eau commune » par- 
ce qu'elle n'cft pas fujette i fe geler , ^ 
qu'elle ne s'évapore que difficilement. Pen- 
dant que l*air»qai eft renfermé dans le Ther- 
mpmetre fe refroidiri il n'a plut la force de 
fe maintenir fous un fi grand volume qu'au» 
paravant} de forte qu'il eft contraint de fe 
retirer dans la fiole d'enhaut,& de quitter la 
place à l'eau -f^rte » que fa propre p zanteur 
aidée de celle de l'ait citciicur» fait, entrer 
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I.PART. Ckap. XXIII. 137 
dans la fiole F > 6c delà temonter dans lé ca- 
nal en^iroQ l'endrûîc C. Cela 
f*it»yOn lettre cet indrumeot 
du raitTeau dans Uqiiel îl tcem- 
foic 9 de fans aatre mjfktrt que 
de l'cDch^flcr dans une plan 
che de,bois , fiK laquelle on a 
fait quelques marqaes,il fert-à- 
faire v«ic quand il fait plus ou 
moins chaud en un temps qu^en 

un autre. 

Car.plas 1i liqueur vet té eft 
concrainte^dedefccndrr» par la 

rarefadion de l'air de la fiole 

d'enhaar}& plus cela témoigne 

qu'il fait chaud dans le lieu où 

eft le. Thermomètre; 8e an con* 

traire, c'cft une marque qu'il Y 

fait pltti froid» lots que la met- 

me liqucfur monte pins haet i 

farce que c*eil anep reure que 

ce mefme air n'a plus la force 

de conferyer tout fon rolume, 

6c qu'il eft contraint de céder à 

reau-fcrte , que la pezantear 

de l'ait ex terieur^qui agit par le 

trou B , tend toujours à faire 

monter le plus qu'il t(k poflîble dans le canal 

DF. XLI. 

Toutefois il faut prendre garde qu'où fe ««« \g 
pourroit tromper au JDgrment que l'on fe- Tbtm^^ 
xoit dé la chaleur fur la feule infpt^kîon de mett* ^f 
ce Thermomètre 5 parce que la pczanteur de ^^f* 
.f air r/cftant pas toÛTOur» égale, iljfc powf^f*''^' 
loit faire qu en ou ceriaio joui l'air prefleroh 






le que la chaleur de Tair ne fuft fii plus rit 
meÎDS giknde qu'elle efloic* le joat prece- 

^}rll' C'eft çèf qui a fait que l'on a ^ 
fi«« o« dcpui' peùtinYedfe 4iac ancre tor- i 
mutrt it de Thertnonftetre,qui B*e(l'cd«> 
Tffnt. pgfé quç d\ine fcute fiole* de t.»- 
«jmrr 6* jc laquHîé a le côl fart long 4fc 
^ ^ * menu comtne il paroifl ici icpre- 
fcntc'. L'oàfy faic entrer pat Tou- 
verturc màtquée A>une celle que- 
cité d'efprlt de vin qu'il reropliff- 
feentîereii^ient la-fiole >, &|]ioat(>- 
me fine daint le'Col jurqul rcit-* 
droit marqué B ) puis métrant le 
bour A dafis la flamtne de la la- 
pe ordjfiaite dei EmaHleurs, on 
bouche^ropvertureqai eft en «et 
endroit'>lâ^& aicfi l'on a le'T^er^ 
monr.ettearcheye. 
XLIII. Lori que la. chaleur de l*air aug- 
i'îiy**' n^^nte, Tefprit de vin fc dilate , 
Si wîl *'«*o°^« ^yxàtXÏ de B -, contrai- 
dfnfkf fpx%i Tair qui eft dans la par- 
Vmr d% ijedu cal B Aide fe conden-' 
M Thffi^ fer« Ce qu'il peut fetr aifémetit 
mmêt* fouffrir , à caufc que quand il a 
' elle renfermé danti le lieu où il 
cft >ileftoic exelCTemenc dilaté 
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par la flamme qui fei voie à fondie le tcxic > 
6c aboucher l'outertiue A ; Au 
coacraîrc , Ion que le tcms fe 
refroidit » i'efpric de TÎn fe 
rcfferre fous un moindre yolu* 
me , & defcend plus bas que la 
marque B » permettant à I*âir de 
s'étendre au delà de Tes borne»» 
Si bien que par le moyen de ce 
Thermomètre » l'on juge qu'il 
fait plus ou moins chaui > félon 
^ue l'efprit de yin monte plus 
ou moins i 8c l'on .ne craint 
point l'ioégalicé de la pezan- 
ceur de l'air , parce qu'elle n'in- 
teryicot aucunement pour eau- 
fer Les mou Yemens' qu'on obfcr- 
▼c. 

Pendant qtie par ce Thermo- 
mètre on évite le défaut qu avoit 
le précèdent y on tombe dans un 
autre d'aflèz grande confequencej 
C'eft à fçavoioque reijptie de vin 
ne fe dilatant » ou ne le conden* 
fantque fort lentement»il ne nous 
f^aoroit faire aperceTOÎr les cbafi. 
gcmens fort promts qui arriyenc 
dans la chaleur ou dans la froideut de l'airste 
ilauroit encore un autre défaut ( n'étois 
qu'il e(t plus grand que ceux %ue Ton fait 
d'ordinaire ) qui eft , que refjprit de via 
n'étant pas capable d'une rarcfaâioa fore 
fenfiblc, Ton eleyatioa 9c foo abatfTement 
jdaas le (ol de la fiole ^ ne fc (croiem pas 
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»4o TRAITE' DE PHYSIQ^UE, 
dans ancctcndiie aifc gtaâdc,pour y ccmar» 
qact jur4u'aaï muînd.es cha gcincûs (}ui 
furvieixpfuic à la chaleur de l*aii s mais on cc- 
mcJi^» ^orhmc jc viens de dire , h ce dcfjur, 
en fjifant ce Tcrmomccrc fore grand i jeu 
ay an oà radiffercnie entre la plus grande & 
la moindre hauteur de refpiic de via eft de 
yLV pl^5 dcjiïois pied». ^ 
Comment Aprcs tout ce que j"ai dc/a dit rouchaac la 
la c/^«ftjtchaleur,Uae mcred': plus gaeres autre duo» 
$*iclmuf fe à expltqaer , que celle qu*ôn expérimente 
fi ^fi^f te dans la chaux « quand elle a efté irroféc 
•^•P*. oudcctcmpcc dant de l'eau \ & cela pourra 
***^* ferrir i faire comprendre comment quel* 
qucs j^utres corps durs s'échaufFant » titoll 
que leurs pores font pénétrez par certaines 
liqueurs. Pour fe faisfaire là de/Tus > il n'y 
a qu'a penfer que la pîcrie dont ont fait la 
chaux a fes pores fi petits , que [*eatt'ne les 
fçiutoit pcelque pçneçrct 3 mais que pendant 
quon la recuit dans le fourneau , le feu qui 
paffe ^u traTcrs , enle? e quelques parties du 
dedans , it, agrandit k% porcs a telle mcfu- 
re, que les parties d'eau les pearenc en fui- 
te affî z facilement pexietrer, dlantento ar- 
rêts feuUmenc delà matière du prendier E- 
lemeot s .ce qui fait qu'eflanc d^iaraffces de 
la matière du fécond Elément > quand el- 
les fe fourrent dans fes pores elles y doi- 
vent en moins de rien acquérir toute la ri- 
te0e du ptement Elcmenc dans leqO^I elles 
nagent : $i bien que fe mcuvaas alors ex- 
traordina^remeat vide , èc eftant d'ailleurs 
afllz ma(C /es j «lies ont la force de Jes^snir 

les 
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les p.iccics de la chaux , dout clks cncraîncnc 
la poadierc la plus dclicatç i Se c-*cft pariicu- 
n.cfrçiiica: dans ragiutioiidc cette pouflicrc 
que coiifîlle la chaleur de la cha;u<. 

11 n'elt pas bcfoiadc mouiller le foio afin XLVL 
qiril s éçhautïc de hii même , il fuffit de le ^'"^^''^ 
mcccrc ca un tas pendant qu'il eft encore î*^ \ 
Vert : Car.chaque brin d*hcrbe contient eh foi n'eftftm 
beauCçup de Tu c de la terre , donc- les parties kiem fie 
vont & viennent d'un brin dans un autre, & t'itbitftf* 
n^eii^ d'abord dans la matière du pretaicrf*» f 
&. du Iccoqd Elément y où par confequent cl* 
les n'ont que la vit^e du fccond : £n fuite 
de -quoi , ces herbes ^nant à k deflècher, 
leurs fibres fe refièrrent, & leurs pores dimU 
nuent éle^elle force , que les parcelles du fuç^ ' 

de la terre qui coulent aîufî de l'un dans l'au- 
tre , ne nagent plus que d^rns la matière dvL 
premier £lemcnty à\a rapidité duquel obéïi^ 
fant alors , elles ont la force de feparer & de 
mouvoir les pins grodieres parties dufoin/âc ^~ 
ainfi elles rcchaoflfent. • 

J'ai dit exprcâcnient que le foin dcvoil xiTil. ^ 
être entaffc ,afin que les parties du fuc de l^Pottrfioi 
terre qui fonent d'un brin d'herbe, puifTcnt'* /'J - 
entrer daiis un autre ^avcc toute leur agita^ ?#«/»# 
tion } parce que fi le foin écoit épari dans un t'ichêufm 
pré , le flic qui for^iroit des brins d'hçrbes ftf$f9imj 
didiperoixen l'air > & ne rentreroit point une 
fcconde fois dans les autres pour caafcr en_— -^^ 
eux rébranlemcnt qui efl nccçàaircggtfirics 
échaufïlT, ,'^- 

Pour ce qui eft de J^^aleur qui refaite du ^^y | j j 
mélange de deax diverfes liqueurs , nous de- Qimmwc 
Yons penfer que leurs farcies font de celle rffMv A* 
Tome L L ^ 
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fueurt figure, qu'elles fc peuvent mieux joindre 
•*'l"r 4^^*^ elles font mêlées ciifemblc,que ficha- 
!r 7^ cunc d'elles étoit fcoarée , & qu'en fe ioi- 
ieurmi gnanc ainli elles ne nagent que dans la ma- 
U»ie, tiere du premier Elément , au moins durant 
le peu dé cems qu'on les voit bouillir ; Ce 
qui (c confirme , de ce qu'après que ce 
boiiîllonncment eft çcdé , l'on trouve que 
plufîeurs parties fe font unies cnfcmble , 8c 
qu'elles coinpofent quantité de petits corps 
durs. 
XLIX. ^^ forme S\i corps chaud étant aipfi éta- 
Çammenx blic , nous pouvons aifément déterminer 
«» ptut quelle doit être celle du corps froid , qui eft 
ionnoitri foj^ contraire : Car fi nous faifons reflexion 
«T "%*"* ^^ ce que le froid éteint , oU pour mieux dî- 
Jfoiiéùr^ re, diminue la chaleur , nous ne devons point 
douter que ces corps- là ne foient firoi ds^ qui 
> peuvent faire ccfler le mouvement particu- 
lier auquel la chaleur confifte. Or nous 
\ voyons que cette propriété convient à trois 
fortes de corps, c'eft à fçavoir , à ceux dont 
les parties font eh repos les unes auprès des 
autres : Secondement , à ceux dont les parties 
' ' ont bien quelque agitation , mais qui e(l 
moindre que celle du corps chaud qu'on leur 
applique : £t en^n, à ceux dont les parties 
, peuvent bien ctre agitées d'un mouvement 
propre à exciter en nous le fcutiment delà 
«halcur , mais qui fe trouve accompagné d'u- 
•^c*. ZM^Z, détermination , qui change & qui 
ralentit le mofe-rtoent qu'avoient les parties 
de notre corps , & pattant gui le refroidie. 
Ceft pourquoy , la feule dîâîcaké qui reftc 
ici , e^ de fçavoir iî la froideur coDffite.daii$ 
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une rcuic de ces façons d'écre , ou dans cha- 
cune des trois. 

^ Co.nme noa« avons des corps froids de ces L. 
iroîs fortes, l'on peut dire (jue la froideur con- fi.»**/ Ji à 
fille dans chacune de ces trois façons. Carjf^^'**' 
premicrcracnt , la froideur qui eft ordinaire '^'^*'' 
à rous les corps durs > uc peut confifterxjuc/î.j4j^ 
dans une chofc quvjeur ed commune \ à fça* 
^oir, dans le repos de Icufs parties : De plus^ 
le froid que nous fencons rEûé lors que nous 
enfonçons nôtre corps dans!* eau , & princi- 
palement, lors que nous venons a y enfoncée 
Kl poitrine» ue fient que de ce que les parties 
de Tcau ayant moins de mouvcmenc que nous . 
n'en avons dans tons les endroits qui fonc 
proches du cœur , elles en acquièrent quel- 
ques degrés, en même tems que flous en per« 
dons du nôtre : Et nous avons de ctia une 
preuve adèz convaincante » en ce i|iie ia mê- 
me eau nous paroît quelquefois tiède, quand 
nous y enfonçons Seulement la main , à caufe 
u*elle ç{\ moins chaude que la poitrine. ^* 
n , Ton^ ne fçauroit comprendre que l'air 
qu'on fcrufHe en ferrant les lèvres , 9c. celui 
qu'on agite avec un éventait pendant les plus 
grandes chaleurs de l*£(\é, puidcnc lafiaichLir. 
/îl'on ne conçoit que leur mon?emcni dited): 
change & diminue quelque peu la décermi- 
nation> & l'agitation de 'celui qui elldans la 
partie de nôtre corps où nous icntobs du ra- 
fraîchiflcment. _ . 

Pour confirmation de ceci » ît ne Éiut qac « . 
conlîdcrer que les corps froids ne fçauroient J!^£T 
rien changer daas le mouvemcnc des parties/rw'i^ >»/, 
des corps cjMudi , qu'en changeant pacciite- (Wjf}« 

L ij 
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f«««^ // mène ia façon d'être, en quoi coniiftc leur 
'*"/'•*• froideur , c'cll-â dire, qu'un corps fcoidiic 
iikt *" fçauroit en reftoidir un autre, qu*çn s'échauf- 
fanr Lui - mcmc , qui cft ce qu'on experi» 
mente. 
£ Il Obfcrvez encore, que pliis un corps froid a 
TokTMi ^c parties en repos , & plus celles d'uncorj^s 
€tnMtus chaud adquel elles s*appliqueht,doiyent pcr* 
corps font ^^ tle leur mouvement, & par cocfcqucnt de 
Ç^*' 4cur chaleur , pour les échauffer -, Ainfi , le 
ue Itétu* marbre ayant plus de parties en repos que 
frr/. ^*^^ ^ ^^ ^^i^ > n^^ ^^ beaucoup plus poreux, 
& qui cfl pbin d'une matière liquide qui fe 
meut fans ccfle , il doit Te faire fcntir plus 
froid que le l>ois. - 
LUI. ^^^^ même vous peut faire comprendre 
Peuf^mi que l'air yoiiin du marbre , ou des corps qui 
/•tir qu%l ont des porcs fort petits , doit être jun peu 
9Jt an moins chaud, ou quelque peu plus fioid,que 
«7b .**^clui qur fe- rencontre auprès des corps qui 
ffêid eft oQ( \t\3iXi -pores pius grands \ i caufe que les 
flusffld^zxùet du premier & du fécond £lemcnt,qui 
f ^*U font les moins Tubtiles , ne pouvant pénétrer 
Ifu. içg pctitrpores dç^ ces corps^, elles ne /çau- 
loient les rencontrer qu'elles ne fe réfléchi f^ 
fentsbien Join de-là > Et il n'y a pour l'ordi- 
naire alentour d'eux que de la matière la 
^ plus fubtilc , qui cft prcfteâ y entrer , ou qui 

ne fait que d'eu fortir , & qui ^ar cpnfc«* 
^uent n'éft pas capable d'agiter les parties 
les plus groflicres de l'air, qui ferôient pro- 
pres pour caufèr en nous quelque fentimeuc 
* I y de chaleur. 

Tùurouoi Q^^^à je dis que le corps qui a ploi de par-- 
U tuile tKs cArepojs> doit être fcûû plus froid qu'uQ 
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autre qui en a moins j je fuppofequej les par- cfifentu 
tics, de run& de l'autre de ces corps foicnry*" ■''"*^'^ 
également rdfceptibies de mouTement ; Car ^^^^^^ 
fî l'on fappQfoit que les parties d^un corps 
en/atrenc Fort ifufccpcibles , ^ qu'elles puf- 
fênc fors aiféoaent perdre le repos qa'eUes 
ont, ce corps , quoy que.fort poreuk,de- 
vroit bien plûtofl recevoir en foy l'agicacioa 
d'an corps, chaud ^ & ainfî le rekrot^r^ (^ue 
ne pourroit faire un autre qui auroic iuoinis 
de, pores , & qui aiuoic plus de parues en re« 
pos , mais qui ne fe pourroit pas mouvoic 
fi fac^îlement y ç'cft ainti qu'en touchant de 
la neige , qui eft fort rare , mais qui fè fond 
fort aisëmeQt > on fe refroidit beaucoup plus 
^ue fi Ton touchoit du marbre ^dontles par- 
ties ne font capables que d'un médiocre tse*^ 
mouflèment. 

La nature de la^haleur & <ielic de I)a froi- L V- 
dcux eftatit telles que je les viens de décrire , C»'»'»'*'* 
fi vous- vous (ûuvencz avec ccjA de ce que j'ay * ' * . 
ait auparavant touchant la forme dcs^corpsyy^;^^^^ 
humides ou liquides., vous compretijdicz ai-^^«ve«. 
sèment pourquoy la chaleur & la froideur » d^èitbtr^ 
qui font des qualitez entictcmcnr contrai- 
res , peuvent cependant , quoy que pat des 
Yoycs différentes & opporées j pioduirc un 
mefme effets qui cft de deffechcr ou de dur- 
cir i comme on 1'cxpeiimente , en ce que' let 
nacfmcs chofes , par exemple , de la bouc-, 
font rendues auffi fechcs pat le* feoid âpre de 
l'hiver, qu'elles le fçauroicnt e(lre par la plus 
grande chaleur de l'Efté. Pour cela , il faut 
icttlemen't coalîdcrer , que les parties des 
corps haaiides ou liquides , comme l'çau > 
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perdent toute kur agitation pendant un 
grand fraid > ce qui Fait que ces. corps fiçquc- 
raiic euk-mcmes la foniie de durs ou de fecs , 
il ne faut pâs s'éconi^er ûJa' boue , qui n'ciî 
qu'un mélange <i*.6au & de terre , devient du- 
re & feche pendant un grand froid , puirque 
Teaa qui eyncrecenoit fâ mblkife , ie gde & fe 
durcie clle-méoie. Tout au contrairc^la cha- 
Um faifant évaporer ks parties de Tcau, par 
r^i^remire de Jaque^llcla matière xluprcmiet 
&da (econd Elément entrercnoû quelque for- 
tt^d'agitatioQ dans les parties tierreflrcs de la 
bouc, il arrive que cel le s - cy fe t couven t abaa^ 
^onéesà leur propre pezantièurf qui les ar- 
rête apcsés «cla les unes auprjfs dc^ autres > 
ëa fait par ce n^yen qu*clks compofeac un 
corps ièceadur. 
L V I. Vous comprendrez encore l'a xaîfon d'une 
IPêur^êi maxime fondée (ni une infinité d'expecien- 
in (iMtkr CCS y qui eft ^ que la chaleur Se Thumidité ibat 
«^ i'b» des jpfrincipcsdc corrupcioo : Car un corps fc 
»'«»<* ^ corrompt quand il luy furvient un change» 
(ip^nV '^^^ notable , lequel ne peut' làns douce tee 
tcrrifpm produit que par le mouvement j Or c*eft dans 
yi««. le mouvement que ces deux quaiitez confif- 

tcnt. 
L VI I. Au contraire , le repos retenant les parties 
7»«ftr^«9 d'un corps dans une même a{Cette^& le froid 
If firotd jjjy mettant quand elles n'y font pas , ToA 
^^toffu- peut établir pour maxime que le froid cm* 
/!/•« pcfche la corruption. 

Il ne faut pas cependant en faire une ma- 
LV III* jiinjc générale : Car fi un corps dur à fcs pores 
UfTMHd ^^^ grands pour contenir beaucoup de li- 
jrtui /k/i^ueur^&^ctis porcs fouc remplis d'eau s coni* 
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me Teau ne fc peut geler fans (c dilater , il Tendri Us 
peut arriver qu'en fc gelant clic éclatera itf^*"^**' 
corpii qui la renferme -, Au(Ii voie -on que ic$ 
pierres tendres » qui font ezpofées à la gelée ' 
avant que l*eau dont elles étoient abreuvées 
en ait pu fottir , fe fendent & fc convcrtiffcnt 
prcfquc en poudlere. 

X'eft peut-être pour cette raifon quc-lcs LIX, 
anciens ont dit que le grand froid , êc pcne- Co»»w«»« 
trant , à la force de brûler. Toutefois il ^^^^tiKutCf 
vè fouvent qu*on attribue à la froideur un ef- ^/, ««x 
fetdont elle n*efl au plus que la caûfe iXoUfUnm» 
gnée , & qui cft produit iminedtatenlent pat 
fa chaleur ; Far exemple^ quand oti dit qiie là 
gel^e corrompt les fruits & lesbourgeonsde^ 
plantes , on devroit ^lûtoft dii^ que c*e(l Ta 
chaleur qu'il fait' au temps du dégel qui l^s 
corrompt \ laquelle nfc pouvant pénétrer les 
pores des fruits qui font glacez , ne fçauroît 
tendre à leurs panies ioterieure^ le degré de 
molefle qu'elles avoient avant qu'ils tuflcne 
gelez , fans avoir auparavant prcfque ruiné 
toute la lîaifon & tout l'arrangcrrenc des au- 
tres parties ,& con(cquemment fans aVoîr ." 
beaucoup alteté le tout que ccS parties com- 
pofcnt. 

Fouç preuve de cccy , confidecez que les X % 
cxcremltcz des plantes , lefqueUcs contien- pwV^feo,' 
nenti toujours plus d'humidité qub les aucreis/« fi^ià 
panies , font prcfquc les feules qui fe cor -•'.•**** 
rompent par le froid , & même que le iroid^f *'.^, 
ne leur nuit, qu après qu elles ont pouffé lcur*^„„ 
bourgeon , au lieu qu'il ne leur nuiroit poinr,^^j pUn» 
s'il arrivoit avant qu'elles) l'eulfcnt poufH^ 10. 
De quoy l'on ne fçauroit rendre raifon , f non 

iiij 
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en di&nc que quand les plantes u*oin point 
cocore poufle leur boutgcon , cllts i>c ibnc 
poinc aloî's affez pleines de fut aqueux, & qilc 
leurs pores font artjbz grands ,pour permcccre 
âlamacierc fubci le de rendre le mouvement 
aux parties c^ui pourroienc l'avoir perdu, fans 
qu'il foie ne celfaire qu'elle ruïnc la lîaifoti de 
celles fur lefquelles elle agit d'aboird , Se qui 
font plus exccricares , avanc que s'appliquer 
aux autres qui font plus intérieures. 
1^ ^j^ Ajoutez pour confirmacion de la inéme 
Z^t'fir- vérité, que dans les païs Septentrionaux,' 
MéuiêM. où le froid eft <|uelquefois (i grand, qu'un 
homme ne fçauroît s^expofcr â l'air fans que 
les parties du corps qui font aux e^t remitez 
ne courent riique de fe geler , on évite le 
malheur de perdra le nez , ou les doigts , qui 
^ "ont eflé gelez pat le froid,«R s'abdenant d'ap « 
procher du feu , & en {è les faifant frotter & 
maniei pat d'autres , avec les mains pleines 
de neige. . 
L X II. Après avoir expliqué ia Nature de la da- 
^« '''rcté , de la liquidité , de la chaleur , & de la 
î**rt!!î^ froideur , «jui font les quatre principales quà« 
^ i(f po» ^^^^* qu'on apperçoit par rattouchcn»«!T , il 
U m'êtt i^c fçauroit refier aucune difficulté au fujet de 
fimitth* quelques autres qu'on apperçoit aufli par le 
fi*fA même fens , comme font les qualitez de rude 
&de poli : Car coures 'ces qualitez fuiveni (î 
clairement de la feule difpodtion des parties 
de la matière , qu'il n'cft pas beibin d'expli- 
cation pour les comprendre } C'c(l pourquoy 
jepaiTc àla recherche des Saveurs, 
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CHAPITRE XXIV. 
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Des Saveurs^ 
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LE mot <^c ^fWiHv fi unifie dcut chofcs: « .„ V^ 
Car pccmicfcinenc i il ii^^Uu le teaii- ^^^^ ^^ 
mjpac (jue nous avons ordtnàiremfchc quind mn <ic 
nous .beuTOfts , ou quand nous ming.'otis : S^eur* 
Sccoodemencpar ce mot oa entend on je ne - 
fç-ai quoi qui e(l du caÛédes riandes mcf^^' 
. meSy-'.n quoi con(î<le le pouVoir qVeltes ont 
'■ d'cxcicct en nous le fentimcac des S^reur^. 1 !• 
Encore quî l4r5ivettr> pnfc dans la pre- ^'»* '«»' 
roictc figviifi:acion de et ftiot , ne fc puifTc J^^ *^" 
exa^ement déctircidc qu'elLefle foit conr trcuvnt 
huë dans le particuitei <|aé parexpetkDce,/>«i ««« 
nous pouvons cependant faite cette ceméi* »»<'y«»« 
que, que cous les hommes o'ont pas le nucf- f*^*''_ 
me gouft, lorr^qu ils mangent d une mcfme ^^^^ 
TÎandc 5 comme il paioift en te qu'il y en a v.nwrft,; 
qui mangent avec cUl>cet d«s chôfes pout 
lefqueltes d'aotrjesn*ODt que de raverfion \ 
Evnierme il n'y a gu:resde petfo^^nc tant 
foit peu avancée en âgé > qui s*appcrçr>ifc 
qu'elle n'a pas Ir mtiïQC fentimcnt , ou le' 
mefmc gpafl> dt certaines V^Uiàtt qu'elle a 
eu auticfois:D*où l'on peut conclure, qu'il 
^cn cft du goût cô.nede Tattouch meni:Cac 
comme Ton pouftoîc toucher aamefme eo* 
Atoit deai d^.ffetcficcsferfonars dont Ton* 
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^fcroit eo patfaice fanté » & i'aacre relcrcroic 
de maladie , arec des eâecs bien diiFcrcus , ci 
ibrce que l*on cauferoit an chacoiiilktncnc 
agréable en ra|ie,&:uae doalearinfuppor- 
taj^le eti r>autre : Ainfî , une même viande 
peut faire naître )ien difFcrcns hommes des 
Tentîmens fore diflèrcns. 
fil. Quant à la Saveur prUe dans la féconde iî- . 
f^f^^ gnificatiot^, à laquelle pous devons prraci- 
é^.riftù* pjjicjnent nous arrêter » Ariftoïc dit que c*cft 
€bt»t {es ^^^ certame afleccion ou propriété du corps 
^nyeurst bùmidfi , caufée par un fec ccrrcdre , & par 
une chaleur recuite. Cette deânijaon com-» 
'|rend trois chofès , chacune dcfquelles ne 
• manque point de vray fcmblancciEt premier 
rcmcnt, je trouve qu*Ariflotca raifon de dire 
que la Saveur eft une aifirékion du corj>s hu- 
mide , ou liquide 5 dautanc que ceux qui font 
ablblument tecS} ou durs ; ne fe font poinc 
fentir favoureux , s'ils ne font détrempez par 
làfalive : De plus^ (î l'on confidere que l'eaa 
Ji*a guercs de faveur , & que i*air n'en a 
point du tout quoy que ce fpient des corps 
Aumides , on fera obligé d'avQiier ^u*il a eu 
^ ïalfon d*y ajouter qaelquf chofc de plus grof«> 

fier > & qui cinft uu peu de la Nature de la 
terre : Enfin , il a4â y f^ûre intervenir de 
la chaleur puî^ue V expérience nous mon* 
ne y qu'elle fait trouver danspLufieucs fruûs 
certaines faveurs que l'on n*y apperecvoU 
point avant qu'ils fudènt cuits. 
lY^ Les Secteurs d'Ariftote demeureront fa* 
£m*^* ^î^^tnent d*atcotd de Tcxplication que je 
rsjit$€ yicas d'appocfcc il^^ défimcioa qu'il CK>tts;|k 



donnée de la favcurzMais il fauc auifi qa'iis f^f^xpli* 
avoiicnt que bien qu'il i/aic rien die ici que f«»«/«» 
de Traijû cft- ce pourtant cju'il ne noasa pas 1'?"* 
beaucoup ioflruit ; puis qu*H ne nous a pas ^y^ 
expliqué ce que cVft que cette affc^ior, oa 
propricté du corps , laquelle le reod faf ou- 
rcuf , ny CQ quoi cile confiée. 

C'cfl a quoi quetque>uns qgc tâche d^ y^ 
fupléer en di£^nc que c*e(l une ^aalitc tou* Entuw 
te femblable au fcntiment qu'cilç caufe en ^n^p*. 
oous. Mais ils n*onc pas pnA garde daos *'"'« 
quel inconyenient cela dous jettoit-'Car ou- ^j^V^a 
tre qu'ils donnent atîx corps ioanmcsL unt ,^» ^'^^ 
façon d'£(lre qui ne leur convient point du 
tout , il s*enjuivroic de ceue opinrôn , que 
deux hommes ne pourroient lamais avoic 
des gouAs diff'rens d'une tnefme tiânde.oa 
d'une mefme boiflbn 5 contre ce que nous 
ayons rem arqué.^ ^^ . ^^* 

Au contraire y puifque nous femmes ^^\^^* ^ 
aflurez B que quand une meCme viande eau- ç^upa^ 
fe des i'enthnens diffcrens eu deux difetfes d»ntU 
perfonnes» il 7 en a necedairement un dont /r«^r, - 
le fcntiment eft différent de cequi IcfaicJfe"'»!* 
fentir, nous poaTOKS P«nfer qu'il en pcqt^**'\^ 
eflrede mefme de l'autre: Aiofi^nous *^®^*/#rii,, 
d^ja aucttoement (ujet de cf oire,que la puif- diê ctrfs 
faace de fentir fareur^'^ft en nousfembiableyivo*. 
à la puiifance de featîx douleur» c'ed à dirCi '*wc. 
que pour réduire cette puiflance en aâe , il 
ne faut aucteckofe du cofté des fujets qu'on 
iTomme favoureux, (înon qu'ils meurent Ut 
petits filets des nerfs de la lan^e » de la fa- 
çon q[u*il fau;,& quM eft inftitué de la N*^ 
(Ufc^pour avoir le fcncimtnc des Saveurs de 
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mctmè que poùc nous fait:e'^rcncir<iouic,u(,il 
fufHcde moufoic d*ane ctrcàlac façi>n ics 
BCtfsquifcivcncd*oigancà l'i touckcmcnr. 
£t d'AUCanc qu'une chofe n'en i'^auioit mou« 
Toir une autre , (i elle ne fc mtuc eUc mcU 
lac, Ôc que rien &e fçaurorc ^'appliquer aux '^ 
oc f V dc|la langue afcc cff^t, à me ir. s que 
d'avoir une ccrcainc gruffcur Se une ccmi- 
ne figure, i'cftim- que la forme du corps 
favourcux > conOite dans la gi oflcur , figu- 
re , & mouvement de les parties i &c qitc 
c'cll de la diveifitc qu'on peut imaginer 
dans ces trois chofcs que nailTcnciesditccrcs 
faTcucs. 
VII. Gc qui fé corfirme, de ce qu'en fuite de 
(fo«rf «01 cette fappo(îciô nous concluons cecie Ycrirè, 
ttrtdins q^i ^f^^ q^g (J ^q corps adcs parties (î fub- 

ffï^.j?*f tiles qu'elles n'ébranlent que peu ou poiût 
^ l'organe d\ï gouft, il doit paroiftrc infipidc : 

Aum fxpciiincnic-t-on que reaun'aprci^ 

que poiat defayeur^dc que fair n'en a point 

du tout. ' 
VIII. On'peuc encore ajourer une rai Ton parti- 
**»/?• Hcic de l'infipidîié de l'air , fçaroir cft qu'il 
ffrtutu oj^pc^^ dcflus de là falivs fans (e mélci a? ce 
finfifiii, elle, de lortc qu il ne peut Kirc aucune im- 
$i de prcflion fur les nerfs de la langue : Ce qur 
f^r^ ktt auffi i faire comprendre que les liqueurs 

graflcs doivent efticfcncies moins fa vourca*> 

les que les miigres. 

Do plus > Q. un corps cd de telle narurCi 

- «^ qa*il ne s'en détache aucunes parties capa* 

Ptlriiwti * de pénétrer les pores delà Unguc,pouc 

Jb pSr ^^^^^ ébranler les filets de fes nerfs » il ne 

fart 4h 4o^( pas être feati favoureux i £c' c'cli ce 
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qu'on cxpcritncQic dans ia piaipart écsmc- torputtn 
«aux j comme aulli dans It vctrc, & dans/**^ "^ 
le» caîiou^. ^'^5[: 

£ii*on BC^oir pa$ s*im;iginer qu'il y air r £ comment 
autre chàfc en cçs corps qui les tende ir.fîp>* ig, ^, 
de» que ce défaut de diYiiiô:Car les rcl5 qui tnux feu^ 
cncreot dans la côpofiVon du vccrf,:ftoici t *"*' *^- 
favoureux avant qu'ils FuiTcut conpc'.cc \ 8c ^**"^"' ** 

I I» £• 1 > L . *< laveur 

les mecaux* que 1 arcibcc de$ L h) m:itcs a f^tffor^ 
réduits en une poufli^ic fji^t fubtilcjon une te. 
faveur infuporcablc, Yj 

CQmme ia chaleur abgmemc le meuve pg^f^tiQi 
ment du corps auquel elle fucvîeot, & qu'il ui -vian^ 
eft d*aiHeurs très cenainque plus un corps éts chmé- 
fe meut,plus il eft capable d*ébiankrce à <'''/•«. 
quoi il s'applique, il s'enfuir, que quand ^^^^^iJ'^'r ' 
viandes font chaudcs^eiies doiventnccclfai^ -^, /^ 
remenc paroue plus tavourcufes qne quand /^ «';•;#«( 
elles fonc froides; Au(C eft ce ce que I'oq tx-froidts, 
p:timente tous 1rs jours. XII, 

L'on comprend aufli fort, aifiémen*-, que pourfuoi 
comme la chaleur qui fetc a cuire les vianr Ut -vian' 
des»fait que icuri parties fc ch^^q €i les nncs ^»» '*»'« 
Us autres , il doit arriver que pluficurs d'en- **' *•' 
tre elles s*écornenr n>ucaeUemeDt, iL fe di- **^^' J^ 
firent en des parce l!c s plus pecite»^ qu'elles ^^4 «i^f/. 
A'ëtoienè*» &qu*ain(i elles chatvgent de fi- ie flm 
gurciCcil pourquoi les viandes cuites doi* truis, 
Teoc avoir une Satcur diff: rente de celle X 1 1 I. 
qu'elles avoient lors qu'elles efloiàint crues. ^*iid»i^ . 
QuiAt à la divtrût^ qui fe rencontre dans^^^o^V»* 
les laveur s, comme nous là fAÎfons principa- '»'** V*^ 
lement confiiler dans la diveiftté des figures S^/t *• 
qu ont tes corps qu on nomme lavoaxcu;^ yàiffwtn^ 
kfquelks pelotent changer cauaekfibité de i*k 
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façoos tlle s'skcoiàc (on bien avec l'czpe* 

Kienc(,<)ui nous cnjfau caus les jouis décou* 

▼tir (k goûter de oouTcilcs. 

XIV. Cela eilaut» je ne fçauroisaf piourec l'o- 

Erreur ie piniondc ccux qm ciabuifcnv. <icux faveurs 

€eux f«» cxvrêmcsduni^lap.ffc dcracwllcs i s prcicn- 

euitoiiht ^^^' n^ toutes les autics font produuef* 

lesfn P^icic qu'il ii'cn(ui?roit auûi d. liiqué toutes 

wuTi les faveurs oc diff>;ret oient eucLe^ellcs que 

UAigtnt ^^ns le pii;^ ^ le nic^inv ccqui ne s'accotde 

rf, * pas afcc l'txpencncc, jui lîousy fait icinax* 

1*/rrw./. 9"" plus de diVcrfiiC. 

. X V. Je QC dis pas qu'on ne pai{& nommer ces 

^*Un€ faveurs li^cxtiémes , qui excitent en nous 

faut ^«idcsfsn]timeDS les plus éloignai > Mais s'il 

9fffir /#çfj permit d'en nofiHne rai où quelques* unes» 

l%m§r. ^^ ▼Oûdiojs oppoft r U fivcjur actc>oaacidc» 

' ' î la fareur amerc^icnÔ p^s le doux â ramer» 

, comme on a coutume de faitcsparcc qa'oa 

ôe s*apperçoit point que la faveur acte naif- 

fe du mélange du doux & de Tamet^ft que 

k doux au contraire feoible plucoft naître 

du mélange des deux autres 5 comme 00 

rexfcrimente dans les (rtiits, donc la doueui . 

nous pacoift également eloigéede l'acidicd 

Se de l'amertume. - 

XVI. Ce feroic entreprendre une cbofe impçf-* 

^tififf'*/ ^^^^ * ^°^ ^^ vouloir traftei en pat ticMlict 

/îvrft ^^ toutes les faveurs s 4t il tu>us manque 

•tidê' inefme beattcoup de chofes , pour ppuvpis 

parler avec cetcttade dés plus comm^Minct le 

principales ; Toutesfots entte celles-là i) 

. Temble qu*ii,y en a quelques «oes qui fofiC 

plus aifécs i connoillrc que les atttres»têlle 

eftlatavcutacidey qu forcicomme eft cttte 
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da jus de ciuon : Car comme cette faveur 
nous picque la langue , on . peuc cAinaer que 
les fujets qui nous couchent de cette façon ^ 
doivent avoir une grande quainitc départies 
loBgues & peu pliâmes, en forte qu'elles rcf- 
femblenc en quelque fa^on à de petites ai- 
guilles. 

Ce que Ton fe perfuadera encore plus ^* y v IT 
cîlcment , 6 l'on confidere que la faveur acir _, . .^ 
de eft* commune a tous les fruits avam qu'ils ^^,j/ ^4. 
foienc murs : Car c*e(l une marque que cette veut fi 
faveur doit confiner dans quelque chofc ç^xîisrouve 
leur foie commune ; Or on ne pct^r rien con- *'*"J. 'f*^ 
ccToir en eux qui puiflc leur êxre commua , /^ j^?*" 
que -cette difpo&ionde leurs parties ^ Car ^*^^ 
ils font tous compofez du. Aie de le Tetie,y3;e»t 
qui^s'eft figée dans les pores longs & menus »i««ri» " 
delà tige & des branches où i*o0 voit naître 
ces fruits. , : 

Pour connoîirc quelque chofc des autres XVI IT/ 
faveurs , nous n'auons qu'à confidercc ce *• f'^f 
qui fe paffcidans les fruits qui tendent àta ^♦W^* '• 
maturité; Car il nous pouvons une fois iça-'^ 
▼ôir , quelles figures ont leurs parties danSi^^^^ ii$ 
un tems auquel on expérimente une certai- fruiti^ 
ne faveur ^ on pourra aifément juger . qua 
cette faveur confiée dans cette forte de figu- 
re. Premièrement donc , puîfque les fruits 
ne fe munfïène que par la chaleur de la ter* 
re & deTair » fott que cetce chaleur foit pro» 
duirepar les rayons du foleil , comme il ar- 
rive ocdinaîrcmenc à tons les fruits qui naif *^ 
fent dans tes jardias i fbic qu'elle foit ezci* 
téc par un feu qu'on allume dedans^ fur 
la terre ). comme quand ou £ût uartre des 
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fruits dans des ferres au milieu de l' H y ver, 
nous ne fçaùrions nous difpenfcr de fcroicc , 
que pluftjurs parties de ces fruit? àcquicrenc 
aril-z d'agi cation , pour s'entrechoquer en 
plulicurs divcries manicres , & pour faire 
que par ce moyen quelques -Aines des plus 
longues fc rompent en de plus- cources,quc 
d'autres émouffene (implemènt leurs pein- 
tes , & que d'autres s'arrondiffcuc tout à- 
fâit i Or c'elt alors que les fruits font fen- 
tis aigre-doux } Il faut donc pcnlcr que la 
faveur aigre douce d'un fruit, confiik en ce 
qu'il a quelques- unes de fes parties longues 
éc roidcs , qui picquent la langue tandis 
qu'il en a aufTi beaucoup d'autres moins pé- 
nétrantes, lefquelles nç faifant prefque que 
glifTcr. fur les filets de fes nerfs, ne peu- 
vent'' produire qa'uoc cfpece de chatoiiillc- 
fnent. ^ j 

XIX. j)ç pjyj. j{ efl à obfcrver , que plus les 

UsTe!^ fruits fcméuriffènt , & plâs auflî dotc-il y 

tfientttnt avoir dé leurs parties qui fc rompent, s'é- 

f«/'f.«i motiiIènt,& fe fttbtiiifcnt ^ & comme les 

/v^^x. fruits par<iiirenc alors plu<i 'doux , il faut 

conclure que la grande douceur des fruits ne 

vient que de ce qu'ils ont incomparablement 

plus de parties capables de chatouiller que de 

picqucr. 

X X. ■ Mai« £\ un fruit comînuoic toujours à (è 

JE«fi#»i meurir , il n'y a point de doute que toutes. 

tànfifteUÇ^ parties fe brizeroient de telle forte,qu'il 

^1^^^ n'en rcfteroit plus aucune capable de pic- 

quei agréabiemenc' la langue , & qu'elles 

pourroieut feulement la chatoiiiller d'une 

Biaolerc iacomaiode $ Oi ksfiuicsqui foAS 
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^rop meurs deviennent amers : Nous pou- ' 
vous donc prciUnier (jue raincrtume d*un 
fruic coniîdc en ce que couces Tes paiâes 
font écornées » émouifées Se extràordinaii^- ^ 
ment Tubdlirées, & qu'il n'en a plus de lon- 
gues & roides. 

Et eccy fe confirme , ''en* ce que dans les XX J. 
chofes qui font cuijcs artificiellement , ks^^^^f*^* 
endroits qui font brûlez , & dont lc« parties J'^^ ^^ "' 
ont eu moyen de s'écorner & de k brizer , ne cuifet 
manquent jamais d*ctre amers § comme on font nmi' 
rcxperimeatc dan? de la croufte de pain , & ''"• 
dans ie^s paicies des vunies rodies , qui onr 
le plus approché du Feu« 

La nature des faveurs furcs, douces ,& X X I î. 
ameres , ellant ainfi établie , nou^ n'avons f '"'l^JÎ* 
plus aucun fujct d'admirer , ^^^^^^^^^^^ J^lt^el^ 
douces , comme par exemple du vin , fe puif- rtfil^m 
fent refoudre en deux autres, dont Tune cfie» diux . 
fuie y ou acide , & rautrc amere -, puifque ce ««rrfi , 
qui rend une chofc dauce , mais d'une dou-^*"' ('JJ'* 
ceur agréable au^ouû , eft , qu'eilceft c^o"** ^ /«"j^^J 
pofée de deux (ortes de parties ^ dans l'une ^i^,^^^ 
aerquelles 'confîde l'acidité , & dans l'autre 
ramcrtume. ^ . 

Nous n'admirerons point non plus que lesxxi 1 1. 
chofes ameres , comme l'éworce d'orange , D*»à 
le theriaquc,, Se plufîeurs medicaraens' pur- *'*«* f<«« 
gacifs , ayent la vertu d'cchaufler , & q'ic*" ***/f* 
les chofes acides, telles que font le r^s d'o- ^^^^^^^^ 
range, & le verjus , fervent ordinaireoient^^^^/ei 
à rafraîchir ^ dautant que nous f^avons qu^ciiia r«« 
la chaleur confifte dans un certain mouvc- A*****/" . 
ment , que les parties fubcilcs , ïondj^s , &^*^» 
émoudees des chofes ameres font capables 
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ii'cxctter & d'cnccftenlc s Et au concraire , 

[ue les parties longues, donc les chofes aci- 
e< foiu compofées , tenanc en quelque fa- 
çon de la nature de Teau , font plûcod pro- 
pres à crtîpcchcr le mouvement , c*cfl:-à-dîrc, 
à éteindre le feu , qu*à rallumer ce qui les 
doit faire pailcr pour frordes. 
XXIX. Encore qu'on Teace quelquefois plus de 
Comment fuîcheur , après avoir mangé des chofes àmc- 
*•• ***/«ics, qu'on n'enicntôic aupiravanc , cela n*c(l 
***''* pas contraire à ce que je viens de dire : Car 
ffMUhir.* ^* y en a quelques-unes , qui fe corrompant 
" fort ai fé ment , ne fçauroient produire qu*tt- 
Re chaleur fort médiocre , laquelle ne fe fera 
prefque pas feactr > Et cependant cette cha- 
leur aura pu donner a/Tez d'agitation auï 
parties de noftre fang, pour Uirc qu'il ffe 
pucge de auelqoc matière nuifible , qui fer* 
voit â le raire mouvoir çxtraotdinairement 
TÎte ; de force qa^il fe remettra dans un ef* 
tant plus cranquilte ; Et ainfi , nous nous'Icn* 
tirons moiâs échauffez , & plus (rais qu'au- 
paravant. 
xxv. 14on intention rfeft pas de m'arrêcct 
^ t* plus long-tcmp^ à la' confideratioa dés fa*» 
ehdnie' ^ç^jj ^^ particulier i cela fetttit d'une trop 
Tvtttrl^ longue dilcuflion , & dcmandctoit une gran- 
€ft wu de quantité d'expériences fort cxadcs , que 
fuite Ah je n'ay point encore faites » & q^ue je ne fcray 
ih*ngt peut -élire jamaisi.Mals pour confirmer 
mtnt de <i*autant plus 4a pcnfée que j'ay , que leur 
àup^f ^*^^^û^^ confifte dans la diverfiié des fîgu- 
f»>« Al* rps que les parties du corps favoureux pçu- 
urftÇt^ vent |Lvoir ; j'en vais examiner un en paccl* 
'—wttux cttUer j & je feray voir qu'autant ,dc fois qa« 
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la rjifon nous pcifuadera quil doit arriver 
du changement à la figure de {q$ parties , 
rexperience ne manquera poînc auffi de nous 
^airc fentir du changement en fa faveur. 

Prenons , par excmjpic du vin ,'& confîde- x x v r, 
fons-ie depuis fa première origine , jufcyu'à Exemple 




de Tes parties les plus délicates , ne f^aaroic<^o»x ejlri 
eftrcque peu favoiireux 5 Ec quoy iju'eli {cgferesft^ 
figeant dans les porcs du bois de la vigne , ***»'**«»^ 
il fe convertifle en des parties aflcz groflk- 
res pour ébranler les ner&^de la langue néan- 
moins à eaufe qu'il cdlà aucunement enga- 
gé, Se qti*il ne s*en détache que difficilemcnr» 
il ne fçauroit exciter qu'un femimcuc iost 
iBoufle , en ceux qui mâchent ce bois. 

De phîs , tomme les parties de ce fiic quî ^^lU 
dîftillcnc & s'avancent dans l'air, & ^i fcfrt. ^Sf '•* 
Went fortir de la queue d'une grapc , p<>ttrf^j^'-JÎ 
coffiineacer à corapofer ies grains , s'arreA iêmmSt- 
tcnt les unes contre les autres » & ne fe des- céHt à fi 
uniment pas encore facilement , il s'en fuit /''''f»*'' 
qu'elles ne fçauroient preique s'appliquer''.*'^'*'^ 
qu'i la furfacc de la lanj^oe , & confcquem- ^J^'^i/ 
ment qu'elles ne fçautoient exciter tya^undis. 
fentîmcnt léger & peu remarquable ^ «in(i 
qu'on l'experiDiente. 

Mais lors q«*avec le temps les parties xxrxiz, 

i com^fent ces grains fefepatent les unes Commtmt 

es autres , tant par la chaleur de Pair qui les ^*fi i* 
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;igite doucement , que par Parrivéc de plu-^.***'' 
.Reurs femlilaUes parties , qui fc fourrent en- l^^i'^^ * 
tre les preiiieres pour en augmente t U made, 
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il cft évident qu'elles doivcnc agir fcparé- 
menc , & caufcc un fcncimenc de laveur focc 
algue , à fçavoir , celle qu'on expérimente 
dans le vctjus. 
XX I X. ^^ la.chalcuT dcTaîr , qui augmente pcn- 
Ccmmtnt cl^nc que le Fruit Te mcuric , continuant de 
It fuifim remuer les parties de ces grains , il ed mani- 
çommett fc/lc qu'elle les doit émouifcr de plus en plus, 
M*d9^' & en fubcilifer quelques unes ^ Icfquclles 
9ftx, chatouillant plus agréablen:jent la langue ,.nc 
rçauroicnt ttianv]uer de faire fentir ccrtc dou- 
ceur que Ton lent eh mangeant du rai£n 
quand il cft me ur. 
YYY ^ ^^^ voyons- nous , & ç'cft uiic ob(cr- 
i\* vation digne de remarqué , que fi le temps 
vltHi far cftoit pluvieux un peu avant la CkiCon de 
U viHift ciieilUr le rai (in , Teau qui détremperoit la 
rud* iort Terre , feroit caufe qu'il réccvroit beaucoup 
f»**V jç nourriture $ Comme donc il aaroit ua 
wû» grand nombre de parties longues , qui D*au- 
-^^ roicnt pas eu le loifir de (c ronàpre & de "s*é- 

mouifer , il s'enfuivroit qu'il devroii avcnt 
moins de douceur qu'il n^auroit euTans ce- 
la \ Ce que l'expérience fait afTez voir \ Car 
quand il pleut immédiatement avant les ven- 
danges, le vin en devient plus rude, & a, 
comme l'on dît , plus de verdeur \ Ce qui 
"icmbie n'avoii pas cfté ignore parles Païfans 
du Languedoc , qui fe donnent (a ^eine quel* 
que temps avant que de cueillir leur muf- 
cat , de tordre latjueuc de routes tes grapcs , 
le^uellcs achèvent aind de fe meurir, & ne 
font |»lus en eftat de recevoir de nouvelle 
fiottiriturc. 
Pour confirmer de plus en plus ce que 
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j'ay avancé , il faut remarquer , que Ci l'on xx ï i. 
goûte du jus de tstiCm fr ai fchcmcnt foulé, ExpiicÀ'^ 
on ne le doit gueres trouver différent de ce^^^^f*'* 
qu'il eftoit à la grape , & il doit mermc rc- J^ ^J^ . 
tenir fa douceur , quand il y auroit long- i,ourt*, 
temps qu'il aurok été entonné , pourvu 
qu'on ait eu le foin de bien boucher le ion*- 
neau :^ Car quoy que par le bouillonnement, 
. plufîcurs parties longues qui.cftoient enco^ 
rc embaraffécs cnfémble , ayent pu fe des*- 
unir , & devcniî plus capables de picquer, 
elles ne fçauroient néanmoins eau fer un feu* 
riment fort aigit, dautant qu'elles agi ifent en 
la compagnie de pluficurs autres , qui ont eu 
le temps de fe rompre , & de fe fubtilifer , 
if ayant pu échapper du tonneau , qu'on a eu f. 

le foin de tehir bien bouché 5 ce qui s^ccordc 
fort bien avec fa faveur fucrée que Ton fcnc 
quand on boit du vin bouru, "^ 

Que fi pendant que le vin a boiilli dansxxxii. 
la cuve , & qu^il a continué de boiiiiiir dans Qoratnent 
le tonneau , onavoit permis à fes parties lçs''^'*J^ 
plus fubtilcs , qui ont le plus de moavement, ^^^^^J^ 
&qui à caufe de leur petitefle font moins en- ^<(e, 
gagéei entre les autres , de p tendre/ TefTor , 
& de s*évaporer da^is Tair , par le trou du 
bondon qu'on auroit laiiTé ouvert pour ccç 
cfFet , il devroit moins rcfter de ce qui peut 
charoiiiller la langue, & beaucoup plus de 
qui ja peut pîcquer \ C'cft pourquoy l'on dc- 
Vjroit alors {çntir une faveur rude,c*eft à-dirç, 
vUe qu'on expérimente dans le vin qui n'eft 
pas encore preft à boire. 

Eiifuite dececy,nous pouvons cooffde-xxx m. 
rcr le vin en deux cfiats > daos le premier Cmmtm 
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il f*ri dcfqucls nous ruppoTeions qu'il demeure 
2!/f ^^ enfermé dans le tonneau , fans avoir que le 
^'' moins qu'il eft poflîbic de communicacioa 
avec l'air excericur , auquel cas , oucre qae^ 
quelques-unes de Tes parties fe rompent & 
s'émoulTcnt , plu(îcurs de celles qui (demeu- 
rent longues , de roidcs qu'elles étoicnt de- 
viennent fouples , a force de fe frotter , & 
de fe plier dans le peu d'efpace où elles font 
renfermées 5 ce qui fait qu'elles font alors 
moins capables d'ébranler les ncifs de la 
languie ; £c ainfî le vin ne doit plus paroirre 
il rude , mais doit avoir cette douceur que 
Ton expérimente dans celui qui eft dans fa 
boitre. 
XXXIV. Et il eft indubitable que fa douceur aug- 
i^tmmtnt mentcroic de plus en plus, n'ëtoîc que le bois 
il ftut ^^ tonneau altère quelque peu la liqueur qu'il 
extreati ^°"^*c.nc > & que Tes potes permettent aux 
mtat parties les plus fu'btiks de s'évaporer, pour 
doux, preuve dequoî , confidcrei que le vin qu'on 
a gardé pluficurs années dans des bouteilles 
de terre bien bouchées , & qu'on a enterrées 
dans du fable au fond d'une cave , acquiert 
au bouc d'un certain tems la douceur de 
l'hydromel, 
xxxv. Suppofons maintenant que le toniKau ne 
Ccmmfht foie pas bouché 5 cela étant ,.4cs parties Ion- 
*',/'/"*' gués qui gliflcnt les unes contre les autres 
*'ir*r% ^doivent biens'ufer, en forte qu'elles per- 
dront quelque pçu de leur grofJcur ; Mais il 
n'y a point de neccflîté Qu'elles deviciwicnc 
fouples Ôc. flexibles, à caute que celles d'en* 
tre elles qui le font le plus , ont la liberté de 
S'évaporer par rouvcrcucc d^ cooncauj & ^ue 
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celles qui refient , peuvent fe mouvoir plus 
au large, & fans erre pierque contiaintes de 
fe p{icr. Aia(î, tout le changement qui arri- 
vera aux parties longues qui refleut , fera 
qu'elles feront ploi aiguës , & cela fera que le 
via fera converti en une liqueur qui pic« 
quera plus foriement la langue ^^c'cft- à- dire, 
qu'il CetA converti en vinaigre. 

Si pourtant les parties continuoient à fexzxyi, 
mouvoir ainfî fort long-tems, elles s'ufc- ^•'*!"'î* 
roîcnt à la fin de telle forte , & deviendroiem 'y^*!^ 
fi minces, qu'elles ne pourroient manquer ^ly^w,^,^ 
de devenir audi fore fouples j £t ainfi ,««.»«« ^V 
n'ayant plus la force d'cbi:aBJer les nerfs f»«»r *»• 
de la langue i la liqueur qu'elles compolc-M^« 
roient devroit paroirre infipide , St peu dif- 
ferentc de l'eau } qui cft-ce qu'on expeti" 
mentc. 

Pour dernière confirmation de ce que ;*ay xxxvii, 
écrit couchant les ûveurs , je rapportera^ Exfê 
une expérience que fay faitci J'ay pris un ritnet rc» 
pot d'eftain, dont j'ay percé le fond, dcbou- **''f*«* 
ché le trou avec un morceau de drap j puis ^* 
aaynt pris du fable fort délié , que j'avois fi 
bien lavé qu'il auroit été incapable de tein* 
dre le moins du monde de l'eau qui auroit 
paffé au travers, & qui j'avois après fait bien 
fccheti j'en ai rempli environ la moitié du 
pot } Ctla fait ^ j'ay verfé dedans nn pinte 
de vin rouge allez couvert", lequel dillîUanc 
par le trou de dcffous , il en eft tombé prés 
o'une chopine » en forme d'une liqueur ciai« 
tt êc innpide comme de l'eau i Après quoi, 
m'étaut apperccu ^uç ks gouttes qui tom- 
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boici^c cortimcnçoicnt à é.ic ceintes de ro*^" 
gc , j'ai retire le vaill-aq cjue j'avois m** 
dcilbus , & en ai mis un aurrp en fa place > 
dans Icquer peu s'en eft Wu qu'il n'en fo^^ 
CiKore tombe une cliopinc : £t ce qui crt ain^ 
tombé s'cft trouve beaucoup moins rougc 
& moins favoureux , queu*étoit le vin avan' 
qu'il eût paffé au travers àa Table ; Enfin» 
mêlant ceçcei liqueur avec la première, qui 
étoit toute claire , i). eneft re fuite un tout 
moins coloré ,& qui avec cela étoit prcfqu^ 
, infipide. 
xxxT m ] c ne pcnft pas qu*a^cun de ceux qui coit- 
Coiciu" noieront ce que c*c(k que dix fable, paillent 
fioa dt (t trouver aucunç^cau(è de ce cbïàngement de 
Lha^itte faveur que jVai obfcrvé dans le vin qui palTc 
au travers » (înon que fes partiel ayant été 
obligées de paffer par des chemins étroits 
& tortus i-fc font plices pluitcu« foi's ca di- 
vers fens, en forte qu'eliesj^nt dû chancrcr 
d'état & de figure i Et a.nfi Ton peut conclu- 
re , que c'cft dans Udiff ofition & dan>5 la fi- 
gure àc^ parties , que coufifte la forme du 
corps favQurcux, 

CHAPITRE X.XV, 



I. Des Odeurs, 

Ce fU9 

tend -par D^ ^ ^^ ^^^ à*Qle$try ona toulii d'abord 
le mot t figAifier une efpece partîcalière de fenti- 
4'ei«»r. -meut 9 qui refaite en nous de rhnpredîon 

que 
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que certains corps font ttir le fond de nôtre 
nez. Puis on s'en eft aufli fcrvi pour figni- 
fier ce qu'ît y a de la parc des corps quTon 
ùo.nmc odocans , en quoi confiée le pouvoli 
qu'ils ont d'cxcicer en aous Icfcoûmeoc 
aodcur. - - 

Chacun comprend par (à propre expérience *, 
ce que c'cll que rgdcur , en prenant ce mot^^;^^,l 
dans fa première (îgniâcation ^ Mùàs i\ cfï d*odtur 
imptîiïîblc de dccrirc , & de Faire concevoir i»**/? ^4* 
à Un autre ce qu'on en connoit. Tout ce qu'on /««W** 
en peut dire , eft qu'un menoc objet n'excite- '** 
point ,un même rcntiment dans cous les hom- r^g^g jg 
me^ , y en ayant plufieurs {qui- trouvent £ort perfiimef^ 
agréables certains parfums , que d'autres ne 
f^aurôicnc du tout fupporter. 

Cela étant , nous devons (èalemeoc nous III» 
arrcftcr à rechercher ce que c'ett que l'odeur, 5**-^/^ 
de la part des corps qu'on nomme odoraus ''Jf^^^ 
Ari/lote ne Ta point défini dans le Chapitre J;,)^-,^^^ 
où il tr^te expreirémènr des odeurs , & où c*eftfii'êm 
il apporte pour excufe que les hommes n*onc dHir. 
pas i'edorat û parfait que. les autres animaux. . 

Quelques-uns de Ces Di(ciples croyent IV* 
avoir, pénétré fà penfée , dans rendroic oii il P^'^'S. 
die qu'^u moment auquel nous Tentons, nous Jj^'^^^^ 
femmes rendus Semblables âce qui agit C^ttouthnH 
nous pour nous faire fencir ^ Et c'ell fur cc/m êdunf 
principe qu'ils enfeignent que Podeur , de la 
part de Pobjet » eil une chofc toute fembla- 
oie au fenttment qu'il eicite en nous , A quoi ; 
ils ajoutent > que Podeu( naic du mélange 
du chaud, du frotd y du fcCt & de Phttmi<K> : 
en forte pourtant qiie la chakai 9c k fccbe^ 
rcflç y prédomincut. 

Tome I M 
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V. Mâts outre que cckc do^brioc attribue aa 
KifoM' corps inanimé une façon d'Eftrc fcmblablc à 



tiêu de 

cette ( 
trine^ 



•* une autre qui ne nous couTicnc qu cntanc 
qudmmcz, ce qui ne peut être , il s enfui- 



vroit qu'un racnle parfum ne pourtoit man- 
quer de paroi trc également agréable a tous 
les hommes *, ce qjji eft contré la remarque 
que nous avons déjà faite. Ajoutez qu'il ed 
incomprchenflble.,ruppofë les idées que les 
Ariftoteliciens nous donnent des quatre prîn- 
* cîpales qualitez tà<fliles , que leur mélange 
produire jamais autre chofe que du tiède, qui 
tiendra plus ou moins du fec ou c'c Thumide, 
^lon qu'il y aura plus ou moins de Tun que 
de l*awce > ce qui ne refTemble point du tout 
à ridée qu'ils nous donnent de Todeur. 
Apres tout; fi ce mélange de^cnoit odeur, 
> comme W fc fait fenrîr par ra\rouchement, 
ii.devroie exciter en tous les endroits qui lui 
ferrent d'organe une fenfation qui lui fuc 
fcniblable \ Et partant nous devrioîis flairer 
par la main, auÂft bien que le nez ; ce qui ré- 
pugne à Texperience. 
Y I Si Ion nous repond que ce qui peut cauier 
jE»fâ«jûu fcntimenc de tiédeur en agiiiant fur la 
€9njifie la m2Îm y peut bien auni exciter le fentimenc 
nûwre d'odeur en agiflanr fur le nez , i caufc qu*il 
^^ *■ a été ainG inftitué de la nature , j'en demeu- 
"^^^ re d*accord i Mais ne rcconnoiflant rien dans 
les corps que des grandeurs , des figures , èc 
des mouvcmens , je ne fçaurois auflî pcnfer 
qu'il foit bcfoin d'y fuppofcr rien autre cho- 
fe pour les rendre capables de faite îropref- 
fion fur l'organe de Podorat , Et aînfi, j'cf- 
cimc qiie les mcmcs 'parties qui font naître 
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le femîmcnic de iaveur en s'âppliquant i U 
lAtiguc , peuvent aùfli faire naîccc le senti- 
ment d'odeur , lors t^u'êraiu affex fubciJes 
pour voItT en forme de vapeurs > ou d'eiha- 
laifons, elles ronc cbatoiiiiler ces deux par- 
tics avancées du ccxvcàa qui corrcfpdndcnt 
au fond des narines. 

Ce qui fe prouve , preoiiçrcmcnc , parce y jj 
que nous expérimentons que plus la chaleor ^^«,^^^1 
devient grande, & capable de faire cchapcr /« trfe»!» 
plus de parties ^des corps odorans , & plui^ A^ 
audi ces corps répandent d*odcuri Etaucon-^^^'f' 
traire , coainxe le frokl^retfent leurs parties ^,^jjj^ 'J^ 
ca repos , & les empefcbe de s*exhaîer, aufTi^/fc^^wi 
ed-il caufe que les parfums fe font moins f«< f»Â< 
^ {cntir, , _ 5 fait 

Dô^^Ius , , nous obfervons que plufîcUrs J^'J^' . 
corps ncibnt odorans que tandis qu'ils font J; . 

humides, c'eft- à- dire tandis qu'ils ont de$^^**^f*** 
parties qui Ce meuvent i & qu'ils ccffent r«r^/ c«/l 
de l'ctre , lors qu'ils font tout»â-fait dcf-/«w dt 
ièchcz ,ou qu'ils çnt toutes leurs parties en .**»^*''''' 
repos. •dérant^ 

Enfin , une marque des plus évidentes * ^ ' 
que nous ayons pour montrer que les odeurs .:* * 
coaliltcnt dans 1 evaporation de certaines ^,,er€ê*- • 
parties , c'cft que la plupart des corps durs, voirfiÊiê^ 
qui n'c^tcitcnt pour ainfî dire d'eux- mêmes y»« •• 
aucun fencimcnt d'odeur , quand ils viennent,^'*"' 
à être brûlez , ou çnême à être (împicmenc ^'' 1^ 
frottez les^ uns contre les amres, ne manquciit !îi//^ 
point de paroître odorans , â caufè que ce* »*c«^«iiii 
la leur fait évaporer quelques-unes de l6ars<''v«i>f 
parries, C'eft aitifi que de la cire d'Efpagnc, 
quand cile^ft allumée , fait fentîr une odcui: 

M ij 
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qu'elle ne failbit point fcntir auparavant j 
Ainfi du fci froc ce contre <lu fer , du verre 
contre du verre, & un caillou contre un autre 
caillou, font aufli fentir quelque odeur qu'on 
ne (èntoit point auparavant. 

Y Cp h*eft païque nous prétendions que tou* 
fcurûttti tés fortes de parties qui (e détachent indif- 
ttrtavit ferenament de tontes fortes de corps doivent 
€orpf hitc fentir quelque odeur ; Car il faut pour 
*»o»t \m cela, un certain mouvement dans 1* organe de 
i^h ^'•* Todorat , & une certaine force pour rcbraa- 

""* Ici-, & il fc peut rencontrer des parties fi dé^ 
Hcates qu'elles feront incapables de t*ébian- 
1er le moins du monde i Ainfi, Tair que l'on 
refpirc , & les vapeurs qui s'élèvent de Tcau, 
n'excitent aucun^ fentiment d*odcur j Et au 
contraire , il s'en peut rencontrer d'autres iî 
groflieres , qu'elles ne pourront parvenir juf- 
ques à lui i ou même fi elles y parvenoîenc» 
elles feroient plutôt capables de le nuner 
toàt à fait , que de Tébranlet comme il faac 
pour exciter un fentiment d'odeur. 

Y T Ladiverfité des ode'urs dépend de la- me- 

Eu Juûi ^^ ^?^^^ ^'^" dépend la diverfîté des fa- 
f»i»p>^«/« veurs , c'ell^à-dire, de la diverfîté qiîi fè 
divtffité trouve dans la groffeur & dans la figure des 
^ det^ o partiesquis'cxhalenc des corps odorans. Ce 
^*"* qui paroîtra indubitable à quiconque confi* 
derera que les chofes qai ont une même fa- 
▼eur , ont aufli une même odeur -, Ainfi tou- 
tes les chofês aigres ont une odeur picquan* 
te , & les chofes ameres ont une odeur qui 
tient quelque chofe de l'amertume. 
XII. Et ceci cft fi vrai , -que quand nous (ça- 
Ummnê TOUS que les parties de ccnuns corps ont du 



I. P A R T. C H A p. X X V. t^9 
change! de figure | nous- ne naanquopspas unmefnfg 
d( ' " ^ ^ > 

d' 

plufieurs jours de fuite expofé an SolciVdaas 0^,„^, 
an païs chaad Ccc.quifans doute doit faire diffrt»- 
encrechoquci les parties» 5c leur faire chan- tt$i 
gcr de figure ) on s'apperçoic qu'il change 
d'odeur , & que de puanc qu'il edoic il de- 
Tient d'abord fuporcable à roiorar>& com- 
pofe V la fin ce parfum fi précieux à qui l'on 
donne le oôm de mufque^ ^ . - 

Delà nature que nous attribuons auxXlIL 
corps odorans^l'ofl peutconclQi;e qu'ils doi- c*'»»'^' 
f cnt peu ï peu diminuer de mafle^ou de pc- ^* ***^* 
zanteur ; Et c'eft auffi ce ^'on cxpcrimente ^^^^Z,*'^ 
«n peu de temps dans les parfums qu'on a ^ftunuë ^ 
coutume d'cxcicer par le feu \ Mais pour^f^/i/*- 
ceux qui Ce f jnc featir fans qu'ils ayent be* r<>, 
foins d'cdre échauffé > comme le mufque & . 
la civette , il faut un ibrt long.tems pour 
les voir diminuer fenfiblement, a caufe que 
le mouvement de leurs parties eft extrême 
ment lent , U qu'il ne s'en exhale que très» 
peu lia fois s Aufli comme il y en a peu 
qui s'eihalent , elles ne feraient pas capa- ^ 

blcs d'^ébraolcr l'odorat > fans le concours 
de plufieurs autres avec lefquelles elles fe 
mêlent,8( qui s'cftant évaporées long-temps 
auparavant, vc^itigeat encore autor descorps 
©dorants. y 
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« 

_ CHAPITRE XXvr. - 

Dh Svn. 

» 

4 

1, 'W £ moc dc,S«»açftç pïcrnîcrcmcni iii- 
2)«»W* JL^ veoté pour figiiificr le fcntimcfit parti- 
fignift€ culicr que i*6n a, en fuite de l'imprcflion que 
w« «l# les corps qu'on nomme RcConnans font fur 
yj^ les oreilles ;& l'on empfoyc encore ce mot 

pour fignifîer cequi peut y avoir de la part 
des corps Refonnans , comme dans une clo- 
che , ou^ans Tair d'alentour , qui fait que 
ûous avoM le fcntimeiic de Son, 
\ \^ Aprésce que nous avons remarqué en par- 
£» ^u*l lane des faveur^ & de^ odeurs» il cfl Superflu 
fens on de dire que Ic foo ^rts <n fa première figni- 
(fimprtnd ficatîon ne ic peut décrire , & qu'il ne peut 
*^^' cftre connu que par expérience : C'eft pour* 
quoi nous n'en parlons ici qu'entant que ce 
mot fîgnifîe ce qu'il y a dans les corps Re- 
^nnans , ou- dans l'air , qA*on nomme leur 

«^ III. Aiiftote en a traité dans un Chapitre par- 

Pinfti ticulicr , où il enfcignc que Je Sonn'cû autre 

^Mifio' chofe que le mouvement local de cenalns 

cL'w te ^^^?^ ^ ^^ mîiieu qui s'applique à nos orei^ 

i^^ ks , £t afin qu'on ne doQcaft pas que ce ne 

fuA fon {eotiment , il Ta rcpeté plus de vingt 

fbis- 

1 V, J^ remarque exprcflfément le foin extra- 

^$mfii ai otaitimc qu'Âriflocca.prispous nous faire 
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compreadcc la penfée qu'il avoii touchac la 
nacatc da fonsMais quoi qu'il l'ait té pecée^^'^f^'' 
tant àt foiSyquc cela fcmblc importû à quel- "J*"^*/" 
qae£»iins Je fes ieâeiirs,)c croàire qu'il ne l'a *J**' "' 
pas entore a(rez |fâit pourquelqQe$ autres » 
qui faifaût d'ailleurs prof. (lion de fuivre fa 
dodirine , croyenc encore que le Ton eft une 
qaafiié différence du in ouTcmenc local. 

IIJ s'^ trouTC quelques uns , qui f oor ^ 
ApfHjrer c€ite opmion , & rcfjtcr celle d A* r^l^^ 
fiftotej difenc que fi le Ton n*eftoic autre |^^^^,^ 
cho'fe qu'un fnouremènc local , il s'enfui- 
yroic , par ezemple,qu'en reniuanc la maia 
on de? r oit entendre <}ttelquc fo.n i èc à aa* 
très qui ^dUirefitjqae fuppofé cette do£^rîae 
il s'carairroit qu*une cloche qui]fe fait en- 
Kcadcc.à deux lieues à]la ronde>def roit mou- 
voir julqucf* là Tair d*akntouîs ce quils ef- 
tioieot abrurde. 

Toutefois ce$ obiedions n*obt aueuD» ^ » / , 
torcc r.Car p3ur la première, elle ncprouve a^f^Jj^ 
^urce cKofr finen que le fon ne confiée pas pex, #4^^ 
dans toute forte de mouvement , 9c paltir ***{•* ^ 
ealieeeoieiit dans ceki qu'oa donne à la i^*^^ .1 
naâin4|Uftnd on la remue, cequîcd trcs-vc- ^'-^l'^*- 
litabie. Q^iant à ceux qui afllireat qu'il cft ' 
abfatde qu'une cjoehcpaiâemouvoii l'air i ' "^ 

deux lieues à la ronde , il éft certain qu'ils 
xeglcAt UNiture fuitant leurs préjugez , 
donc ils n'apportent aucunes preuves. » '■' 

J'a.rooc à la vérité qu'il faut de la force YJ V 
pour donner du mouvement à une maflc de ç^1\^. 
marcrc qui s'étend deux licuës à la ron le -, Çonnant 
mais rcffet d'une cloche n'eft pas (î gran^ ne t^fl^ 
que V^tk i*imagtnc : Car quand elle fait ainli 

M iiîj 
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f*9 um jBouvoir l'air , elle agit fur un corps qui a 
"'"•*'*. déjà du mouvement cmant que lîQuicJc : De 
MBj hit}^^^^ ^^^*^ "C s agit pas tant de lui donner 
mvir U ^u mouveipcnt, que de -déterminer celui qu'il 
j^vn'neof a déja^, àicrc propre à produire en nous le 
'du fiti . fentimcnt d u Ton. 

VIÏI» Je dis bien davantage, qu'il nVftpasfi 
,^'^ maiaifc que Ton penfe , de caufer cette forte 
î- îî d'ébranlement , dans un corps quicfttouc- 
€»/# (H, a-"ït entouré d un liquide. L cipcncncc U 
Hiouvir fait voir dans ube groite enclume ( qui pcuc 
ttrtaim pafTer fans douce pour un de ceux qui rcfif- 
têrps qui jçjjj^ jç piyg ^y mouvement , ) car on la voit 
fimbttHt crémouflcr au moindre coup de marteau 
^ijw^y^ qu'on lui donne i & l'on remarque , qu'en 
mou-Pt mettant deffus quelques grains de miller , fi 
me»t' l'on Frappe à côté avec une clef d'une grof- 
feu^ modlocre, à proportion qu'on entend ub 
fonplus ou moins grand , l'on voie audi ces 
grams de millet fautilter , & changer plus ou 
iBobs de place fur l'enclume s Or elle ne 
pourroit caufer ce mouvement dans ces graia$, 
£ elle ne fe mouvoic elle-même. ^ 
.y £t pour montrer que le ^on ne confîde 
Sut ie ^^^ ^^°^ ^^ certain mouvement , il ne faut 
A» M ^ue confiderer qu'il fe produit lors que'l'on 
. êêufi/it pince la corde dSm lutb , on que Ton frappe 
fftc dëns quelque corps dur que ce foit : Car pincer U 
•• f ' corde d'un luth , ou frapper un corps , n'eft 
iMMM ^"^^^ chofe que remuer cette corde , ou faire 
' mouvoir ce corps s £t il eft abfurde , dans 
l'opinion des Aridoteliciens , de croire qu'on 
altère leur tempérâmes, ^ qu'on leur faflê 
acquérir quel que chaleur , quelque Soldeur, 
quelque fcchcKcif^^ ou quelque busnidicé, 
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qu'ils iVdvoicnt pas auparavant. 

Et cecy fe cpniirme , en 'ce cjuc fi l'on le X. 
chacoutUé le dedans de rorcille, en forte l^*«*t 
que rim|?rcflîort paflTc jufques aux nerfs que ^"•"* 
les Médecins appellent Acoaftîques , l'on ex-**"'*'^* 
perimentc ua certain bourdonncwenc , quf 
fait connoJrtre qu'il en eft du fcntîmcnt de 
fon , comme du fcntinvcnî de douleur ; Et 
que celny là , auffi-bicn que l'autre , préfup- 
pofe uâe certaine incitation de l'auteuf de 
la nature , qui nous a fait tels , que quand 
nous ferions meCis d*une certaioe façon en 
cet endroit là ,~aoas aurions auHi uik certai- 
ne fenfet ion; 

Je ne veux par-omettre îcy une experîcn- ^ j 
ce qui '(crt quelquefois de divcrtiàcment /^t^trg 
anx enfans, éc qui confirme mcryeineutê-/rn9««« 
ment cette opinion 3 ils paffcnr une ftlTeUe 
affez longue au travers des pincettes qui fer- 
vent à attifer le feu 5 & entortillent les deux 
bouts au tour des deux ptetniers doigts de 
leurs. mains, dont ils (c bouchent après ce» 
la les brei lies *, puis branlants leurs corps , 
ils branlent audi lesj pincettes , & les fonc 
heurter contre les chenets , ou contre quel* 
qto' autre corps dur } & alors , encore que 
ceux qui i(bnt auprès d*eux n*entendenc 
qu'un ièi^tres- médiocre , ils en entendent 
'uft qui e(l femblable à celui des plus gro/Tes 
clocnes de nos Eglifes. De quo/il eftim* 
f offible de rendre autrement raiibn , qu'en 
àiiànt que les pincettes fmeues ébranlent la 
6K<sl\e y qui iraûfmei foii îthpreilion aut ' 
àùïpSy le^ucls meaveut otfuiteles parties * 
4c roKciUe ^fquelles ils £qiii appliquez ^ ft 

I 
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174 TRAITE' DE PHYSIQUÏ, 
p^i; lear moyen les aecfs qui foac i'oiganc 
de roiiyc, 
Xlî; Après noas êcre alTarcz^quc le (on con- 
£,.,fM iîfle. dans quelque mouvciiieac , i^ ne s'agic 
^Artfio plus que d'en bien déterminer l'efpece ^ En 
^ '.^A'quoy nous ne rçaurions convenir avec Ari(^ 
ip ^ tore , qui veut que le fon foie le mouvemcnc 
•'^ d'un cOTpsdur, poli & concave ; car il dl 
cercaiii que touc cela ne Te rencontre poinc 
dans pluueors corps qui re(bnnent } & mê- 
me rien de tour cela ne le rencontre quand 
/ Ja poudre s'enflamme dans un canon , qui 

cependant produit un bruit (i cpouv^ao* 
table. 
Xin»' Peut- cire que quelqu'un , zçlé pour ce 
j^*>ui««PliîiorQphe , (âchera de défendre fon opi- 
finft de nion y'^ndifant que û Us qualicez qu'il de- 
é/H^iftfi' firc dans le corps rcfonnant ne Te rencon- 
**!r*^''trcnt pas dans la poudra allumée, ni dans 
îf^J/4'r l'air qu'elle frappe , au moins fe trouvcnt- 
fidmi elles dans le.c^non , d*oùH voudra même 
faire dépendre touc le fon. Mais^ fans nous, 
amufer à çhcrchej^des raifon&pour le refii- ^. 
ter y il fuâira que ngus apportions l'expe- * 
liençe dç cet or que Ui Cbymifks ont ap- 
pelle l'or fuimmunt. Ce qu'ils appelleoc 
de ce nomn'cft rien autre, chofe qu'une 
fcompofition faite de trois parties de falpê- 
sec, de deujtde âcuc de fouphre,^ d'une 
de fel de tartre ^ pilez feparément & mêlez 
cnicmble. L'on poend de cette compofi* 
tiçui à peu prés autant qu'il faut de poudre 
pour amorcer un moufquet ^ & on la met fut 
une lame de fer , oa fui une tuile ton ce pla- 
ce^ qu'où mçt Au oa ^hftiit plein dç £biii 
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la poudws'échaufft: pcck à petit , &fccon- ( 

vcrcic tout à coup en une flamme , qui fc 
^ilacant àc "tous les cotez, produit un foa 
du moins auffi grand , que peut être celui ' 
d'un coup de i^fquct bien chargé. Com- ^ 

roc dans cette expérience la Iamedefer,QU 
la thuilc, ne fervent qu'à eiïTpéche r que la 
poudre ne prcnnt ft:u , avant . qu'elle foit à 
peu prés également cchaufFcc dans toutes fcs " 
parties ,& comme le, fon dépend <!e la flam- 
me & de Tair , qui ne font m durs , ni polis, 
ni concaves, il n^ a aucun douce que Vo* 
pmion d* Arîftoïc ne fe peut en aucune façoA 
loutcûir. , 

^ Nofs aimons donc mieux dire que. le X 7. 
Ion confîfte dans une cipcce pajrticttUçrc d.«t ^« ^« 
mouvement d'un corps, qua non pas de di-f^* '•*• 
rc avec Ariftoce , qu'il confifte dans le mou--^^' '^l!" 
vcmenc d'une çfpcce parciculiete de coips^cr^^ 
Mt afin d'cxpJi<jucr ceci plus dIftinaenE^cBt,<*/4frft 
remarquez que lecojps qu'on nomme reiba- «wftww 
nant ne s'applique pas ima?cdiac«m«nt à <*«?«• 
notre oreille , poyr nous faire avoir le fcûn 
timent de fon, mais qji'il agit pour T ordi- 
naire par l'entrcmife de l'aie q4'il mcux : ' 
Amfinous devons rechercher quels font Iq« 
niouvcmens de l'qn & de l'autre 4c cesclcw 

^?^P5^ quand ils prodwfent en nou&cç.feftr 
nmenr; 

Il x,a dps rencontres où il,cft.pla^ aîf4^e X.Vlw 
connoître la. façon dont fc mçuç ip corps ^««tct 
refonant , Se d!aptres, ou fon. nloufcmem'"^''** » 
cft plHso^al.aifé k r^poopoîtrft "^^^^IZ'TJl 
dc.lair5Arrcii9a$,qqui^^^Qça»^qVil na^fuJuâ * 
icra poflibicfm le premier , c'eft-à-ditc fui/* ,,«,,. 

M Tj 
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nfùnnm.t ta manière de fc mouYOÎi du corps refon* 

*'*v*T ^^ F®^^ corâmcnccr par les cordes de 
^^ *• liub , oa d'autres tels inftrumcns cjui fc pin- 
j^fiift cent en jouant , il faut ]^ndre garde <^ue 
fyg é^ncleur tencioh les difpofeâ^re droites tout 
tafiM d9\ aucanc qu'il eft poilîble , & qu'on les retire 
Imk, de cet état en les ceurbanc quelque peu , 
lors qu'on les pince avec les doigcs : Or (î- 
toc qu'elles en échappent , elles retournent 
vers le lieu d'où Viles avotenc été tirées \ Se 
la vîteffe qu'elles ont en y c^rournaxit , les 
fait même aller quelque peu plus loin s d'où 
elles retournent en arrière vers le lieu de leur 
repos, au de la duquel elles pafTcnt encore. 
Et ainfi , elles font plufieurs allées &^ ve- 
nues , ou plufieurs tremblemens j ^ c'eft en 
cela que conlîfte ce qu'on peut appeller leur 
^ fon. 

XVII. Le fon des cordes de viole , con(îfte dans 

jLt /••* les foubre faurs qu'on leur fait Fairc,cn paf- 

i|v»»e(07*fant pardeflus le crin de l'archet , quieft de 

2*^* •'••venu rabouteux & denté, de même à peu prés 

qu'une fcie , par la poix-refîne ou la colo- 

phone dont on Ta trotté. Ce qui eft (i vray, 

^ue fi au Heu decolophone on prcnoit dufuif 

0u de l'huile pour ftottcr l'archet ces cordes 

â€ rcndroient plus aucun fon, à caufe qu'il 

«ê feroîft q)ie glilfcr parde^us , & ne leur 

^onnerôit aucune fecoufle. 

XVllî* ^ ^^ ^^ ^^"^ ^" verre à boire , lors que 
li fin Ton promené le doigt le long de fon bord » 
éum ver- confifte dans des foubre faucs femblables à 
w * ^*^-€eiizd#8 cordes de viole, étant évident qw§ 
*^- • k doigt tkât ici lieu d'archet. 
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Le fon d*unc cloche conHAe^dans un crcni- XIX» 
bleitiem à peu pcés femblablc à celui d*unc ^« /i« 
corde de luch ; Car il cû certain que le cottp 1*^5 
que le battant lui donne ^ cKange quelque * * • 
peu fa figure , la faîfanc devenir ovale, de 
ronde qu'elle étoit : Et parce qu'elle eft 
compoféed'un mctail fort roide , & fujec à 
£aiie rciïbit ,1a partie qui avoir été éloignée 
du centre s'en xaproche , Se mé^ne quelque 
peuplas prés qu'auparavant : De foi te que 
les endroits qui étoient aux extrcmitez du 
plus grand diamètre de Tov aie » Ce rencon* 
trcnt alors à celles du plus petit ^le circuit de 
la cloche changeant 'ainfi ai ternacivemcnc de 
figure y pendant tout le teoi s auquel on en» 
cci^d quelque Ton. 

£t vous ne ferez aucune dîâiculté de croire X X* 
ce que je dis, fi vous prenez garde qu'en ap- P*'»*» 
pliquant la nnatn fur une erolFe cloche aufli- '^?,* 
toc que te marteau la frappée, Ion y lent un ^^^^ 
engourdiffcment fore notable. 

Que fi la cloche étoit fort pctire,commc x X I. 
il feroic aifé de faire ceiTer le tremblemeQC pf^^fi^o; 
qu'elles , en appuyant la main dc{rus,au(Ii en rc»« 
s'enfuit- il que l'on devroit par mcmc*^*»***» 
moien faire ccflcr le ton : En effet il y a de JJ^'^'^' ^^ 
petits timbres , qui pour peu qu'on trappe ^«y^^, 
deffus rendent un fon qui dure aâcz long- ctffet U 
teœs ; mais fi on y appliq[ue la main aum- /•«. 
tôt qu'ils ont été frapptz tout aûffi- tôt oa 
fait ccflet le fon qu'ils rcndoienr. 

L'on ne fçaaroii pas ainfi faire ccifcr le X X I ï. 
ion d'une groffe ciioche en appuyant la matn Pottrfuêi 
4câiis.àcaufe qu'ciie a beaucoup de mou-' •" "''^*'* 
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dt «i/i«<v€mcnc,& qvi'elle eh transfère une H pecite 

^f fi'* partie à ce qui la couche^qu^ellc en a de telle 
d'une * */•/•• • • • 

cUtht* L^ fon qu'on excite en frappant fur une 

XXIII. P*cc^ ^^ boiSj & gcacralcmcnt en frapp,ant 
H'ou quelque corps dur qui refonnc , confiile dans 

vient un tremblement femblabie à celui d'une do- 
frt'aii Àjjg lequel fuit delà vertu qu'il à de faire 

f««W 0» ^*'^" ^^^ corps qui n ont point cette pro- 

frapft priecé ne fçauroint produire qu'un fon fore 

di£us, lourd & fort imparfait s .& Hc'cft la raifoa 

XXIV. pourquoy le plomb & la boue n'en rendent 
j>*0è V et prcfque point quand on les frappe. 
?**./"'* * Apres ce qui vient d'être dit , il n'cû pas 
tQrpt fnal-aiie de deteimmcr quel doit être le 
«*•«! fss niottvement de l'air , pour produire xn nous 
^«* prô'^ le fenuro«nt de fon ; Car il eft évident„qiic 
fVy ^'cc moiivement de l'air cft neceffairement 
JJ^t '* ^ tel , que les trcmblemeiis des CQjps refonnans 
XXV ^^^^ capables de pro^ireen luij c'eû:àdi- 
^fipeut^^ » ^^^ ^'^**^ ^^^^ trembler ôç bôiiiliodnçx,& 
f tte /f it)êmc en fautiUant fe divifecen un nombre 
wûuve^ innombrable de petites njaflfcs , qui fc meu- 
f»m de vent d'une très- grande vîtcile en tremblant 
^•y cojk ^ ^^ fro^iflant lep unes & le$ autres i en foric 
pfil il' * qu'il ^n eft a peu prés de l'air ^xomnic dîunq 
fia\ lîqùçuV qu'on voit ffcrair fur le feu, avant 

*^ qCie de boii^Ur tout à fait. Ce qui fc confir- 
mé de ce que Ton remarque un moavemenc 
prefque tout pareil dans Tcau dtunc ^cuvc , 
dfnslaquelle.on remue le plus vite qne l'on 
peut un bâton , à|qui Ton fait faire pluiîeurs 
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lie ce bacon font fcmblables à celles dts coi^ 
lies de Iiicb, (înon cpi'ellesibnc incomparable* 
llient plus grandes y & qu'elles Te. font plus 
lentement. y 

L*on pourra encore s'aflurcr de ce mouve- XXVI, 
ment ou tremblement de Taîi , cnconlidc- ''''^^* 
rantque le corps reronn«antlu5P.cq doic im?y*^'|^^''' 
primer un tout fcmbUble a celui fqu*il im-^^i^^jg^^ 
prime aune autre liqueur: Âinfi , qnaixl un 
Terre cft-à demi plein d*cau, & qu'on lui 
fait rendcè ce fonydom nous avons parlé cî^ 
deifus , en i^lifTant le doigt le long de Ton 
bord , il efi fans douce.qu'il doit ^branler 
Tair, de même qu'il ébranlç cette eau : Ot 
en la voit trembler k, boiiillonner , & même 
en fautillant Ce rompre-^ fe brizer de celle 
force i''qii*un grand nombre de gouttes fe ft- ^ 
parent , Se s*èl.ancent mémo aiTcz loin da 
verre il faut donc conclure' que Tair a uA 
tremblemeiK & un bouillonnemenr^out fem- 
blable. . 

Après atoir été fuffilâmmeat convaincus 
Su pcrfuadcz de ce mouvement de Pair , au- ^'ggtn^ 
^el confiée lé pouvoir qu'il a de nous faire ^^«i^ fi 
otiir quelque Ton il cft aifé de juger qu'il /W#< /«/• 
pcuç bien quelquefois fe déterminer de lai- /'«""* 
même à ce moavement,en paif^nt dans cet- f "'"'' 'î ^ 

1 ' r •' i tend ^ua » 

tains- corps durs qui ne le meuvent point da ^^ ^j^y^ 
tout. Ainifi ) qnand on (iHe eâ fouflant dans ^^l^ /^ 
le creux d'nne elef , il iTrrive que l'iiir qui y trou d'u» 
encre occupe la moitié de la largeur du trou, «« ti*f* 
&qae celuîqui en fort , oiecupc l'autre mot- * ' ' 
cié, & ces deux airs glidànts Tun contre l!'au- 
creavec des moavemens contraires, plufieu£S 
àt iears parties ioax neceflaitexneat iiictxxâ^ 
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Dces à tournoyer & crcmouifcr , & k (aï* 

re cotttuoy&i- & cremouffer tout i*air qui cft 

entre celuy qui (îBe & ceux qui l*cacca- 

dent. 

xzviii. Qq qu'il y a icy â remarquer » c'cft qu'il j 

Commemt ^ dçs corps qui ne s'eairourranc qu'à diverfes 

/It »'J» rcpriics pour donner piUÎ'agc à l'air , nous 

mëcbe fbnrparcc oioyen oiiir uq ion tout particu- 

d*9fgu9s t lier , & qui pour cela tuéi^e e(l fort conùde- 

•u de cor^ tabla Tels font les tuyaux qui composent le 

*•*•*>' jeu d'anches dans les orgues ,,ou les anches 

des amples cornemul'es. Ces corps ne fe 

meuvent point d'eux-mêmes pour produire 

le foq : Mais Tair étant déjà meu, quand il Ce 

prelente pour paCTer au travers , e(l coiurainc 

d'en for tir par Tecouflès » lesquelles impri* 

'ment au refte de r4ir des foubre-iauts fcm- 

blables à ceux que font les cordes de viole , 

&qui nous font oiiir une harmonie dont les 

mouvemens fonr tout tremblans. 

»x'x ï X. C'cft de cette façon que fe forrne la vojx 

Comment des animaux : Car il eft à remarquer , qu'il 

fefoimt ^ aau bout de la trachée artère une languec- 

U vcix jç ^ qui fait le devoir de la languette des 

j^^**** tuyaux qui compofcnt fe jeu d'anches dans 

■-' les orgue$ , & qui fe relferfaot quand il nous 

plaift , fait que l'air fort des poumons a di- 

verfès reprifes : Mais comme cette languette 

demeure pour l'ordinaire toute ouverte y cela 

fait que l'air de la refpiration fort auili pour 

s X z, l'jordiuaire fans aucune fecouife , & par coa- 

€9mm€«$ fequenc fans rendre aucun fon. 

fi f€h jç fçjQÎj trop long fi i'entreprenoîs de pat* 

^.jj^* courir toutes les différences manières dcmc. 

40 MM j| le fon fe peut produise : Mais parce qtic €«• 
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lurqui (ç £aic en tirant un covp de canon a 
ouclque chofc de (îngulier , en ce qu*il ne 
umbie pas que la Ôdmmc donne plus d*ane ^ 
fccoufTe à Pair, il ne fera pas inatile que j'ex- . 
pli que comment un û grand ion (c peut ex- 
citer, Vous obferverez donc que la poudre 
qui s'enflamroe fe dilate^ fi exti-aordinaîrc- 
i mcnt^ qu*el le occupe beaucoup plus de mille 
foisplusd'cfpace-, qu'elle ne fai/oii aopara* 
vanc 'y ainfi elle châfTe d'autour de foi toutes 
les parties de l'air grodier qui occupoient cet 
elpace^ lerqucUés ne fçauroicnt trouver pla- 
cé dans le monde , qu'eu prefTant de fetpbla» 
bles parties , & en exprimant en même 
tcnis de la matière fubti le , laqucilc fe mê- 
lant ain(i avec la poudre jCompofe cette maf* 
fe fenfible qu'on nomme la âamme. X)*ok 
il fuk, qu'il y a dans l'air^ deux mouvemens 
contraires, Tun qui uni t & afTemble fes plus 
fubtiles parties, & l'autre qui écarte Tes plus 
groiïleres. Mais ceci ne dureroit preique 
qu'un moment , (i l'air groflîcr condenfë â la 
ronde , ne tcndoic à reprendre la place d'où 
il a été chaffé ; & ou après que la violence 
d^ la Aamme cft palTée , Taélion qui Fait fa 
pezanccur le fait en effet retomber de toutes 
parts , Se avec une telle impL'cuofité , qu'il 
s'y trouve encore plus condcnié qu'ailleurs } 
Ce qui fait qu'il fe refléchit à la ronde , où - 
il fecondenfe encore derechef-, puis fe ra- 
refiant & retombant de nouveau , il reprend 
encore le lieu qu'il avoir ouitté , lequel il.a- 
bandonne & reprend ainu pluficurs fois de 
fuite» 8c c'eft de- là que dépend Cette petite 
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ducé du bruic que fait u(i coup de canon. 
XXXI. 11 faut cependant remarquer qilt T oreille 
gw /« peut quelquefois avoir cfté fi ruderiienc c- 




^uefêts ccue : Ht c eu çc qui tait qu< 
^lus f«« fon continue quelquefois, lors même qu'il 
It fon ne réfte plus aucune agitation au dehors, 
we/mt. Comme le tremblement de l'air en quoi 
xxkii. confiée je Ton, fc communique fucccflîvc- 
^unp '"^"^ ^ï* ^<^^« qu'il fe fait pi ùtoft aux lieux 
à* ctinQn proches du corps refonnant , que bien loin 
/# -wow au delà de lui , il ^rive que le Ton ne fe peut 
f\ûy^ porter un peu loîA qu'avec un peu de temps : 
^Hûmne ^^^ expérimentons nous , que fi Ton tire 
du canon à une lieue de nous, nous en voyons 
la flamme quelque temps devant que d'en en- 
tcndte le bruit. 
XXXIII. Et dantant que le mouvement qui a c/lé 
^ùurquoi imprimé par le corps refonnant, à l'air voifin, 
It fon fe tranfmet fuccc/fivement de l'un à l'autre", 
**''^*./'*.' & paffc mcfmc toujours d'une moindre quan - 
#« ''*'^''titéàunep!us grande, à mefure qu'il s'cp 
corpt r*" ^'O'gûe davantage , il arrive aulfi que prqs 
fiw^Am^ deceéorps, il y a, toujours plus de meuve* 
ment dans une portion déterminée d'air , 
qu'il n'y en a dans une pareille à une diftancc 
plus éloignée: Aînû ,le fon fedoit d'autant 
=plus afïbibllr, qu'il s'étend plus loin du corps 
'refbonant. 
***'^* ' La propagation du Ton fe peut aflcx propre- 
^'r'j, . »cnt comparer à ces cercles qui' fe font dans 
fUiltJi ** ^'^^^ quand on y a jette une pierre & com- 
fêift en me ceux qui fe font dans une eau courante» 
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s'écendent pi ûtoft vers le bas delà rivierc,c|uc tmiri^Mu 
Vers le haut : à caufc que Tcau où ils Ce for- ^'^pusdn 

1 • t ^ T » vent 

ment les^rmportc tous entiers vers la : L on . 
ck>ic audi iUger que fl le venc emporte 1 air^«^,^ 
vers un certain cof^, le tremblement, auC^uel 
Conlîfte le Ton , parviendra plûtoft decccô» 
té-là qu*à l'oppoticc : Auflî cxperiracntc« 
t-on y qifon entend pliuoit un coup de ca- 
noq. , & généralement tout aut];e bruit , au 
deffou^ [du vent que l'on ne fait au def- 
fus. Et nncmc il le poarroit faire que l'air 
fê meut a vite , que fc^; parties fuîroient de 
nous , à proportion que le fou s'écendroit, & 
miiÇx ,onne le pour roi t en aucime Façon en» 
tendre. 

Le fon s'étcndant en rond de tous coftcz, f * * ^ 
c'cft-â-dirc , comme du centre d'une fphcrc ^*^;i 
▼ers la ftipérficic, il peut arriver que les.par- r£t*«, 
tics d'air qui font en cftat de tranimctcre leur 
mouvement à d'autres plus éloignées , rei»- 
contrcnt quelque corps duc qu'elles ne peu- 
vent cbraDter } ce qui les doit en quelque fa*- 
çon faire réfléchir vers le coi^é oppoié , & 
ainfî faire qu'elles redonnent leur mouve- 
ment aux parties de qui elle l'ont receu , &: 
celles-cy â d'autres : De fà^on qu'il ic doit 
faire un nouveau ^remouiTement d'air, au lieu 
mefme on il a con^mencé , & où il ^ a déjà 
peut-eflre quelque temps qu il a ceifTé i JEt 
par confequent )rony doit entendre pour la 
féconde fois le mefme fon qu'on y à oiii au- 
paravant } Et c'efl ce fon ainfi redoublé que 
Ton appelle un Ech: 

S'il fe rencontroit pludeurs corps â diver-xxzvi 
fes didances/lcfquels pàifem rcflcchir le fûn^OMniMi 
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r{ tfrîve commc cclûi qui rejalliroit de plus loin, agi- 
fi#*»« £ rott fur Toreillc après que rhnprcflîon d'uti 
*^rJ'^\2i\xw foroic déjà toucc cfïacée,~iLdcvroic à fou 
fois f «« ^^^^ produire un nouveau lentimenc de Ions 
fht l'on Ain/î il eft évident qu'il Ce peut rencontrer 
« dit des Echos qui repéreront un même Itiot plu- 
xzxvii. (ieurs fois de fuite. 

fêurfuoi Selon la divcrft cheute de l'air fur les corps 
' ** ^** que rcfléchifTcnt le fpn , il doit rejaillir tan- 
n*€ftt9itd *ô^ vers ;un: côté . & tantôt vers un autre -, ce 
p0$ tûû" quicft caufc qu'il y a des Echos , *où celai 
f»ufsl*E qui parlc| n'entend point repeter fes paroles, 
***• que d'autres qui font a quelques pas de 1^ 
ixzviii entendent repeter fort diftindcment. 
^ fa^ P<>ûr ce qui eft de la diverfiré qui fe rea- 
les i</A.contre dans^les tons, laquelle fait quon en 
nnth ef établit de diverses efpeccs , cocnnic de gra- 
fêcêfdtt vcs & d*aigus, le$ inftrumcns de muftoac 
/*•• nous font afTcz connokie qu'elle connue 
dans la dîverfîté du mouvement , foit du 
corps refonnant, foie de l'air qu'^l agite: 
Car de ce que les cordes de luth rendent un 
fon d'autant plus aigu qu'elles font pi us ten* 
dues, 8c qu'au contraire elles rendent un Con 
d'autant pi U5^ grave qu'elles le font moins, 
étant d'ailleurs certain que plus des cordes 
font tendues, plus le mouvement qu'elles 
impriment à l'air e(l fubit Se prelTé , il s'en- 
fuir que la forme du fin si^^u coniîfte dans 
îavîteflc & le redoublement prompt ôçTa- 
bft du mouvement duquel dépend le fon , & 
qtic la Çoimtjliêfon grav* confille dans fa 
lenteur. 
- xTXix. Lors que dcuxcorps refonn.ins a'^îlTent fur 
C9nMiiii J'airen même tcms , ils lui doivent imprt- 
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Hier un mou?emenc corapofc des deax qu*îls^'«/f'*"'' 
produiroicnt s'ils agiflbicnt repaiéracnt i & v*' '^-. 
Tair doit tn Aiitc ébranler d*ui5e telle ma- i*^^^/ * 
nicre Torgaae de Touie > qu'il en rcfuïre une 
fenfacion qui participe des deux que ces 
cprps eiÊciceroienc par des imprènTions fepa» 
xccs. 

pc (î des deux corps refonq^ns conve- X L. 
ndient tellement dans leurs allons , que les ^ ?«•' 
fecouifes qu'ils donncroîcntà Tair pendant un ^^'w*"* 
certain tcms , fuflcnt commenfurablcs , c'eft ^ ^y^, j^, 
â dire, qu'à chaque fois qu'un de ces corpsy^^i. i * 
frappe l'air , l'autre le frappât de même , oa 
pour le moins qu'ils s'accordaifent â le frap- 
per en{«mblé de deux coups l'un ^ ou de trois 
coups l'un, alors l'oreille feroit frappée (l 
uniformément^ & avec tant de mefure, qu'el- 
le s'appercevroit de letir cheute, & fe plairoîc 
à leur cadence;, £t il e(i à croire que c'cft 
dans cette commenfurabilité ^e fccoulTes 
que confident les /$cc0rds que les Muficicns 
appellent /*A0/jfo» > /'0^i»'v# > la quints^ Is 
tierce i &c. 

Au contraire , fi Içs fecouffes que deux X L L 
corps refpnnans impriment in l'air étoient ^•«'>^f»«» 
incommenfurables , c'eft-à-dirc, Ci elles nc^'**'^' 
s*accordoient point dans leurs chsutcs, &ne^^ ^*"' 
faifoicnt enfcmble aucune cadence , ^^^^'dita/ 
vroic s'apperccvoir de Pinegalicé de ce fon, 
& comme il ne mouveroit pas uniformément 
l'oreille, il ne produiroît aucun accord , Se 
il eft à croire que c'cll dans cette incom- 
mcnfurakilité de fecoufies , que confident 
les tons que les Muficiens appellent diicêf 
dans. 
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XLII* A l'occafion de ce qui vient d'ccrc dit 
^4i Ut des fccovilLs <]uj: les corps rcfonnans impri- 
étmittet nient à l'air , quelqu'un (c pourra peut-être 
d^unt pcrfuadcr qij/î celles que les Cordes d,c luch 
etrdê ié ^^^ i m priment ne fait pas éga)es, n^aisqu'eU 
iuthh*em- les font d'abord fore fréquentes, & qu*clleslc 
plcytm font beaucoup njoins lors que leur mouvc- 
t^ f}**^ mept (c ralentit : Mais il nç fera pas difficile 
Mtt Ut °t le convaincre du contraire , en lui raiiant 
pt$mi§ remarquer que la lenteur qu*a le mouvcinent 
rts, de la corde vers la fin de fon agitation, pcut- 

écrc compenféc par le pCH de chemin qu'el- 
le a lors à faire ; en forte qu'elle n'employé 
ni plus ni moias de tcms , pour faire Tes 
premières allées & venues, qui font fort^ran- 
dcs , que pour faire les dernières , qui fout 
plus petites. 
XLIII. Il cft vrai que pour s'affurer de cette vcri- 
Det mou té par l'expérience , îl faut ufer de quelque 
vemens induftric ; Carîl eft impoflible de k pouvoir 

du/'* ^*^"^ P^*^ ^^ moyen des cordes de luth , à cau- 
fe du peu de tems qu'elles employcnc pour 
f^irç plufîeurs centaines de vibrations ou de 
fccounTes, Mais parce qu'il s'agit ici^'qn 
mouvement fcmblable à celui d'un poids 
qui pend dans l'air au bout d'une corde , il 
faut pcnfèr que ce que l'on peut obferver en 
i'uji de ces mouvemens , arrive pareillemccfc, 
en l'autre : Of l'expérience nous apprend 
que (i l'on retire ce poids de la ligne perpen- 
diculaire , êc qu'après cela on le laiÂe aller 
en- liberté , toutes les allées &: venuër qu'il 
fait , ju(q u'à ce qu*il foit parvenu â fon re- 
pos , fe font dans tems égal : Cat fi l'on 
prend la peine de compcei: combien , pac 
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exemple , fc feront dcifbattcmcns d'artcrcs 
dans les vingt premières ^ Ton trouvera qu'il- 
s*en Fera tout aurant dans les vingt fuivan* 
ces , ou dans vingt autres telles que Ton vou» 
drachoifîr : Et cette expérience '(êule fufSc 
pour nous Faire conclure que toutes les fe* 
couffes d'une corde d'indr ornent fc Font 
dans un tems égal , Se qu'ainfi les dernières 
s'achèvent enauillpcu de tems que les pre- 
mières. Or comme cette expérience efl aU 
fée à Faire , Se qu'elle c(t curieuse , & même 
qu'elle peut fervîr de principe à plufîeurs 
belles & importantes concluHons de Mu(î* 
que 'y il (èroit à propos que chacun fe don- 
nât la peine d'obferver le mouvement de ces 
pendules , Se qu'on en fit mouvoir plufîeurs 
à la Fois : Car on verroit alors que ceux 
qui foqt d'égale longueur , Se qui d'ailleurs 
ont toutes chofes égales , achèvent leurs al- 
lées Se venues en mêmes tems , Se que ceux . 
qui font d'inégale longueur les Font en des* 
tems inégaux^ fçavoir les plus cours en 
moins de tems que les autres s en telle For- 
ce que leurs vibrations Font entr' elles en 
raifbn réciproque des racines quarrées de 
leur longueur ; £ç ainfi , l'on auroit la 
confirmation Ue ce que nous avons ci-de- 
Tant avancé y touchant la con^mcnFu- 
Câbilité des Fons , Se les accords de mufi- 
que. 

. L'on comprendrpit auffi Fort clairement Xt TV. 
conunent fc font -les diverfcs flexions de la Commm 
voix,^ comment il cftpo/Iible qu'une mè- fi ^* ^ 
me bouche Faflc oiiir Fucccffivemcnt un ion i' a^* 
guye Se ua foo aigu. Donc la raiFonçftiquc^^im *i^ 



\ 
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/« 9ûix la luètcc 4111 couyrc le Ciiul de la i\ Ipi ration, 
o* four ^ jjy-j s'entfoQvrc pour laii^-^c foicic Taie 
ttfMftj*^' ^^^ ^^^^ former la voix , fc haulle & Ce baUrc 
•«/ «rii, comme il nous plaie , fçavoîr, qaefqueFois 
tuiremtt toute entière & jufqu'à la racine , ix quelque • 
is vùix fois auflî feulement en partie : Or ce qui Te 
/^«*>« Icvedc la force , & qui fc levé même à di- 
éîft'f^ verfcs reprifes , & Comme en tremblant , pour 
fif$nei làii(sr forcir Tair de même , retfemBle aux 
<X««i. pendules : D*où>l fuit , que les trémbleiaens 
de la voix (bntd'aucaiic plus frequcns, qu^ la 
partie de la luette» à qui le mouvement efl 
permis^ cft moins grande 5 & qu*au conurairc 
ils fout les moins frequens qu'ils peuvent 
écre , lors que la luette a ta libeicé de Ce mou- 
voir touce entière. Et c*eft de cette flexibi- 
lité de la luette que dépend toute la variété 
Jcs cons de la voix j Car l'air qui fort des 
poumons fc rclTcntant de la diffirrentc refle- 
xion de la luette , imprime àTair de dehors 
le mouvement qu'il a receu en fottant lequel 
frappant di ver fcment Toreillc, cft caufc de 
toute la dÏTci/îté que Ton remarque dans les 
> foHS. Et daucaot que les enfans ont ordi- 
nairement toutes les parties de leurs corps 
propojrtionnées a leur grandeur, flc- qu'ils ont 
la luette plus petite que les autres hommes, 
c*e(l U raifon pourquoi ils ont aufC la voix 
plus claire- 
X L V. L'on ne crouveroLc même plus de diflicul- 
La céufi j^ ^ rendre raifon d'uûc expérience qui a 
^^^J^/furpxis d'abord beaucoup de perfoancs j qui 
€Qritsqki^^i que n deux cordes d'un même luth, 
fint à ou de deux luths difFcrens ^ mais voifîns l'uu 
fmifim de l'autic , foat à rumflbn , oa n'en fçauroit 

tduchct 
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toucher l'une , que l'autre ne rcfonHC ; oa du 
moins ne ccemfble en même cems ; laquelle 
ne branle point , quand on couche une autre 
corde voifîne , qui n'eft point d'accord arec 
>cllc.Or ia raifondc cette experience,cft,qtte 
les cordes qui font à l'uni flou, font capables 
de fetibUbles vibvacions : Dd forte . que Taie 
qui eft remué par Tune , imprime fort à pro*- 
pos Tes mêmes fccoufTcs à l'autre : Ce qui 

[ ne fçauroit n river , tjuand deux cordes n'é- 
tant pas i ranifIon,nc font aucuncmait d'ac-- 
cord enfenijle , daucant que l'air qui eft é- 
branlé par Tunç, ne trouve point Taucre dif- 
pof^e à fuivre fon mouvement, Se qu'après La 
première fecouffe , toutes les autres fe doa- 

■ nent mal à propos, & font comme dcs^contrc- 
tems qui ruinent j'eflec les unes des autres. 

, Cette expérience a été lefujet àc l'admi- XLVL 

ration de"pîu(îeurs il y a déjà long-tems, & ^«j; <«- 
quelques-uns mêmes ont ^âché de i'ezpii** ^f^t^ 
qucr,en diûnt qu'il j^ avoit de la fympathie J,^'^{'^ 
entre ces deux cordes :^ais outre que ce «« ij»^,,, . 
n'eft rien dire que de parler delà forte, Yciis trri cfija 
reinïirquecez que la difpofitionqu'a un corps 
à fe mouvoir , quand un autre ébranle l^aii^iê 
rencontre encore en d'acres corps , que dans 
des cardes de luth , ou autre inftrumenc <1q 
inu(îque \ ainf! que je Tay expérimenté pen- 
dant les dernieres^ucrreSjOÙ j'ay veu que Ica 
vitres d'une mai(on trcmbloienc fore fenfi* 
blement, toutes lés fois qu'on battoit la gar- 
' de avec un certain tatnbouf , ^quc les mê- 
mes vitres ne trepibloicnt point^quand on la 
battoit avec d'autres , qui faifoient mênie 
plus de bruit. 

Hmt I. Ni 
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XL VII. J'cftimc qu'on peut rapporccri ces fortes 
^utlU ck mouvcraens , la caufc d'un certain fremif- 
ry//«c<wfcfnenc que Ton relTcnt quelquefois dans tou- 
fij^f^^'tcs les partks du corps , & qui femible même 
^KToT?^^^^ jufqu'au cœur , quand on entend le 
tepftf ^'on ^*^^^ trompette,ou de quelqu'autrc inf^ 
fuand •» trament : Car il fe peut faite que le< fang foît 
emtnd alors tellemenc difpofé , que Tes parties 
unttYQm obcïflent fore aisémentj au tremblement de 
' A air. '* *• 

XLV m. Et dautant que la membrane {de rorcîlle , 
Comment ç^i eft meuë par Tagication de Tair extc- 
onff rend ^{q^^ ^ ^ ^jont Ics dîvçxfes fecouflcs cxcirenc 
attentif jjjfçrens njouvemcns dans les filets des nerfs 

pourguir 



ou moins fufcéptible d'un certain- cbranlc- 
iDent, félon qu'eue eft; plus ou moins ten* 
due : Et ainfî, je me pcrluadc aifcmcnt, quç 
nous la tendons ou la relâchons quelquefois, 
pour recevoir plus fenfiblcmcnt l'impreffion 
du fon, &: faire qu'elle foie mi e.ux d'accord 
avec le mouvement- de l'air * extérieur : De 
forte que l'actention ne confifte en autre 
chofe linon à tendre ou à relâcher comme il 
faut ccte membrane , & à rairêtcr en faite 
ilans la fituacion où elle reçoir mieux Tini- 
prçflion & le mQuvcment que le fon impri- 
me à' Tair de dehors. 
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CHAPITRE XXVII. 

De U Lumière , &''des Couleurs ,• du 
Tranfparent ^ & de VOpaque. 

SI nous devoDS jamais être foigneax de j, 
bien prendre gardc-â-l'cx. £lc (îgnificacion premUré] 
des mocs, afin de -ne nous pas laifllr rurpren./?^«")?f«4 
dre par quelque équivoque, c'cit principale- '*'*'' ^*' 
ment à Tégard de la lumière , & de ta cou- ^J^-^^'^ 
leur , donc on fe ferc cominunéiiicnt pour d' ^ dg 
gnifîcr des chofes fort difFcrcntes , & que hcokltifr, 
plupart des hommes confondent ordinaire* 
mcnc Remarquez donc premicremcnt , que 
comme on a donné le nom de douleur , ait 
fcn^imenc qa*unc épingle excite en nous- 
quand on nous pique i de même ou a don- 
né le nom de (umiere au f en ciment que nous '■ 
avons quand nous regardons le Soleil oa ia 
flamme ; 6c celui de conteur , au fentimenc 
qu'excitent en nous les divers objets qu*oa 
nomme colorez *, âc en particulier on a donné 
le nom de couleur blanche , & celui de cou- 
leur verte aux fcnfations que Therbc &: la j y^ 
neige onr coutume de produire en nous. Suonde . 

SccondMïienc , par ces mocs de lumferc* & j?jr«;jfef4- 
de couleur ^on entend ce qu'il y a de la part '*«• '^'j ^ 
àcs obj::ts extérieurs , au moyen dcquoi ils f***'. •*- 
pcavciicexciccrcn nous les rcutimcns donc ^ ^^ 
je yicos 4c parkx ; Aiaii par la lumicce de ia cquUw 

N \) 
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£amroc , on entend un certain je ne fçay 
. qaoî , par le moyen duauel elle fait naître 
en nous le renciment de ta lumière s & par la ' 
blancheur de la neige > on entend un autre je 
ne fçai quoi , par le moyen duquel elle fait 
naître en nous le TentimeRt de la blan- 
cheur. 
1 1 f , Et dautant que les otjets qu'on nomme 
Trcifié' Iumraeux,.comme le Soleil & la flamme , ne 
me Jigni^ s'appliquent pas immédiatement à nos yeux, 

Jk^tioti jjj^jj agi/Tcnt par l'cntremife de quelques au^^ 

du mot ° • * /• f "^ ^ 

de lumie '^^ corps qui font entre deux , comme par 

ff^ * exemple , par l'cntrcmifc de Taîr , de l'eau, 
ou du verre » quoy que ce puiiTe être qu'ils 
' impriment ians cts milieux , cela s'appelle 

encore lumiên > mais \\xm\tK féconde > ou 
dérivée , pour la distinguer de celle qui eft 
dans les objets lumineux , que quelques* 
uns ont appellée lumière ^riiTSfVfi;^, ou rMdi" 
esle. 
l Vé Quant aux corps qu'on nomme trsnfpM» 
Signif" J! rens y <t font ccïix par rcntrcmife defquels 
€ati$n jgj ob)^s lumineux agifTcnt fur nos yeux 
^"'^*jî.pourexcîtcr en nous le fentiment dç la lu- 
farent ^"liere y & àv^ travers defquels les couleurs (c 
d^ùfM^ut, font^aùdî fcntir. Et pour les opaqMs » ce font 
ceux qui interrompent l'adlion des corps lu- 
mineux ou colorez , ou au travers defqaels 
V. h lumière ni les couleurs ne fe font poinc 
que /f fcntir. 
fintimint Je n'entrcprcns pas de vous décrire çc que 
de lumie. ^^^ q^ç \^ lumière & les couleurs dans la 
te Mt de prcnaiere iîgnification , je laiffe à vcus ca 
«efepettt ^cldircirvous-mcmc par vôtre propre cx- 
défrirê^ |>ericnce ; Car j'cftime qu'il ed aufli impo(* 
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fiblc de fake coir^prendrc à un autre le pro- 
pre fcncimenc que l*on a des couleurs , que 
d'en faire avoir Tidée a |un aveugle de iiaif* 
(ance. 

Jozeraî pourtant bien afTurer , que comme V I« 
il arrive fouvciit qu'une même viande excite ,§.****^ 
en même tcms des goûts fort difFcrcns '^f*" . 
:cn deux diverfes pcrfonncs, de même il fc Vll'JJ^S 
peut faire que deux hommes ayent des ienci- \i^^ ^4, 
mens fort difTcmblables en regardant de mê- neceffiti» 
me façon un même objet. Et j'en fuis d'au- rtmtnt^ 
tant plus peifuadc ,quc j'en ai unecxpcricn» *" *"'"* 
ce qui m'cft toute farticulicrc : Car i«*étanf^**^*J^ 
une fois arrivé de m*êcre Ufré3c blcfTc l'ail ^rr/ônwt 
droit , à force db^ regarder pendant plus de i ftrPê. 
douze heures au tiavers d'une lunette de Ion* i«'» 
gue veuë , le combat de deux Armées, qui fe 
faîfoità une Hcue de pnoy, jeJme trouve 
maintenant la veuë tellement difporée , que 
quand je regarde des objets jaunes avec l'oeil 
droit , ils ne me paroiiTcnt plus comme ils 
faifoient^ auparavant y ni comme ils me pa* 
roKTent encore aujourd'huy quand je les re* 
£ardc avec le gauche : £t ce qui eft admira* 
ble > c'cftque je ne remarque pas la même 
dîverfîtc en toutes fortes de couleurs , mais 
feulement en quelques unes ^ comme par 
exemple dans le vert , qui me paroît appro- 
chant du bleu quand je le regarde avec l'œil 
droit. Cette expérience que j'ai , me fait 
croire qu'il y a peut-être des hommei qui 
apportent en naiUant], & qui confervenc tou* 
te leur vie, la difpofition que j'ai prefentc- 
ment dans l'un de mes yeux , & qu'il y en a 
peut-être d'autres qui ;pnt celle que j'ay 

N iij 
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daiisTautrc: De quoi cependant il n*cftpas 
poffîblc que ni eux ni pcrfonne s'appcrçoi- 
vc , à caufc que chacun ^'accoùcumc i nom- 
mer le (entîmcnt que produit en lui un cer- 
tain objet , du nom c]uî €ft déjà en ufagc 5 
^ mais qui pour être commun aux divers ien- 
timens que" chacun peut avoir, n'en cft pas 
moins équivoque. 
VIT. Avant que d'en venir a la recherche que je 
Dçâftine veux faire de ce q^e peut être la lumière , êc 
d*^nJio ia couleur d'un ob,er , qui cfl le but particu- 
tt tou~ ijgp ^ç ^ç difcours^ nous remarquerons qu' A- 
J^^^'^/^riftote a traîré de la.mêraç chofe au Cha- 
pitre fcptiémc <hi fécond livre de T Ame -, où 
après avoir dit que la couleur dépend de la 
lumière pour erre veuii , il conclut qu'il doit 
y avoir une mutuelle dépendance dans Tcx- 
plîcationdeccs deux qualitez. Et pour éta- 
blir ce que c'cft que la lumière , il préfuppo- 
fê qu'il y a des corps trapfparens ,iels que 
font l'air , l'eau, la glace, le verre & plufïcurs 
aurrcs ; Mais comme on ne fçauroir voir la 
nuit au travers de tous ces corps, il dit qu'en 
ce temps- là ces corps ne font tranfparcns , 
qu'en puiffance , & que de jour ils font & 
deviennent aduellement tranfparens : Et 
dantant qu'il n'y a que la lumière qui puiflc 
réduire cette puilTance en ade , il conclud 
que la Lumière eft VttSie du tranffarent, en - 
t4nt que trtmfparent, 
VfT T 1. Qiiant àla couleur , il fait remarquer que 
îa dûCm l*objct dans lequel elle fe rencontre , ne s'ap- 
tnmetou pijqujnf «35 immédiatement i nos yeux pour 
€9téUuri exciter en nous quelque icnution, elle doit 
prcuiiercment mouvoir le milieu qui fc rcn- 
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contre cntr'cllc & nous : Et parce qu'elle ne 
{c fait point fencir au travers des corps opa- 
ques , Se que nous ne voyons pas niême ati 
travers de ceux qui ne font tranfparcnsqu*en 
puiffance , il conclud que la couleur e fi ce qui 
meut le corps qui eft aStueiUment tranfféê^ 
tent 

Quoy'quc dans le Chapitre que je ?îens de I X^ 
citer , Ariftoten'ait point autrement appro- ^**^'»'^ 
fondi cette matière, il ne lailk pas de dire'^*' *^A 
qu'il a fuififament expliqué ce que c'eft ^^' '^**^ 
que la lumière, la couleur , & la tranfparcn- ^'eji que 
ce , & il n'employé prefque le rcfte de Con ^/iumie^ 
di (cours 'qu'à réfuter l'opinion de quelques re ,&'l€ 
PhilofopUcs qui l'ont precîJ.c. Il ajoute <•*'**''• 
néanmoins que la lumière n'cfl pas un feu , 
ni aufll un corps qui pafK du corps lumineux 
& qui foit receu dans k tranfparent , mais 
bien feulement la prefence du feu,ou de qud- 
qu* autre corps lumineux , au corps tranipa- 
rcnt. Or en faifant reflexion fur cette do^^rt- 
ne, je ne trouve pas qu'il y ait dequoy être 
pleinement fatisrait ,cn forte qu'il ne Paille 
pas aller plus loin que n'a été Ariftotc, ou 
du moins expliquer un peu plus diftinifle- 
ment fa pcntée: Caril ell certain qu'il nous . 
lailîc encore a rechercher plus particulière- 
ment la nature du corps tranfparenr,au(n bien 
que celle du corps lumTneux,& ce que la pre- 
fence de ce dernier opère en l'autre pour ré- 
duire fa puilTance en a£te } & déplus qu'elle 
eft cette autre chofc qui meut le corps qui eft 
aftuclUment tranfparent. 

C'eft ce qu'ont dé>a reconnu les înterpre- X. 
ces d'Aridote : Mais quoy qu'ils euIfent^e/Zt 

N iiy 
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/« /iiwtf 1^ i^ ou piûcôc m lit l'or^c pas compris , pour 
ri&Ut avancer une cho(è i laquelle il ne paroîc pas 
t§Hl9êrs. qu'Ariftotc ait jamais longé j t fçar oir , 
que la lumière & les couleurs , dans les JTiK 
jets qu'on nomme lumineux ou colorez , (bol 
des qualicez roue à fait fembiablet aaz Tci»- 
timens que nous avons à leur occailon -, qu» 
quelques* uns mcme font naître du tn^laug* 
au chaud , du froid » du fec , ^ de l'iittnaidc. 
£c pour preuve de ceci , outre qu'ils iè per« 
fuadenc d'avoir Artilocè" de leur /doti , ilf 
difenc qu'il, feroic impofTible que les corps 
lumineux ou colorez caufàiTenr enuousjks 
feotîmens que nous expérimentons , s'ils 
n'ayoient en eux quelque cj^ofe de .fenibla 
bleà ce qu'ils nous Fonr fcncir^ dauranc , a*, 
joutent- ils y que ncn ne donne ce qu'il n'a 
pas . 
^Y Mais outre qu'Ariftotc n'a rien dit pofi- 

^hiùttf trvement de tout ce qu'ils avancent, l'autori- 
ftnfit té ne ferc de rien où l'on cherche (eulemenc 
wfefi pat des raifons:Et pour celle qu'ils allèguent, il 
friivie paroît affcz que ce n'cft qu'uu fophifme » 
pour peu que l'on faiTe de rcâexion fur la 
douleur que l'on expérimente quand on ed 
picqué ;d* une épingle : car cela nous montre 
qu'il n'efl ^pas impolTible qu'un objet p'uiHe 
exciter un fentiment, auquel il n'a rien de 
femblable.Cequi fe confirnve encore , s'ileft 
trày que deux hommes voycnt diverfement 
un même objet , comme j'ay remarqué que 
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je voyois divccfemeacle jaaae par les deur 
yeux. 

Maïs ce qui montre tres-évidcmmenc qu'il Xïl^ 
n*efl nullement ncce^airc qu'il y ait de la ^'«/^ 
reflcmblancc entre la qualité de Tobjct &lcV^/«*i*' 
icntimcnt qu'il excite, c'cft qu'il cft tres- 
afTUré que nous avons des fentimens fort vifs 
de rouge, de jaune, de bleu , & de toute autre 
forte de couleurs , en regardant au travers 
d'un prifme triangulaire de verre, quoy qu'on 
ne puiife pas foupçonner qu'il y ait rien en 
lui de |femblable au fentiment qu'il excite 
en nous. 

Ce oue quelques- uns difent de la nalHan- X II !• 
ce des couleurs efl encore plus abfurde : Car ^bfirdi'^ 
quel rapport peut -il y avoir entre les idées *^ i^^'*7 

Îiu'ils nous donnent du chaud , da froid, du '"*'/!l„* 
ce , & de l'humide , & celles qu'ils veulent JirXw. 
que nous ayons des couleurs i Si ce qu'ils di- itciêns, 
ient étoit véritable , il s'enfuivroit de- là 
qu'un même objet devroic paroître aux 
▼eux avec autant de diyerfîtc , qu'il ed capa- 
ble d'exciter de fenfations diâFcrentes , en le 
touchant : Ce qui ne s'accc^de pas avec l'ex- 
périence 5 an contraire , il y a des corps qui Ce 
colorent d'une certaine façon en s' échauf- 
fant fur le feu , comme l'acier polî , Se les 
écrevices , lefquels ne changent plus decou- 
leqr qnand on les refroidit en les trempant 
dans l'eau. 

LaifTant donc à p^t Popinion d'Aridote, X I V. 
9c de Tes Sénateurs , touenant la lumière & Çomp4t\ 
les couleurs , penfons maintenant au parti '^7^« ^« 
que nous avons à prendrp fur ce fajet. Et i^*'/^î** 
pretnieremcQt ^ coouse nous n'ivons aLiicu- f^^^^^' 

N ? 
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tvt'' le ne raifon qui nous oblige à dire que la la- 
/'^'''*'*'micre des corps lumineux foit autre cho£c 
/. '*. **quc le pouvoir qu'ils ont de produire cri 
BOUS le îéntinnent fore clair & fort vif que 
nous avons en Jeur prcfcnce ~, ne fe pour- 
roic-il pas bien faire que ce pouvofr qu'ils 
ont , refTemblâc à celui qu'a, une épingle de 
faire naicre en nous ide la douleur s Com- 
" me donc cette fenfation que caufe en nous 
une épingle 5 préfuppofe feulement de no- 
ire parc une capacité de fcncir , & n'admet 
rien du côté de l'épingle que fa figure & 
ù dureté , au moyen dcquoi elle peut feu- 
lement caufcr quelque divluon dans l'en- 
droit où on l'applique \ De mêrnc , pen/ons 
qur le fcntimcnt de la lumière dépend de ce 
que iioui, femmes capables* de fentir de cette 
façon particulière , & de ce qu' il y a dans les 
pores des corps tranfpaieus une matière af- 
- ' fez fubtile pour pénétrer même le verre , & 
toutefois aUcz puiffante pour ébranler les pe- 
tits filets qui font au fond de no> yeux. De 
plus , comme une épingle a bcfoîn de quel- 
c[ue Agent qui la^pouflc vers nous , de mê- 
me , penfons que ccttfe marîere doit être 
poulFée par le corps lumineux , avant qu'el- 
-. Y le puilTc faire aucune imprcflion fur l'organe 

Ce qu^^^ "^^l^"^^' 
t'eft que Ainhy là lumière fr$mhlveconniïcTaii2XïS 

Ulumie un cettaiii mouvement des parties du corps 
w.t '* lumineux , qui les rend capables de pouffer 
^''"'^^* à la ronde la matière fubtîle qui remplit les 
/Vft«c te ?^^^^ ^^^ corps rranfparens ; & l'inclination 
félon *nk ^ fe mouvoir , ou \^ tendance qu'a cette ma- 
i4u[fu tiere â s*élogacr en ligue droite du centre 
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^à corps lumineux , conftituërà refTenGC de 
la lumhre Ce c onde , ou dénvée. D'où il cfl: 
aifé de conclure que It^ forme du corps trânf" 
f tirent confinera dans ta rc dieu de de Tes po- 
rcs , ota plutôt en ce qu'ils le craverfcront de 
tous CÔCC2 Tans intcrrupcion. Et au con- 
traire un corps CcMSiOpuque^ parce qu'il n'aura 
pas fes pores tout droits , ou s*il en a quel- 
ques-uns , parce qu'il n'en fera pas entière- 
ment &.de cous cotez pcnetré. . 

Je ne prêtent pas maintenant que toutXvI. 
cela foit autrement rtceu que comme une Comment 
/Impie conjedure : Mais iî je fais voir ci- 1^«^«»/St 
après, qu'elle n'envdopc rien de particulier ^^^^"^ 
qui ne Toit très vray,&quc Ton n'en peut „^ 
déduire jufques aux moindres prbprietcz de 
la lumière , j'efpere que ce qui ne paife main- 
tenant que pour une conjecture , fera rcccu 
comme une vérité tres-ccrtaine & tresj-ma- 
nifcfle. 

Et premièrement , pour montrer que nous XV TI. 
avons en nous la capacité de fcntir de cette ^fcV/;r« 
façon qu'on appelle lumière , fans qu'il foit '» «"«^ 
befoin qu'il y ait rien de femblable au dc-»*?'/*^*' 
hors, rexpericncc nou$ en convainc évidcm- /:* ,• /^ 
ment : Car h dans les ténèbres les plus ob- lumitrim 
fcureson fe frotte les yeux d'une certaine 
façon , ou fi par hazard on reçoit un coup 
aflez rude , & que de ce coup les parties in- 
térieures de l'oeil foient notablLmcnc cbian- 
lées ont voir des lumières & des étincelles 
fort vives, lefquelles ceflenc auffi-tôc que ce ^ 

mouvement cfl Cwffé. ^ ^ 

Déplus, l'exiftence d'une matière aflczxVlTf. 
fiibtilc pour pénétrer les pores des coï£ ^ ^ ue it 

N vj , '^^ 
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^ifif»ct cianlparens , & dont rinctinacion à s*éIoignec 

^- ** ûl' ^" ^'^."^ droite du centre du corps lumineux» 

^'t^adii P^^^ ^^* P°"^ ^* lumière féconde, ou dérivée, 

ir tfii *^ciléfuflirammenc prouvée, en dcmoncranc 

fTQtévi9, cy-dcOus ianeceflité du fécond Elemenc -y £c 

l'on pcuc dire que fans elle , il n'arriveroic 

xien , de roue ce que nous avons remarqué 

qui arrivoic ,cn expliquant les mouvemcns 

xiu'on ayoit coutume d'impucer à la crainte 

du vuide. 

XIX. Il uc rcftc plus qu'a faire voir que le corps 

S*"'* lumineux pouffe aétuellemcnt à la londc ccc- 

m^Mx* '^ fnatierejCc qui fc trouvera vcricable , s'il 

pùugt c«.^ vray qu'il ait des parties fort petites , & 

$9 MMff>.avec cela fort agitées. Parcourons donc 

r« i /4 tous les corps dont nous avons connoiflancc , 

ronde if^ g^ danslefqucJs nous fçavons que la proprie- 

€ûnfiSt ^ . *^^^ *^ rencontre j & voyons fi les 

Id /ttiMie. F^"ics dont ik font compofez ont la pcti- 

tedêU tcflc& l'agitation que nous requérons. Ec 

. fi4mm9 pour commencer par la flamme , il a déjà 

été remarqué (î clairement , qu'elle eft com- 

poféc départies tres-delicates ,qui fc meu- 

Tent ^parement les unes des autres ^ & qui 

•autre cela fe meuvent extraordinaircmenc 

irîte , qu'il ftroit fup^rfla de s'y arrêter da- 

vantagc. 

X X. Nous voyons aufli qu'on fait nalftre des 

i>'*^ édûcclles fort brillantes, lors qu'on £rap- 

•^,*^' - . PC un cailloux contre un fuzil , ou deux caiU 

mdifire. "^^ * **" contre 1 autre , ou en frappant tme 

des êtiiê'^^^^ d'Inde contre une autre canne , ou 

€ë/i9t tM en paflànt les mains fur k dos d'un chac 

fwMffttui daftsttii lieu fort obfcur, & dans un temp$ 

^'^' fioid & £rc , & en i^ie iafioité d' autres 
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rencontres dans lerqueU deux corp» le eûr^t - 
fèoctenc rademenc Tun Tâutrc. Ce qui n'ar. ^a»^» '***♦ 
rive qa'à caufe que quelques- unes des par- "*"'* 

«1 >/* / l Autre» 

ticules de ces corps , ie trouvant engagées 
entre deux quand ils fe choquent , acquiè- 
rent en s* échappant un mouvement fcrabla- ^ 
blé à celui des parties de la flamme , au ' 
moyca dcquoi «îles pouffent comm^ elles, 
les petites boules du lecoud £!cmenc qui font 
à la ronde. XXI. 
Il y a aafiî certain bois .qui en fe pourrif- La iaufh 
fanu luit aflcz rtn(iblcment , aulii bien que ^« '* '*• 
quelques poi (Ions 'quand ils commencent àf*'V , 
ic corrompre •> Or un âorps ne le pourrit ou ^^ . J^ ^ 
ne fe corrompt que par le mouvement de Tes ^ueifueg 
parties, dont quelques- unes même s*envo-foi^« 
lent , confmc il cft affcz évident dans le bois f**' fi 
pourri,, que la grandeur de fcs pores ^ ^ fwrow* 
fa légèreté-, rendent autant différent de cc*^* 
qu'il étoit auparavant , que le charbon difle* 
^re du bois dont il eft Fait}ll faut donc avoiier 
que k mouvement des parties qu^ nous ~ 
avons fuppofédans le corps lumincax,{è ren^ 
contre encore dans ceux* ci. 

Nous ne connoiflons pas fi évidemment x X I T. 
quel ^a le mouvement qui fait que cenains De U li^ 
vers & quelques mouches luifcnt dans les •»*'»'' f*' 
ténèbres i Toutefois il cft vraî-fembl^blc*"''^" 
que ces infcdés exhalent quelque i^aticre^ 
^ui a du rapport avec la ^ur des autres ani- 
maux , & que c'eft cela qui pûuHe le fécond ' 
Elément s ce qui fe conrkme par ce qu*ils 
cèdent de luire eu mourant. 

Lf Soleil & les Etoiles font les corps ksXXIIL 
pins lumineux que nous conaoUIions \ Mai^Dc /«An* 
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m'en rf// parce cju*ils lont trop éloignez de nous, il eft 
Spi^tl & inapoflible d£ faire voir par aucune cxpcrîcn- 
^^^ ' ce immédiate que toutes leurs parties font en 
mouvement tout ce que Ton en peut dire , 
c'eft que nous n*y remarquons rien qui y foit 
. contraire -, C'cft pdurquoy, comme nous ex- 
périmentons par leur mt>yen les mêmes effets 
que la fliaime produit en nous , nous deroiîs 
auili pt-nfcr qu'ils lui fe/Temblcnt en ce par 
quoi elle les produit j à rçavoir,dans le mou* 
vemenc de' leurs parties. 
XXTV. si ce qucronditde rEfcarboucI^ & du 
- ,'^''^ ^" Diamant ctoit véritable j à fçavoir , qu'ils 
I fi ... luifent au milieudes ténèbres, j avoucrois 
fonUL franchement que je me fcrois rf ompé dans 
ft%^ , tn tout ce que je viens de dire touchant la lu- 
€tq'*'ls mjcfc , n*y ayant aucune apparence que c^% 
nçfts 9ttt corps, qui font fi durs , foieDtcompofcz de 
It/fu^^.- parties qui ayent toutes fépavément quelque 
VEfcar '^"^"^^^ d agitation i A uni eft- il certain que de 
boucle e^ fcmblâbles propofîricms ne font que des dîf- 
ie t);<c- cours en l'air, avancez temtTaircmcnt& fans 
vMftt preuve, & fur les f^ûx rapports d'autruy ayant 
moy-même fouv^nte-fois éprouvé le con- 
traire. ■* 

XXV. I^ eft bien vray qu'on diamant brille aflez 
B^ quoi notablemenr dans un lieu médiocrement c- 

confjit claire ; mais la raifon en eft , qu'il eft rellc- 

^etj^tdu jj^çj^ç taillé, que fes facettes détournent toute 

limant* j^ lumière, qu'elles reçoivent vers un me* 

me endroit j coma^e \t l'expliquerai plus par- 

trculi.'remciTC ci-aprés lors que je parlera/ 

de la réfraélion d- lalumire, 

XXVI. L*on a écrit d^.'puis peu d* Ang!eterre,qu*oâ 
DeU(u a? oit expérimenté que certains diaraans lut» 
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foîenc dans les ceaebces > après a;voir étémeft 
fi'ottcz, & que leur lutnicrc, qui ne darc que ^''"* *^; 
trcs-peu , éroit aflcz éclatante pour y -pou- «*'^' f** 
voir lire ua mot ou deux 5 C*cft ce que jc/;^,^^, 
n'ay pu encore remarquer dans quelques dia* 
mans donc je me fuis fervi -, toutefois cela 
peut bien être véritable , fans cire contraire 
à ce que j'ay écrit cy-dclfus: Car 4e frotte- 
ment peut exciter quelque agitation, (înon 
dans les parties du diamant , au moins dantt 
quelque matière contenue^ d-ins fcs pores, 
laquelle continuant à Ce mouvqjr , comme 
faic la flamme qui eft dans- les pores d'un- 
charbon embrazé , peut quelque tems pouf- 
fer le fccond Elcrocnc qui eft alentour , & 
Iç dirpofcr à exciter un petit feiicimcat de 
lumière. 

si n^us n*avons point de pierre prccieUfc XXVII. 
qui lui fe au milieu des ténèbres , nous en .^' *, 
ayons une qui, ejl véritablement lumineufc '/^IZl^ * 
G'efl une pierre qu'un Chymille d'Italie ^f»f, 
trouvée par hazard auprès de Boulogne, 
dans un lieu pu un torrent avoir coulé, 
L'ayjmt retirée du feu, ouçile avoir demeu- 
ré prés de fix heures ,& rayant laiflc fioi- 
4ir > il s* eft le premier appcrceu qu'expoûnt 
quelque rems cette pierre à 1^ lumière, & 
la portant en fuite dans les ténèbres , elle y 
laifoit comme fait un chirbonde feu cobyc«. 
d* un peu de cendres. JVn ay vû.qui luifoienc 
p^cs d'un demi quart d'heure , après q«oi 
leur lueur fe paflbic , & on Ja leur redonnoit 
quand on vouloit , en les expofanc qudque 
tem& à la lumière de l'air. v 
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xxriii. Or xeia acrive vrai-fembiabiemeac , de 
j> raifim'ct qttc le feu a rendu cette pierre eirrémemenc 
*• ^* 2r P°*^^**^ » ^^ ^°^^ V^^ parmi fe$ parties qui 
n^^Wii o"^^c^*^^o"P perdu dc'lcur Kaifon , il y en a 
r#* "«quelques- unes qui font ii fufceprblcs d*c- 
branlcincnt , que la feule lumière de l'air cft 
capable de les agiter , & fi difpofées à la re-* 
tenir qu*ellcs peuvent le confcrver hors de la 
prcfeiice du corps tuntineux qui les a mcues ^ 
£c cela fe confirme, en, ce que quand ont réi- 
tère plusieurs fois cette expérience , ces par- 
ties s'exhalent , & la propriété de luire s'é- 
teint pour jamais dans cecie pierre ; laquelle 
propriété ne s*y fçaotoit même garder plus 
de quatre ou cinq ans , quoy qu'on la tienne 
foigneufement enfermée dans une boëte , fie 
hors de l'atteinte de la lumière. 
XXIX ^^^' P^^^ grande confirmation de ce que 
Comfir i^ ^^^ » confidefez que fi Ton avoir laiffé trop 
mstio* longtems cette pierre dans le feu, ou lî 
^ns Ty laidêr plus de fiz heures , le feu avoic 
été ex(£aordinai rement ardent , comme il 
aaroit pu alors enlever toutes les parties qui 
ne tefiftent pas invinciblement à ion a^ion, 
il arriveroit que les parties qui rederoient 
fcroient G. madîves , quelles ne peurroient 
être aucunement ébranlées par la lumière, 
auquel cas cette pierre devroit être incapa- 
ble de luire ^ au(u ed-ce ce que l'expérience 
nous fait voir, 
y XX Anrés avoir montré la vérité des trois 
^'*il*Mc^ cho(es que comprend laconjcéture que nous 
ii^« àt U dvotft faite touchant la lumière qu'on appel- 
kmierê le Première ou Primitive , la^premioEC chofc 



que nous remat(juerons à roccafion de celle y^ i^ité* 
qu'on appelle Seconde ou Dérivée , eft que *"*«'* «• 
puis qu*clle né confifte pas dans le n\ouve- .* „, ^ 
ment actuel de cette matière lubtuequi rem Uuuprt% 
pUt les pores des corps ctanfparcns » mais dfdifit»^ 
fcuicment dans là tendante ou l'inclination ^f. 
à fe raouToiï: mi'acectc matière , Li fuit delà 
neceâaiiemeiR aue le corps lumineux , pour 
éloigné qa* il fbic, doit tranfmecu-e Ton ac« 
tion6e (è ft^iie fcnttt en un inftanc > a caufe 
quecette matière qa*il^u{fe c(ï contiouelle- 
menc cteiidacs& ^uc fcmklable en cela à 
un bafton qui fcroic fort long, le corps, lumi- • 
neux ne fcauroit pou lier la plus proche , que 
celle qui eil la plus éloignée ne Te trouve en 
même camps di^^ofée à fe mouvoir y & à 
avancer. 

Mais peut cftre «roîrcz* vous que cette XXXÎ* 
fuite de de matière comprife encre un point ùif<uU 
Axx corpi lumineux U on point de Tobjet qu' il t* ^^u 
éclaire , qui efl ce qu'on nomme tm rsyon ^f ** ^'f* 
méUrifil dêl»mier0y feroit.plus à P^ppos^V^J^^ ^ 
comparé à un filet ^tt'à un bafton > à caufe /«^^er^ 
que toutes fcs parties ne font pas liées en- 
semble , comme font les fiennes j & ainfi 
vow pourriez pcniicr , que comme on peut 
mouvoir iebout d'un filet, fans que Taucre 
bout avance le moins du monde , de même 
le corps iumiueux peut pouffer la matière du 
(econd Elément , à laquelle il s'applique « 
_ faas qu'il foît necefiaire que rimpreflion s'é- 
tende bien loin au de- là. Toutefois fi voas 
confiderez que le monde eft plein , & qu'un 
rayon de lumière ep a toujours quantité d'au- 
Cires autooc de luy , qui i'empécl^eoc de fc 
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plier, comiii2 Fait ua filet qui n' cil point 
entouré de pluficurs autres» vous jugerez, 
vous même que chaque rayon de lumière 
. doit tranfmèttre Tadion du corps lumineux, 

de mêine que s'il écoic rolde comme un 
bâton. 
XXXII. Et aiin d'cclaircir ce qu'il peut y avoir en 
§»•«« cela de difticile , comparez cette a<fliondu 
^*'^!^''*' fécond Elément «lui tranlhaet la lumière, à 
fhttaâiioH^ aaron de 1 eau qui cft dans un gros & long 
par l*en tuyau fermé par le bas ^ & conhderez que oc 
tremife plulicurs hl*ts qui compofent cette groâè 
d*un li colomne d'cau , chacun en particulier prefTe 
fmie, ctilemcnt "te fond , qu'il y agit par toute fa 
pciinccutî & l'on n'y fçauroit vcrfer par- 
delTas tant foie peu d*huiie , qu'elle ne pcze 
fur le fond , de mêine que (1 on Tavoic verfée 
fur un bâton bien roi de. 
zxxTii. Si cette comparaifbnnc vous femble pas 
^ ^fe'^V affez jafte , à caufe que ^ans cette exemple 
nUft pat J»çJ^ ç^ renfermée dans un vaifleau } en voi- 
mteU li'^^ ^°^ autre. Imagmcz-vous. que la fur.* 
qtéiie fot^^ àc, la Terre , au lieu d'être inégale & 
enfe.tni .raboteulc- comme elle eft , cft toute ronde & 
f9ur U toute unie , & pcnfez qu'elle eft toute cou- 
€onttmia ^çj^ç ^»caa juf^u'à une certaine hauteur i 
cette ^f^ Cela pofé, chacun des points de cette furfa- 
thn^ ce fera prelfé par la pezanceur entière du fiiec 
d'eûu qui corre fpond^effus j puis comparez 
l'aif^ion des rayons de luniiereà l'aâlon des 
filets de cette eau, & vous trouverez qu'ils 
ibnt capables d'agir de même que s'ils ef- 
coicnt roi des comme un bâton. 
XXXIV. M cft vray pourtant ,,& tUc faut avoiier, 
Pvutfiioi qu'il y a encore en ceci qiielquedifEsrence: 
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<îar les filées de cette eau vont en rctrccir- 
faiK , & tendant tous vers un même centre, ^' ^ '*" 
au lieu que les rayons de lumière vont s*^- T'^'i/'i. 
lojananr vd un centre , & s écartant tous vers g^ ^uioU 
la iuperficie fpherique qu'on peut concevoir ^nanf^ d^ 
alcncou'r -, Mais cette ditFcrcnce ne fert qu*à forfs lu- 
ndus faire comprendre la raifon d'une pro- w»**** 
piict€ des plus remarquables de la lumière 5 
qaieft,c]ue l'imprefTion du corps lumineux 
nepalTe pas toute entière jufqu'à Tob^et/ 
mai^ qu'elle s'afFoiblit & diminue peu à peu 
3 tncfurc qu'elle s'écatte , & qu'elle s'éloigne 
du centre de fou a^ion , Et pour la bica 
comprendre, 
fujjod'z que 
le tuyau A 
B^ C , qui 
va en élar- 
gi lîànc vers 
le haur,coa- 
ticnne dc^ 
l'eau jufqu'à 
la hauteur 
D E , & 
qu'en fuite 
par le bouc 
A /T)n ferin- 

fOï de f eau 
ans ce 
tuyau , en telle quantité qu*clle puî/Tc rem- 
plir l'efpacc AT G, lequel ayant une hau- 
teur aflez confiderable, n'a que fort peu de 
largeur illcft ccirain que <:ctre crcuc. d'eau 
fera quelque peu foûlever celle qui eft vers 
Hlydc qu'elle oe Ibûleveu prefqué point- 
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fcnfiblcmcnt celle qui cft vers D E. Or ce- 
la explique p^rfaitcmenc biea la nacurc de 
la lumière : Car comme on ne peut pas dire . 
que Teau qui ed vers t) £ , ne fc foûleve 
poincdu tout, mais bien feulemehc qu*cUe 
n*ayance que très- peu -, Ainfi il faut con- 
clure que plus les rayons de lumière s*é- 
loienenc du corps lumineux , & plus ils s'af- 
foioliiTeni •, ce qui s'accorde avec Tcxpc- 
^ xicnce. 
^C^XV. Maintenant, xomme nous rçavons qu*ua 
C&mmtHf ^^^?^ qui cft en adion pour fe mouvoir, 
U lumie^ cbaage de détermination d la rencontre d'un 
u fi <<»r^ autre qui lui rcnile', & eft contraint de Te 
npchif détourner vers un autre côté s de même, 
« la rtfu jjQ^j devons conclure que la lumière tofti/ 
tert^ns ^^^ ^"f ^^ furface d'un corps folide , doit 
.(^r/.« auÛi fe détourner & {e rcâéchir. Comme 
par exemple , (I les petites boules qui font 




_ Si* 

dans U ligne C , reprefentenc les parties 
du fécond Elei^nt qui compofent un rayon 
de lumière, lequel combe fur le corps folide 
AB,fon action iè doit continuer vers Ë, 
par la ligne DE ,c)iTorte que l'angle de ré- 
flexion B D £ , foie égsd i l'angle d'inciiea- 



^ 
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ce A D C , c*eft-à-dirc , que ccire adion fc 
doit craafmetcre dans les mêmes lignes que 
décriroit la boule C , fi elle écoic feule, &• 
qu'elle eût été meuë dans la ligne C. D : 
Car il cd certain que la boule D , doit ten- 
dre, & être dirpofce à aller , où elle iroîtcf- 
feâîvement fi fa puifiance ie reduifoîc ea^ 
ade ; £c daucanc que cette boule ayant ren- 
contré le corps A B , n*iroit ni vers G , oî 
vers H , mais feulement vers F , il faut de- 
meurer d'accord qu'il n*y a que la boule F 
qu'elle poufic , & qui reçoive ion adion. £c 
cela eft même confirmé par l'expçrie^ce : 
Car quand ia lumière tombe fur la furface de 
quelque corps opaque & mafiif, tel que peut 
être de l'or ou de l'acier , Ton voit que les 
rayons fe refiechiflcnt , 8c que l'angle de re- ^ 

flexion cd égal à celui d'incidence, • 

Mais fi cela eft vrai d'un corps maffif , tel ^^^^^\ 
qu'eft de l'or, ou quelque autre mctail ,com- 4**'^ "'/- 
me cette vérité eft générale, elle fe doit^^*^*^ 
étendre à toutes fortes de corps folidcs, BCfroft/pa^ 
la lumière qui tombe defius , s'y doit reâé- rew ^w 
cbir de K^ême à angles égaux 5 C'eft pour- fe tefli. 
quoi, comme les pores de deux corps tranf ^^'Jf' 

parens qui Ce touchent, ne fçauroient par tout V!*.'J^ 
A ■* r j 1 ' rayons ai 

exactement correipondre les juns aux autres^ /^^^y^^^ 

& qu'ainfi piufieurs pores de l'air, par cxem- ^' . * 

pie 9 aboutifient â des parties folides de 

l'eau, du verre , ou du cryilal ; il eft impo^ 

fible que les corpstranfparensne tcfléchif- 

iènc une partie de la lumière qui tombe fuc 

leur fuDcrficie , & même qu'il ne s'en refic- 

chiffe d'autant plus , que les rayons y tom* 

bcntplus obliquement > à caïueque dan$ 
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cette difpoiition ils rcncontrcat plus de par- 
tics folidcs da corps tranfparcnc fur lequel 
ils tombent. 
xxxrxi. Gonfideraat maintenant ce qui peut ar- 
Coww^wnvcr aux tayons qui paflcnc d'un milieu 
lesrayom tranrparcm dans un autre , fur la lurface du- 
y^/^*^Jqucl ils tombent avec quelque obliquité, 
^;,,yo«i. nous prévoyons qu'ils doivent fc rompre, 
pre en Conformément à ce qui a été dit cy- devant 
f'fint de la refradlion 5 dautant que c«s corps tranf- 
.. " '*'*parens étant de différente nature , l'un peut 
P*rtHt ^^^^^^^ ?^^^ aifémem paijage à la lumière 
^««x kf» ^^^ l'autre g Se aind les rayoni fe doivent 
Mutn* trouver moins inclinez , dit plus app^oclians 
de la.perpcndiculâire , du côte qui les reçoit 
plus facilement, 
zxxvir/ Et il ne faut pas feperfuader qu'un corp-s 
g4f ia tranfpSrent donne d'autaiip plus aiicmeàc 
lumine paifage â la lumière , que plus facilement 
ftnitrt il lè donne laux autres corps groflicrs qui or^. 

V^^*r ^*^^^^" ^^ ^^ ^"^^^^ ouverture eu pafTant aa 
M«L «f- travers j au contraire , comme \qs pallaees.- 
€orpf QC la lumière iont déjà toucraits , il -s enfuie 
tratfpa. qu'elle fc mouvera d'autant plus facilemenci 
^^'^t^^tiHl que les parties du corps , au' travers duquet 
«dedft clic paflc , rcfîfleront plus a leur déplace- 
'^'^ • ment , à caufc qu'elle aura moins de fujec 
-^ de perdre de (on mouvement en y paiTauti 

denicmc qu'une boule de mail roule plus 
aifêment fur delà terre ferme 6rdure,que fur 
dekt<:rre molle, ou couverte d'herbe. Ec 
aififi , comme l'eau a en quelque façon, plus 
de dureté que l'air, que le verre cfl plus 
durqucTeau , & que le cryftal eft plus^ <ittrj.- 
^ue le Ycrrc, il f cafttiï que^J^^toiûcrç d«iïf .' 
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pafTer plus aifémcûc dansTcau, dans le ver- n 
rc y Se dans le cryflal , que non pas dans l'air, 
& que Tes rayons doivent êcre moins incli- 
nez , ou approcher davantage de la perpendi- 
culaire , dans ces corps- là qu'il ne fonc dans ' 
Tair. 

Il peut y avoir pludeurs moyens pour en XXX IX. 
faire l'épreuve s En voici un qui *m*a paru £xp^' 
fore fcnfible. J'ay £aii faire une boece dc»-*^* ^^ 
laton avec fon' couvercle de méme-mctail/* ^*M^ 
teUe qu'eft ici AB C D , le fond B C , eft'/J'^^]^*^^ 
une glace de cryftal de Veniie , au dclTous ^*/'/I^ 
duquel j*ay collé du papier , oùTont ccrcaincs dt l'ait 
marques arbitraires. J'cxpofc cette boêtc^**' 
aux ^ /•^4«. 

rayons >i 
du So- \ 

kil, 
afin 
qu'il y 
en ait 
quel- 
qu'un , 
com- 
me F 
£ , qui 

paît au travers d'un trou du^couviiclc, 
qui cil ver*: E , & regardant pacdvlTous 9 
j'obrcrvc ic païuc G ., ou ce ravon abou-^ 
tit i puis , fans changer la fituacion de 
cette boëte , qui é^oic feuicmen'. pleine 
d'air , je la remplis d'eau , que je vecfc 
par It tr^u M , tu iuîtc dcquay ie rcs 
mar'jue que le rayon n'aboutit plus en G, 
^dis ea L » c& iowz qu'il ic trouve plus prés 




de la perpendiculaire H i > ^a'ii n'ccoic ao* 

paiarvaiît. 

XL. ^^oi\t fçavbir malntenant.fi le rayoa de^ 

£ * lumicfc^^^-iiTe de i'eali dans l'air , fe dé- 

r>f»cf «fr tourne en s'eioignant de la perpendicalairc, 

U rtfrut» on s*cti peut afltirer par une expérience af- 

J'*" .*'*'* fez comin une. On mec cjaclquc obicç,com- 

/ttwjert ^^ uncpiftolc , au fond d'un varfleaa affcz 

itf /•/«« creux , qui ne contient, autre chpfc que de 

dans ^*air , & on recule rœil B » iufqu'ace que le 

^'^. bord du vaifleau cache l* objet Ai puis, on 




remplit d*cau ce même vaifleau ; après quoy 

fans que robjer ait changé de place , on 

commence à le voir par le rayon C B » le* 

quel venant d*A en C » a dû fe rompre , & 

XLI. s'éloigner de. la perpendiculaire £ C F > au 

Kefraa» lieu que Ans cela le rayon A C auroic été 

deU /«'tout droit en D. 

mierefui Comme les rcfraftions ferobc de grand 
paffi au jjfjgç ^j^j j^ |•^JJg ^ ji j.(j jjQjj jjç 5»çjj rendre 

d'iMprif" ^^ connoifTance familiexe » en coofideraac 
me 49 ^^ quelle manière elle fe doivent faire , 
zpffff. lors que^ia lumicsç pafle de i*air dans des 

^ Terres 



1 
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▼erres de diverses figuies. Siipporons donc 
en pLcniicr lieu un piifmc criangalaire,donc 
le profil foie A B C , fur Tune des faces du- 
quel à fçavoir, A B , tombe obliquement le 
raypn D E i fuivaat ce que oous avons dîc 
ci'dcfTas ,de ce que ce rayon pafTe de raîc 
d<ms le vccve , il s'enfuit qu*il ne doit pas 




aller dire^emetit vers F , mais bienrers G» 
pour s'approcher de la ligne H £ I , que je 
luppofe paifer par le point £,011 tombe ie 
rayon, & être perpendiculaire â la furface 
A B i En fuite dequoi,comme ce rayoa £ G 
le prefente pour pailèr obliquement da 
Terre dans l'air , il ne doit pas cendre diredle- 
ment vers L > mais vers M, afin de s'éloigner 
defla peroendiculairc NGO. 

Supposons maintenant un verte lentica*^^*'* 
laire ou convexe des deux côrer , donc le . *T*f* 
profil cft 1 B 3 K , êc penfons que plttficars^,^^.^^ • 
rayons parallèles , tels que font AByCD,£Fy^a«* fr«, 
coftibeiu fur fa fuperficie^ Et afin de prévoir v#r/} «1 
de quelle manière ces rayons fe détoarne-^*^ } 
ront , tirons premièrement par les points *•**•*•*• 
B| D, h àcs perpcndicalaires i la wface 
Tomi I. O 
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de ce vciTC , c'cft-à-dirc , les /lignes AB K , 
HOI,LFM, qui tendent au point G , 
qucjefuppofc être le centre de la fuperfi* 
cie i B 3 . 
Qela fait^ 
confide - 
rons que le 
rayon A B 
ne df&- 
fanc poinc 
de l'a pei^^ 
pcndicu- 
làire, ne fc 
doit aucu- 
nement 
dctoumcf , 
encore 

3u'ii paâè 
e rair 
dans le 
verre; am- 
ft, il con- 
tinuera di- 

tedlemenc vers K ; où il tombe encore â 
plonib fur la Tuperficie de l'air i K 3, dau- 
tant qu*ir part du point R , qui cft le centre 
de cette iuperficic ; C*c(l pourquov il con- 
tinuera encore tout droit versG^ fanslbof- 
frir aucune refradi^ion. Quant aur^ autres 
rayons comme CD» £ F , dautanc qu'ils 
dilfèrciit des perpendiculaires , il cftévidenc 
qu'ils n'iront pas diredcment en O , ny 
en N j maïs qa*ils s'approcheront des 
pcrpcndicuJaircs H I • L M , & iront vers 
Q. & ve^ P y 5c que par même moyen , ils 




/ 
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tendronc a s'approcher du rayon A E K ^ 
Ec parce qu'ayant tiré aux points Ç^& P , Icsr 
perpendiculaires T Q^[, S P M . c'eft-â-diic, 
des lignes qui tendent au point R , oi^s'ap- 
perçoit que les rayons D Q^, F P , conibenc 
obliquement fur la furfaçe de Tair^oa conclu- 
ra qu'ils Te rompront en s' éloignant de leurs 
perf cndiculaircsiainfî D Q^n'iw pas dircdç- 
fueticen X mais rersGi & F P» n'ira pas auflî 
diredcmcttt en V , mais environ le mcmc 
"^ewJfôltG. L'on montrera de même , que 
les rayons qui tombent de l'autre côté de 
A B., fe détourneront en forte qu'ils coupe- 
ront les premiers cnfiron l'endroit G j Et 
parla Uon. verra qtie le verre convexe a la pro* 
prietéd'afrcmblef les rayons de lumière qu'il 
ctçotc parallèles, ' 

Que fi ce verre demeurant dans cette (!- XLIIL 
tuation recevoir .des rayons parallèles qui f(fc'ymC' 
vinffent d'un autre côté , on troureroit qu'il**'*' ^'' 
les aflcmbleroit en un autre point queG •,1'*^'*'^^ 
amh , s il en recevoir qui viniTcnt <tu coté n^it de 
droit de ceux qui font ici repre{èntcz , 11 Içsd vert 
aflcmbleroit à gauche , à fçavoir vers Y ; & ô^esj; 
au contraire , s'il en re^evoic qui vînfDnt du 
côté gauche , il les^ alTembleroic à droite » à 
fçavoir, vers Z. 

Cofafiderons en troifiémc lieu , un verre XLIV. 
pluS' mince au milieu qu'aux bo£4s % c'eft à- ^^v''*/* 
élire, concave des deux cotez , tel qu'cit ^c-Jj^*^^^* 
lui donc le profil ciKiBHlMK^dc i'up-^^^ f^. 
pofons que des rayons parallèles coinmet^^y» am 
A B , C D , E F » tombeac dcflUs i ht afin de ve»rec««, 
prévoir de quelle manière ils fc doivent roeu'***'*^* 
pce > élevons des perpeadi(culaii;9& aux pçioc^ 

O ij 
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B,D, F,où 
ils fepre- 
fcnc 

pour en- 
tier } dans 
le verre j 
Cela fait, 
daucanc 
que le ra- 
yon A B 
ne difR-rc 
point de la 
pcrpendJT- 
culaire^il 
entrera 
dans le 
verre Fans 
aficune re * 
fradion 

jufqu'en 

M 5 où parce qu'il toinbc perpendiculaire- 
ment fur la fuperficic de Tair, il ne doit non 
plus k rompre à la fortic qu'à rentrée , 3ç 
parconfcqueni il tendra diredcment vers L. 
Mais dantantquc le rayais C D tombac obli- 
quement fur la furfece da verre , il n'ûapaf 
dircdcment vers P, mais Ce détournera vers 
Q,en s*àppcochant de la perpendiculaire N 
D O > & parce que ce rayon D Q^, tombe cn^ 
core obliquement fur la Tuperficie .de l'air, 
il «'ira pas dîreélement rers T,^ mais Te »>m«> 
pra vers V^en s'éloignaat de la peipendicolai*- 
re R S Q^i De même, en cenfideranc le laTon 
£ F, Ton trouvera par on fi^mbiablerairoraie* 
^em qu*il ira en YJk de-U en Z, U aiofi l'oa 
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terra que Icrvcrrc concave a la propriété d*c. X L V. 

carter cous les rayons qu'il reçoit parallèles, ^efr^c* 
Propofons-nous en quatrième lieu > un«'««rff/« 

verre taillé à facettes par l'un de fe$ cotez, '^«'"'* 

& tout plat de Tautrc , tel que peut être ce-J* ^'l*- 

Itti dont le profil eft A BC D E T S, & fup- x/#,t# 

pofons que 

des rayons 
parallcles 
comme F G > 
Hl) tombent 
defiusj puis 
tirant des 
perpendicu'* 
{aires aux 
points G &I, 
dont ces ra- 
yons fe doi- 
vent appro- 
cher , fuivant 
ce que nous 
avons dit , 
l'on connoî- 
trar qu'ils fe 
dctournerom 
versK & vers 
Q^î& comme 

ils tombent encore obliquement fur la fupcr- 
ficic de l'air S T, Ton conclura qu'ils fcrom» , 
pront une féconde Foist& ainfi que G K^tcndra 
vers L , & I Q , vers M } £t daocant que cous 
ks rayons parallèles qui tombent fur une rac- 
ine facette plane y font également inclinez, 
ils doivent foufïrir àit^ refraâions égales^ 
& pat confcquent fe trouver ci^corc parallc- 

O iij 
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les cû forçant , cellemeac que ceux qui tom* 
bent fur la facette B C , doivent accompa- 
gner [c rayon K L , & ceux qui tombent fur 
AB,CD>& D£, doivent accompagner 
les rayons <i^M , P N ,& R O. 
XLYÏ^ Teilemem qucs*^]! yavoit un torps opa- 
£mp9i que qmi- couvrit la furface S T , & qui rc- 
cti|/S^f ceûc tous les rayons de lumière qui tombent 
ricUtdti fur les facettes A B , B C , C D , DE , il cft 
itV'l ^vidait que les endroits S O , R T , n'en rc- 
%^ cerroient aucun , & par confequent qu ils dc- 
.vroienc paroîtrt fort rembrunis, au lieu qae 
Tendroît QIU recevant toute la lumière qui 
combe far toutes ces facettes > dcvroit paroi* 
crc extraordinairement brillant, £t c'eft en 
.cela que coi^ftc l'éclat du diamant & des 
autres pierres precieufes qui font en quelque 
façon tranfparenrcs ^ Car elles ne orillenc 
ianiais^ à moins que d'acre caillées à facet- 
tes , d'une manière qui puiffe détourne t4es 
rayons de lumière vers un même endroit du 
fond , où Ton mec une petite lame d^or oui 
d'argent ^^qat puiffe rtxevoir cette lumière^ 
& ia renvoyer vers nos ycax . 
XLVIL Propofon«*flous enfin un '^rrc plat d'é- 
Kf/r<rc gale cpaiflcui tel que feroit uh verrtf dont le 
^011 dt U profil feroit A B C D , fur lequeiles rayons 
lumîtrt parallèles E F, C H, I L , ne fçauroient tom- 
^tU[ trâ' ^çj. Qjjiiqucment qu'ils ne tombent avec des 
^etrê obliquitcx toutes égales , ce qui les deter* 
fl4t4 mine â fe rompre également , en s'appro- 
chant chacun de fa perpendiculaire j aînfi. 
ils tetident vers M , vers O , & rcrs Q^, 
étant encore parallèles , & par confequent 
également inclinez fur la face 4 C » D'oà 
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il fuit qu'ils piffent dans l'aii «n s-eloigoani 
cgalcmenc de 
leurs perpeo- 

qu'ils d«neu- 

ICJ1C tOUJODIS 

paiallelei. 
Surquoy l'an 
peut remai- 
qau , que Ici 
Ujrons E F , 
GH, IL, 
l'étant a-H- 
tKkd pliez 
Tcrs la droite 

cncDtiani daasie verie, fcuourant aafoK XLril. 
tit du rené auiaDt pliez Tcrs la gauche i ^«(^nw» 
Ainfi l'on peut dire^uejte vetre difaii paila 'V,^'^ 
féconde reftaâionce qu'il avoii pu faite pat JJ ^^'^ 
la géminé. pan, é» 

Conune la lumicte n'éclaire pai Teule- f„d.in 
ment , mais qu'elle échaufic auflî , nous pou- *!" '*" 
Tons ici apucet qu'ciicote qu'on n' appel- '"""• 
çoire uicuRc inégalité 1 dans l'aâion des 
corps lumineox , Se qu'iU femblem ponlTet 
uniformément le fécond Elément qui eft i 
Uionde, Tc» teusles corps qui leimincoï 
leur aâion , -Iï taiCon newioioins nous per- , 
fuade^u'ilja des »ms ou iU agilTencpUs 
fbnemcnc que non pat en d'aunes , nsn 
feulement i caufe qae Uuri parties ne font 
pas Eoates égales , & que ce ne font pas 
-toujours kt mêmes qui s'appliquent à la 
même mattete d'alentour pour la poolfct,' 
nuis encore paicc que sette aâlon cft d'à-- 
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bord receuè dans un milieu rranrparent& 
liquide, doue les parties (c déplacent faut 
ccile ; Ce qui fait que les pccir es boules du 
fécond £leB)ent impriment quelque (bVte de 
Creroouffemcntdans les parties àts corps vers 
Icfquels elles fooc pouffces par les corps lu* 
mineux j £c daiuanc que la chaleur confiée 
lians cette fone d'agitation , il s^eofuit que 
couc corps lumin&ux doit produire quelque 
cbalcur. 
XLÏX. Il fc peut faire neanmoi ns que cette cha-' 
7«»rf»«< leur ne (bit pas fcnfible , -foit à caulè de la 
9»«rjfffff foiblefle du corps lumineux , foie parce que 
f€s ^* - Torgane fut lequel elle agit en a davanca- 
**/ «T»- 8^* ^^"^ ^ ^^ forçant du feu tous jipus 
%ê€€dt cxpofez durant la fraîcheur de la nuit aux 
uvfins fuyons de la Lune , vous ne manquerez pas^ 
C4>rj»i lu de vous refroidir , parce qu*en Téciat ou vous 
minéustn ères , vous devez plutôt donner de la cha- 
leur î l'air* qui vous environne y que non pas' 
^ en recevoir de lui. 

I^^ Mais comme le Soleil eft fort lumineux, 

fùHi aufll doit-il fort fenfibiemenc échauffer^ & 

mtrveil c'eft une chofe qu'on expérimente cous les 

ir^f' i®"''*> jufqucs-là même que ces rayons af- 

•L'sïi/T^*™^^^* par le moyen d*un miroir concave, 

* n'enflamment pas feulement les corps com« 

buQibles fur le (quels Us ' tombent ^ mais 

même, comme nous avons vu* fondent 

les métaux y les pierres , & les cailloux, qui 

ne fè fondent que très-difficilement par le 

feu. 

L'1. Après avoir fuffiiàmment ctably lanata* 

' «M i§^^ de la lumière,^ expliqué fes propriecez 

c«^/l €§• les plus connues^ la première chofe que aous 
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rcltiarq lierons touchant ïcs couleurs , çdyhriti^tx» 
qu'elles fe fcnccnt fans que l'objet coloré ^J'* ^*' 
s*a|>plk}ue~ immédiatement fur l'organe i '^JJ'l 
D'où il fuît , qu'il n*«cite point en nous par ft^finum 
lui-même le fentiment de couleur que nous de tptt* 
avons en fa prefence , puis que la raîfon nous /'»r« 
apprend, qu'un corps ne fçauroic a<;ti par lui- 
même for uiuaucre , à moins qu'il ne le «ou- * 
che immédiatement '» Mais quoi que ce foie 
^'il ait en lui, en quoi l'on puille faire cou- 
filler la couleur qu'il a , nou« devons penfcr 
que c'efl par (bw moyen qu'il agit fur quel- 
que chofe qui fe rencontre dans le milieu , 9c 
que c'efl par le moyen de cette chofe qu'il 
agir en fuite fur nôtre organe. 

Si Ton ne confictcroit que le (cul corps LU. 
coloré, aui pour l'ordinaire eft en repos lors qu* Ut 
qu'il (e tait fêntir,.je doute que l'on pût ja- rayons dé 
laais décôurrir comment il agit fur te mi-.'**»'^* 
lieu , & confequemment je doute que l'on î^ '^^ 
pût acquérir une coanoifTance didin^àe de cC^^^ ^^ 
en quoi confîde fa couleur > Maïs faifant re- n9hs U 
flexion fur ce que ce corps ne fe fait point /«»^w«i 
(èntir dans les ténèbres ,& que pour paroi- ^" '••• 
tre coloré il eftneceiTaire qu'il reçoire de la '*'*'• 
-lumière , dont la nature ell de fe réfléchir à la ' 
rencontre des corps qu'elle ne fçauroit pene- 
trtr> ileft aifë à juger que c*eft elle qui agîc- 
fur nôtre organe pour nous faire fentir queU 
que couleur, & que toute l'a^bion du corps . 
coloré confifte à la renvoyer avec quelque 
modification qu'elle n'avoic pas quand il l'a 
receuc. 

Cette yetîté fiipporéc,!! fcmblc qu'il n'y ait L I î I. 
f lus gocics de chemin à faifc pour .p^rcmc ^t u 
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Aft/f k aune connoiifanc« cxaéb de la nature dt^ 
frtti de couleurs : Cac puîfquc la luaiiere iVcft âutrc^ 
'* .^î."^ chofc qu'un certain roouvcmenc des petites 
^^^*^J^ boules du fécond élément., ou du moins 
^Juh /*'* ^^^ inclination à Ce mouvoir d'une certai» 
0ton de ne façon , il se s'agit plus pt3uf connoîtrc 
is lumf les couleurs , que de parcourir les diffèren- 
^* tes modifications dont ce mouvement cft 

capable )& de chercher ce qu'il peut y a* 
voir dans les corps qu'on nomme colorez, 
.pour cauiêr ces modifications. Celk qui 
îcmble fe pjcfèntejr d'abord ,^ comme étant 
la plus (impie , eft y que ce- mouvement ne 
peut manquer de s'aiFoiblir , fi tous les 
^ rayons de lumière qui font tombez en cer* 
tain ordre & en certaine quantité fur robjer, 
ne fe refiechiflecrt pas dans le même ordre i 
fii dans la même quantité vers un endroit 
déterminé du milieti où l'œil fe peut^ pla- 
cer i £t l'on fçait qçe cela doit neceffaiie- 
. ment arriver , # les parcelles infenfibles des 
corps qui reçoivent la iumlere , font telle* 
ment rangées , que leur fuperficîe en de« 
Tienne âpre ou raboteufc : Car alors les 
xayons qui venoient du corps lumineux cotn- 
me s'ils cufTent été parallèles y tombant def-^ 
fus avec toutes fortes d'obliquitez > s'épar* 
pillent & fe reâechiiTcnt de toutes parts 3 Ce 
qui Fait que l'œil ne reçoit pas là laoaiere 
avec toiite fa force ,. mais quil n'y a qu'un 
certain petit nombre* de rayons y qui Soient 
déterminez par cette fuperficîe à tendre vers 
' Tcndroit où l'œil peut être placé. Aiofi» 
Ton peut conclure qu'il y a une certaine 
couietM: p ^ui coafiâe dans U feule âptcté 
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àù la Tuiface du cotps qu'on nomme coloré, 
êc qai n'apporte aucune autre modification 
â la lumière y finon qu*i} la renvoyé indifie* 
remmène de tous cétez. de la même façoa^ 
■qu'il la rcceuc. . 

Et comme cette modfficatioii cft la moiû* *»*V» 
dre qui pûîfle arriver à la lumière , aufli le ^* /*/ 
corps qui la eau le doit patoitre le plus ap- ,,^/^y, ^, 
prochaine qu'il e(l poffible du corps lumi» u t/^»^ 
neux , c*e(l-a.*dire , qu'il doit exciter en nous chtur^ 
le fenciment de la blancheur, q ai de toutes les 
couleurs cft celle qui approche le plus de U 
lumière % Et cela le confirme pat Tcxpcricn* 
ce , qui nous apprend que la couleur blanche 
du fabloû d*E(lampes, ne confiik qu'en ce 
q[ue chaque grain réfléchit ainfi de tous 
cotez quelque rayon de lumière : Car quand 
on regarde cous ces grains avec le microf- 
cope I pas un ne paroïc avoir aucune côu« > 
leur, mais H paroîffcnc cous tranfparens 
conmc des morceaux inibcmcs de cryftji , 
ou comme d« petits diamans , t^rquels don- 
nent id lement pafTâge à la tuniiere, qu' i 1 s nous 
la reavoyeikt do toutes parts ainfi •' qu'ils l'oac 
xeceiië. 

On peut conjcâfurcr encore^ & même L V» 
s'aifurer , qwc l'eliènce de la blancheur ne 9**^ ^'^^ 
confifteque dans lâprete du corps qu'on ^''' j^/^ 
nomme' bjanc , en confideranc qu'on ^^ '\^Qfiui, 
• 4^aur<yir introduire cettc^â preié dans certains ^, /«^;4«. 
' coBps fans les rendre blancs , & qu:'on ne la çhtut 
leur fçauroit ôtcr fcns en otcr en même dsn» «• 
ttmï lablanchear,"'Ain(î^ fordrfévres blan-/«K*. ! 
chiflTenc l'argent en le nnettanc pr^mierc- 
^ ment dauslefea , poor eu enU^r toute la 

O ^ 
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crade , 9c toutes les ordures doue il pourroU 
^crc ù\y I & en le faifant après cela trempée 
c{uclque tems daus l'eau boutiiaace , daos 
laquelle ils ont jette cei'taiue quantité de 
tartre & de Tel commun , qui font des cho* 
fcs corrofÎTes & capables de rendre la ruper» 
ficie de l'argent âpre & raboutcufe. Et pour 
en ôter la blancheur ils ne font autre choie 
Que pa&r par^efTds la pierre qu'on nomme 
{anguioe , qui étant fort dure & liifêeiie 
fçauroit prciTer l'endroit où elle s'applique, 
fans enfoncer les parties les plus élevées^flc 
fans élever quelque peu les parties les plus 
enfoncées , c'c(l*à dire , fans en ôtei Tâ- 
prcié. 
I«VI« . Comme neus fuppofons que le corps 
P ff^ blanc , n'amortit aucuns rayons de lumière, & 
U^cerpt 5"^ râpreté de £a fupçrficie les diffipc indif- 
$iimc tfi rerement vers tous les endroits d'alentour, 
«4 uldtii s^enfoit qu'on ne fçaurôit placer rflpilen 
têmêfkr aucun lieu, qu'il ne reçoive à peu prés aa- 
•f'''** tant de rayons qu'il en reccvroit s'il étoic 
^*'^' '* placé dans uo autre s Et par confeqaeot ce 
corps doit éric vu blanc de quelque côté 
qu'il foît regardé. 11 n'en e(^ pas de même 
des corps plats & polis , comme Conx des 
miroirs : Car quand ils reçoivent d'un i^ol 
côté des rayons parallèles de lumière T^is 
&e les refiechiiBcnt au({t que v&rs un (èul cô* 
té , ou l'oeil peut bien en être ébloiiy > isAis 
ils ne renvoye&c aucuns rayons vers touc au- 
tre endroit* 
l V II* Comme le Jdolr eft oppofé au blanc, il 
Sf' i^^* ne fai^t pas aufll douter que l'eiTence de la 
^•f^^^tmaxxoi ac coafifte daos lecootcairc M 
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ce en quoy cofifte Tcflcncc de la blanchir; cùutttir 
Atofi, au lieu <^e pouf TOÛ^lanc,il faut que*''*''''* 
le corps qui reçoit la iuraîWe la renvoyé tel- 
Icmenc de cous cotez comme il la rcceuë , 
qu'il n'y aie point d'endroit d'où l'on ne re- 
çoive rimpreâion d'une aifez grande quan- 
tité de rayons } nous devons penfer quc pour 
voir noir , il n'en faut point recevoir du teur, 
& confcqucmment qnt le corps qu'on nom- 
me no tr, & qui paroît tel cû rout fenSjailSof- 
tit tellement les rayons qui 1 reçoit, qu'il 
n'en rcâcchit aucun qui puiiTe faire impref- 
fion fur les yeux •: £c dautant qu'un corps 
ne fçauroit faire perdre à un autre le mouve- » 
mentqu'il a, qu'en le recevant lui-même, 
il eft aisé à juger que les parties du corps noir 
foBt fort délicates & fort interrompues, en 
ibrte qu'elles peuvent être facilement ébran- 
lées. 

£rtela fc confirme , premièrement , parce LVIII.^ 
que nous voyons noir dans les ténèbres, c'çft ^•*f f''^» 
adîrc,tians unlîcu ouïes corps ne ^^ccevant^jj-'l**'^ 
aucun rayon de lumière , n'en peuvent auffi „e pont 
renvoyer aiicun vers nos yeuxtSecondement,^* j noîr$ ^ 
nous voyons noir dans l'ombre c'eft à dirc,/^«»'*'ï'''' 
aux endroits qui ne reçoivent point dc**^'* 
rayons de lumière du corps ]umineux,ou qui 
en reçoivent moins qu'il n'en recevroient , 
faos rintei'poâtion de quelque corps opa« 

2ue : £t enfin nous voyons noir en regar- 
aot un corps fort poli ^ qui reçoit même 
plttfieurs rayons de lumière, mais qui les ren- 
' ToyecTuB autre côté que celuy où nous foUi- > 

mes, . L I X, 

' Ces veritcz fuppofècs nous JOc rroayerposCt»»*^^ 
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au* il /< - 

tê»vertiii, niFede que le bois a dù'pcrrlce beaucoup de 
•en riUr» parties qui ont fcivi à nourrir- la fiammc; 
If9». ce qui fai^ .que la plufpacc àcs autres font fi 
des - unies, & fi aiiée^ à ébranler, qu'elles 
émoufTent prefque toucc la iumkre qu'elles 
ïcçoivcnr; 
^^* Je dis que la plufpatc (bac des* unies & ai« 
&ir* * fées à ébranler , & non pas toutes^parcequ'il 
l>^.il^ fc peut faire que les plus délicates, qui Jpa- 
Hoir dam ^oiiicntSL 1 extérieur du charbon^ioient corn* 
$9.iéttt fes me undilvct qui couvre des parties plus ma£^ 
faTtiii, 0ycs , & capables de rcâcchtr une aflcz gran- 
de quantité de rayons de lumière t Audi 
' voyons- nous qu'après que le feu a enUvé 
lout ce qu'il a pu confuincr du charbon , ti 
xefte encore pluhcurs parties qui compofeac 
la cendre , lefquelles lonc SiSct mafltvtSt'puis 
qu'elles parojâeoc fous une couleur blan- 
châtre. 
XXI- Oe ce que le corps Noir a k& parties plus ^ 
^ue tou ^gj. uQÎes que le corps Blanc , il ;>' enfuit qu'il 
tfs chtjts ^Qmjgjjç moins de fa propre matière fous un 
éftiitf certam TOtume , que l autre n en içoncte^:Ë( 
l9\ torps daucant «|ae plus il y a de matière pczante,^ 
«•«Vf dêi plus au(H iry a de pczanteui,nous deVous coor 
«<«t cluiK que toutes chofes étant égales , de deiuc 
^***'''^ -corps qui paroiffcni égaux ,. dont l'un eft 
Itf ti^f> ^^^ ^ l'autrç blanc , ceiuy> là doit moins 
pezcr que ceiui-ei \ ainfi y le charbon dote 
moins pczcr que le bois,& us^ bloc de marbre 
noir qu'un bloc de marbre blauc rdc paseiK 
vokmtr . 
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Ea forme de la biancheui: Se de la noirceur L X 1 1«^ 
étant alnfî établie , nous comprendrons Faci- PotrfMi. 
lemcnc la rai Ton pourquoi les rayons du So- 'f'**^"? 
IjPxl étant aflèroblca par le moyen d'un ver- !îj^J/î^ 
te convexe y ne brûlent point , ou du moinSyi^,. ,y« 
ne ' brûlent que difficilement , les corps vrrre 
blancs , & brûlent en moins de rien les corps ^•«'»''^'' 
aoirs y quoi que les uns & les autres ibient ^^'"^ 
combuftibles ; Car il.eft évident que k corps /*/'**!*' 
iblanc y qui réfléchit tous «les rayons qviil««;ri,^ 
reçoit^ n'en eft point ébranlé s & que ^ne hru^ 
Boiï , qui les amortit ^& les éraouife , ne les'"»' M* 
amortit ainfi , qu'à caVfe qu'il reçoit en fov j'*'jf^**' 
tout leur mouvement, cequj commence (a '* 
ehaleur, d'où rcfultc en fuite fou embrase- 
ment. 

Hdus entendrons encore la raiibn d'un fait LXTII, 
que nous n^avons connu que par expérience, ^'^ 
quieft quelles corpi blancs fatiaucnt laveuc.y"'^ ^'^ 

m i • I 'j/i /r^ ^^ r • t« corps 

êc que les noirs la delafltfot : Car on ne fçau- yauc fa» 
toit voir blanc qu'on ne reçoive rimpteinon t.'iut U 
de quantité de rayons» ce qui fatigue la veu(^> v««c'' s é» 
au lieu que Ton voit noir quandon n'en ic- f»f '• 
çoit aucun, ce qui la délaffc. T*^'St 

De tout ce que defliis , il refulte , que c^s j^yVy 
cotps-là font les plus blancs , qui reâécht|| oi^e/i* 
fent de tous cotez & avec la même forme^y-^^/,, 
loute la lumière qu'ils om receuë y coibme torfi lu 
au contraire y que ces corps- là font les plus/"^*' 
|ioirs,qui amortirent le mouvement de la J'**J'*^ . 
lumière le plus qu'il eft pofFible > Ce qu'on a ^^,*' 
Kca de croire du velours noir, damant que les 
petjts filets de foye^dont il efî jcompàfc , font 
comme heriiTcz , U difpofez avec toute l'a- 
pieté imaginable s aum cj[);<*ce la chofe da 
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mondé qui nous paroi (le la plus rroire. 
L X V, Qifând aux mocUficacions qui arrivent aux 
Z>« /« «r4^ i^y oas de lumière qui caufcnc en nous le ^en- 
tur9 dei timenc des autres couleurs, comme de rt^ugè^ 
*utru ^g faune , |à» de bleu f nous pouvons pcnfer 
€$iiieurt, qo çiiçs confiflcnt, en ce que ks petites bou- 
les du (ccond Elément , qui compofent Icj 
rayons qui rejailliffenc de chacun de ces 
coirps, n*onc pas tant de force ou tant d'in- 
clinacion à avancer en ligne' droite , qu'en 
dflr celles des rayons qui rcflechi/Tent de ceux 
qui font blancs , au lieu dequoi elles ont uH 
certain tournoyement alentour de leur pro» 
pre cenrrc , auquel urtê ipautic de la force 
qa'elks avoient auparavant â avancer en iî- 

fnc droite , s'cft convertie; Ce qui fe jufti- 
e , de ce que l*ôn ne fçauroît imaginer qu'il 
puifTe arriver quelqu ^tre forte de changc- 
fnent aux rayons de lumière qui paiknc au 
travers d'un prifme triangulaire de "verre , & 
que cependant on s'apperçpit qu'en fortant 
de ce prifme , \\s font capables de faire luître 
efi nous le fentiment de rouge, de jaune & de 
ï'Xyi.^bleu. 

tkm eu ^^^* ^^^ ^^ ^^*** conceviez ceci plus 
ftiy^fà i/r^ftindtcment , confideseâ^ le prifme donc le . 
lumiett profil efl A B C , qui a une de ces faces , â | 
«s rr«. Içavoîr B C , couverte d'jin corps opaque, 
^'^X** à Tcxception dç Tendroit O E, où je fuppo* 
' w«r ^^ ^"^ ^ çor^s opaque ait un« ouverture, 
par où puiftenc paflcr quelques tayons-^quî 
viennent du foleil F G , tels que ^nt F I, 
G L , lefquels ,-fuivanc ce qui a été dit cy- . 
defîuSjfc rompent de telle forte,que F I, tend 
caM , ec dc-là cA N , & 9K GJL coid caO^ 



\ 
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êcàclittk V, En fiiîtc dcquoy prenez gartîc 
que F I , G L ne Te détournent en ce fcns-là, 
qa*â eau Ce que les pences boules qui fe pre- 
(entent pour entrer dans le verre , ont p!us 
de Facilité à avancer de ce cmé-lâ c*t(k à 
dite, du côté quieft ici vers la main droite, 
qiiç de celuy qui eft vers *ta main gauche. 
Comme par cxcmpic , fi 5 T V eft une de ces 
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boules nous devons penferquc la {'upeifîcîe 
ABU dcccrmiàc à avancer Wf S S , plûiôc 
que vers V , ôc confcqucirrfncnt à-touriiiçi 
alentour de (on centre , fùiTant l'ordre déi 
lettres S T V , ce qu'elle éontinoëfa de .faire 
dans toute retendue de la ligne IM: Et 
dautant que quand elle cft parvenue en hby 
où clic fbuffrc encore une réfraction vers la 
droite , nous ayons un nouveau motif de re- 
connoîtrc fonr toucnoyemcnc ep, *rncn3C fcns, 
nous ne devons point faire dt'difikultéd* a- 
Toiicr que les petites boafes qui forcent du 
Terre pour tendre vew N , fe trouvent telle- 
ment modifïces, qu'outre rinclinatiou qu'el- 
les ont â fe mouvoir d*un mouvement direâ^ 
eîkg ont encore celle de tourner alemour de 
leur propre -centra* 
ix^ty 1 1 , Ce qui ce dit des bSSules du rayon EIMN, 
• S^*' fe doit audi entendue. ;de celles du rayon 
iktufi'di' G 1*0 P , & de tous les autres tayons qui. 
vtr^s ^"^ ^^^^^ CCS deux- là. Mais aorés la fccon- 
m^'fi oe refraâion qui fe fait à la fartace BC, nous 
««}<•«; retrouvons d'une part que les petites ^boules 
^' du rayon M N ont une nouvelle occafion 
^v^^ * de tourner comme elles ont commenceé,tanc 
à caufc des ténèbres qui font du côte de D, 
le/quelles dîfpofent tout ce côté là de la 
boule M , à avancer moins que l'attcre^qu'à 
caufe que les rayons qkii font entre' I M N,* 
& L O P, étant plus ; forts que les autres 
^ entraînent le côte Q^ de cette boule , & 
Tobli^eani à avancer plus que r-autre>fàvorî- 
. fent fon tournoyemcnt : Et d* autre part noue 
connoîifons, que les boules du rayon G L 
:0 P, rencoiurisnc quelque obUacle autoof* 
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ooyemenc qu'elles avoieuc acquis par ces 
deux rcfrajftions : Premièrement , en ce que 
les ténèbres étant du côte par où elles 
avoieuc ptas d*inclinatJon a arancer ^ s*op- 
pofenc à leur avancemear , ai le leiardcnt : 
£t fècôndement , çn ce qu'c lies foac com* 
me entraînées de l'autre côté par des rayons 
plus forts y & qui cendeiH à .leur itnpcrmct 
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un tournoyeinent contnue a celui qu*elief 
ont acauK. 
LI7III. Ainn , après Avoir examiné toutes les dn 
HutUts f crfes occafions de changer , on tous les dU- 
ftm Us vers changemens <)ui pearent ^arriver aut 
m^éifcd» j-ayQiig ^ lumière , dans le cbcmtn qu'ils 
Mff»f *fo"tpo*ï>f P"^<^i^îr ^^' ïc corps opaque NP, 
mI ^i^t tioiis connoiirons que les bîbules qui com- 
vêh h benc vers N^ ont plus de dirpoficion à courner 
fêk^g > U en rond qu'à avancer en Hgne droite ; & au 
J**JJ» ^ concrairc,que les. boules des rayons qui toni- 
• * benc vers P , ont plus de diipofiMon à avan* 
^ ~ cer en ligne droite qu*à tourner alentour de, 
leur centres Et ennn, que les botbles des 
rayons qui tombenc encre deux , comme vers 
X,onc a peu prés autant d' inclinât ion à tour- 
noyer qu à avincer diredVement. A quoi fi 
nous ajoutons qu'on volt rouge en regardant 
vers N , bleu vers P, jauuc vers X, orange en- 
tre N & X, & vcxd entre X & P , nous pou- 
vons dire que nous connoidbns en particu- 
lier les difpofkioQs des boules dont iboc 
compofe^ les rayons qui eicciteot en nous 
ces fenfacions. 
- X VTV. O^' ^^^^ ctiofes fe peuvent rencontrer de la 
Bh attol p*r* <^^s objets qu'on norame colorez, au 
tonf fient moyen dequoi ils feront capables de caufct 
€t$ €ùu dans la lumière les modiâcacions qu*elle ac- 
iiW3 i* quiert enpalfantau travers d*un prifmeiLa 
i* ^1" première eft > la tranfpatance des petites par- 
vtlwetL^^ tics de c^s corpS, qui fait que leS rayons les 
pénètrent un peu , èa ne rejaillirent qu'après 
avoir fouAêrt quelque refraâion } La fecon- 
de cl)o(e qui peut fcrvir au même effet , 3t 
en quoi peut confiilwc la couleor des dit eis 



I. PART. Car A p. XXVI I. ^^^ 

objeu , cft la dclicaccfle & i'incerrupcîoa de 
lears parties , qui fait que les petites boules 
des rayons de lumicxe qui toiabeot defTuSy 
leur craosfeienc qaelque pco de leur mouve- 
ment, & refailiiiknc en tournoyant i comme 
l'on y oie que tournoyé une balle que l'on a 
poti/Tée avec roideor contre une terre couver- 
te {d'herbe » entre les brins de laquelle elle . . 
s'ed un peu cmbaratfée* 

L'on ne peut douter que les corps colorez L X X. 
n'aycnt des parties tran(parcntes , puifque le ^ /« 
microfcope nous en fait apperccvoir xdans^*''^ '*• 
toute forte de fable', dans legrez, Icmar- l^'N^** 
bre , le fucre » la foye, la laine , les cheveux, ^,i/^ 
les herbes , & dans une infinité d'autres im*/^. 
corps. '*•«'. 

£t pour la diiicatede & l'interruption de jjq^j^ 
leurs parties « outre qu'elle fe conclut de ce ^^ ^ 
que les corps colorez font veas &l àf2^KCus fiffscg 
colorez de piufieurs différents endroits , elle ^** t^vpt 
fe confirme encore par la manière avec la- '^^*\ 
quelle on fçait que les Teinturiers font naî- 2,^^7i#. 
tre des couleurs : Car comme le brcfil, le bois teufefétr 
d'Inde, l'indigo, les gattde^!,&c. feroient in- U ttm» 
capables de teindre en rouge, en violet, en ^«^* 
bleu , en jaune , &c. fi l'on n'y ajoutoic de 
l^altt% l'on peut penfer que cette^drogaecor* 
rofive 6i pénétrante s'infinifé dans ks pores 
des étofIc5, lefquels elle agrandit i au moyen 
dcquoi il s'y engage des pairies que l'eau a 
enlevécs.de toutes^ les autres drogaes qui fcr«> 
vemâ teindre lefquelles s'enfoncent de tel- 
le forte dans les etoâès , qu'il en demeure % 
quelque choii: au d$horS| ce qui nnâ leur 6tx 
perficie comme kIuî^^ ^ capabk de donner 
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toutes CCS différences modifications à la lu- 
mière. 
ixx n. Ce que je viens de dire des teintures, m' 
^«# /«bligc de faire ici une remarque particule 
'•f ' touchant le Noir i qui ci\ , que conime l 
VlutiHii P^ct^c'ï q<»<>i îl confiftè doit être tres-gran- 
terrtiptiê de pour émoufTcr Tadion de tous les rayons ' 
^ue lit de lumière $ auffi ne faffit-il pas pour tein- 
Mutres drc en noir d'employer de Talun arec de U 

'^' vitriol , quieft beaucoup plus corrofif que 
i alun i Et même pour rendre le vitriol en- 
core plus aétif, on jette ks eftofles qu*oîi 
veut teindre dans la -chaudière , & on les 
laifTc long-tems dans la liqueur toute boiiil- 
lante , au lieu qjuc pour teindre ca autre coa- 
leur on -fe coqtentc quelquefois de rempct 
les eftoffcs dans lar liqueur, qui n'cft gucics 
ixxm.que tiède. ^ 

paitrfuei Comme le noir demande moins de conti- 
'«/''«'jf'^nuité, vous jugez ai fémcnr que les draps 
'•«rw & autres cftoffcs de cette couleur fe ioivcnr 
pdtot déchirer, ou s'ufer beaucoup plutôt que ccl- 
fue Ut Us q-lli font de quelque autre couleur. 
^autres. Outre cela , confiderant que les couleurs 
2.ZXIV. plus brunes demandent une plus grande | 
Pour^uo4 Ipreté' que celles qui le font moins , il eft ' 
J/'J"*^^' évident qu'on peut bien donner une cou- ^ 
ItkrscUi. leur obfcurc à une pièce de drap qui en a ^ 
retfiftu- OTic claire , à ca#e qu'il ne s'agit que d'atig- 
'mm ttit»^ mentcr fon âpreté; Mais parce qu'on ne fçaa- 
^'•''"roit que tres-diffieilement. la diminuer, il 
'i,7^ '^s'enfuit qu'on ne fçauroir teindre aucune 
nwau etloffède coulcor brtuc dans tmc atttxeqai 
^#/r«#>», le foit moins. . , . "^ > 
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Au^ccfte , quand je parle ici des parties LXXV, 
dc^ corps colorez , j'cntcns /cuicmcnc les ^'»*ii 
■plus petites , dont plufieurs .centaines tou-*V f^* 
tes. femblablcs fe peuvent joindre <ii^®r^c* *^^^'* 
ment pour comporer d'autres parties plus Jj;,^y^j^«j 
grodieres qui pourront avoir des &gftts£ottfivt d'une 
difFcrcntcs , de même qu*avec des briques ««"w* 
toutes femblablcs , Ton peut conftruirc plu- ^•*^<*'' 
ficurs diverfcs fortes de bâcimens \ ^^^^^^ ^Vûs 10e 
fçachant que les corps côlotez agiffent fut ^^^ 
les yeux par leurs plus petites parties,& Cvxfd>ï/9kr^ 
la langue par d'autres plus groffieres , qui 
font Gompofées de celles- là , «on neconctura * 
point que toutes les choses qui fout d'une 
roéme couleur doivent auffi avoir une mê* 
me faveur. 

De ce que dans un même corps ilfe tcn- l*xvi. 
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contre de deux fortes de parties, ceUtïous ^ 
doit apprendre , que fi nouSi.en altérons un •^"^•* 
julqu aux plus petites , il doit chaûger de ^^^^ ^^^^ 
couleur i ce qu'on expérimente en pilant des tifs dfum 
kcrbes dans un mortier , & en lyroyant fur la c^rps •«- 
picrrejdes couleurs dont les Peintres fe ^^^'*^^1i* f, 
vent comme du vermillon U de rorpriment-, *^;*^^^ 
Mais fi un corps cft tel qu'on ne le puiffc al- 
térer jufqu'aux plus petites parties,alors il ne' 
doit point changer de coulcur^ce qui fe voie 
dausplufieurs autres peintures qui lotit moins 
alterabfcs que celtes que je viens de nommer^ 
&' fur tout que les Iseibes dont les parties 
ayant déjà du mouvement qui kur cft pro* 
pte , à caufe qu'elles font ea quelque façou 
fiquidcs,contribucnt par leurs choc à fc divi* 
fer beaucoup plus fubtilement qu'elles ne le 
pouiroicuc être fans cela. 
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iKZvix. Si nous faifons réflexion fur ce que nous 
C9mmeHt Avons dit dcs corps colorez , & patticulierc- 
^^*'^* meoc du corps blanc , nous conclurons que 
serfs ^^^ corps blanc ne reçoit aucuns rayons de 
hiéiMc ^ftjlumiere que ceux qui lui font envoyez par 
refoà des un ^autrc corps qui les a déjà modtûez,il n'y 
r ijofii changera rien , & les rcnToyera^vers nos yeux 
V^U^mH- ^"^^^^^^^ même modification.; & aiuU au 
4i£i^ lieu. de voir ce corps- là blanc, il devra pa* 
roître de la couleur de celi^ donc il a receu 
la lumière. 
LxxviiT, C*e(l une cho^ donc on peuc être con- 
Rxf vaincu par une expérience tres-curicufe , & 
Jj;^î5 ^«'qai n'cft pas difficile à faire j en voici k 
" * ' * moyen, Op ferme toutes les fenécres d*uiK 
chambre & on ne lai (Te ouvert qu*un (cui 
petiç trou y par oà les rayons de lumière qui 
i^ciailliflenc àt% objets de dehors peuvcnc paf- 
£:r , on reçoit dans la chambre ces rayons fur 
un linge , ou quelqu' autre corps blanc,& en 
même tenis on a le plaifird'y v-oir Icsdif- 
^ ferente^ couleurs des objets qui s* y font 

^xtix.P^'""- . ^ ,. , 

€ommtnf Cette expérience fera peuc-ctre naître 

/ri 4iâF;«i une difficulté dans Tefpric de quelques uns, 
^*^'*'»"foifi s'imagineront que les divers rayons » 3c 
tjjj^'^**divctfemcnt modifiez, qui pa^Tenc par un 
^^;/^ -^mcmc trou , fe devroient empêcher les uns 
im mime^^^ autres, Se troubler mucuetlemcnc leurs 
Heu Hi aidions: Toucefoii ils n'auronc pas de peî-r^ 
détruis ne à s'en délivrer , s'ils conûdercnt prcmic- 
'fet^e^' wment la grande quantité de pores qui & 
des unti P^uveoc renconcrer dans la moindre quanti*»' 
dtt mtÊ^ ce d'air, ou de quclqu'autre corps tranipa* 
19V/. ccQt que ce foic) qoi peuvent, pom ainfi <ii^^ 

donacr 
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<lonner p'afTageàunc iafînicéde rJcy^ons,uu&S 
iê nuire les uns Ici aotres.'Maiscc qu'il jrii 
\ srinci pavanent id a confidércr , & qui Ictc 
la difficulté , c*e{t que la lumIere,ou la Cou- 
leur ne confifte ^as tanc dans \ un mpure* 
meoc aâEuel , que dans une incllnadon à fe 
niottv.oi£ 9 ou jiaàs Un* pceiTeailAc : Oi il eft 
aifé de comprendre qu'un noême poînç de 
inatiere peut tranfinettre une inànicé de ces 
ibrtes d'aâions toutes dlrcrfes , (ans qu'el- 
les ie confondeôt. Pac exemple » £ V^^ 
<)ue Agent 
«* appliquant 
^u bout A > 
de la ligne 
^roite AB, 
pouiTe ' 
cofnme cefit C5 
livres ver:»' 
B,où je Tup- 
pofc qu'il y 
ait un corps 
qui fbûricn- 
ne cet effort, 
la lî^ne AB, 
ne doit point avancer* vers B , 8c eaeorc 
fnoins fe plier vers C ou vers D , â caufe 
' ou'elle eft droite i mais la moindre force 
I lera capable de ta déterminera fe courbée 
' vers tel côté que Ton voudra: Ainfi^s'il 7 m 
)ine puiflaiice en C, qui pouâè par £ vers D» 
comme une livre , cela b fera plier ducâté 
de p } Mais fi l'on fuppolè en D , u^e au* 
I vre puiflânce qui tefifte comme une livre, 
. <Ue rcmpêchera de plier > aUfi |a poiflancp 
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qui cft en A, 
tranfmettra 
ion adxon 
toute feule 
& toute en- 
tière veK B, 
fans^necel 
le qui cft en 
C , la trpu- 
ble i & celle 
qui crt en 
C> tranfinet- 
tra (on ac- 
tion vec».D, 

fans que l'Iâioiy qui fè continue par A B, y 
apnorte U mdindic obftacle i Dé même , oa 
pdkha^coflceVoft -qu'une pitance en F, 
agira comme cmà Hvteréw i»<orp$ qui fc- 
ïa en G s Et partant un même point, comme 
£ , peut fervir ji cranfmettre caot d'adions 
diflèrei^ces que Ifon vôjudra» fans les confon- 
dre. : ) 
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Après ce qd| |^ay écrit jufques ici \ je n'ay 

ft*# «v/plus qu'une caoCc a remarquer (ut la divîfîon 

frni^ rMi q^•o|| a coutume, de faire des couIcurs,dont 

d^viftUi^^ veut que les unes foicnt vraycs ou iiéelles^ 

touUufs comme celle |d*ane tapifTcrie » & que les 

en t^r^jfeikautres (b)enc . ^uiTes ou apparentes,comme 

c^ /i»/^cçllc qu* on voit par le moyen d'unprifme 

A'» ••^de verrr«. Mais je n*çftimc pas qu'il y aie 

mppj^ aucun fondemenrén cette divifion , pôîs 

9iH . qu'il n y a ni plus ni iço^is de réalité aux 

unes qu'aux autres: Car i!i!,lc fentimentde 

couleur qu'on expcriineneç en regardant une 

«»piilefiicep réély celui que Ton a ea re- 
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' gardauc aa uavcrs 4'an pfifme ae i*«ft pas 
moins s U pciiinça'çil pas moins réel queU 
tapUreric \ Eç eafia 9 c*cft la même fumiece 
qui inccrrieoe, poiu: nous faire &ntir les cou- 
leurs du priûne,» quepoornous Taire feacic 
les autres. 

Que fiquclqu'^ua^ pour faire valoir U di- imr* 
vifioo que je rcfcue 9 vouloir repiiauer qu*ii ^ /^ 
y a au xpoins de lafauffecé dans la vifion qui ^'ir*'* ^ 
fe faic en regardant au travers d'un ?^^(^^*l^*^' 
entant ^u'on rapporte les eouleuss qu'on ^^^^^^i^ 
appcrçoit, à des objets oà elles ne Tont^^^t 
poinc , j'ai à lui répondre que U faaiTeté^M^i^* 
n'^ft, point dans lavifion, mais feulement ^'''^** 
dans le jugemciu qui la fuir y £t d cela étoic' ''"'* 
fuififant pour diie que ces couleurs fonK 
fauâês , il faùdcoit dire que toutes les cou* 
leurs le font , d'autant qu'on ne rapporte pas 
moins fauflement % aux objets qu*on nom* 
me colorer , les fencimeos que l'oa a en leur, 
prefcnce. 

Ceux-là n'ont pas mieux rencontré > qui LXizxt, 
seconuoiiTant que toutes les couleurs font jg«« c*</l 
également réelles , les ont divifées en fixe$^*#/**» 
& eapaffageresy donnant le nom de fixes ^^^1^*^ 
celles^ que les autres appeiloient vrayes , 9l ^^^^g 
nommant paiSàgeres celles qu'on avoir coûh; tmUtun 
ttu^d'appeller fauiTes » dautant que fi l*œil c» fxu 
dctkieurecott)oufS appliqué de la méine façon ^ f^fi^ 
au prifme , &- û la. lumière iinervicat tou- X*'**» 
jours de même, on ne manque jamais de 
voiries mêmes. ocmlcurs$ en forte queja 



fenfacion dure autant en regardant au travées 
d'un prifme , que celle qu'on pçut avoic à le 
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tixtitt Toace la différence oue l'on peut remarr 
^ff Iti qticr eotze les objets qiu fom n^tre en noas 
M#/ 1^ quelque fenuineiH «le cooleor , cft que quel- 
^Uft^m- S^^'^°^ > comme le prifine, faniakiic exiges 
klmtêH* ^^^ ^^^^ ^^^^ airefté diDC ua certaia lien, 
fH. bocs lequel on ce/Tc de voir cottme on voyoic 
auparavant saii4icu ^tte4es aïKies » comme 
une capiilèrie , font veas (bus une m^me 
couleur d'ohc infinité d'endroits. Toacc- 
fois a confidcrer la chofe de plus prés , il ta 
certain que le prifme U la tapidèrie (t rcf- 
fcmblent encore en ceci \ dautanc ^e les 
mêmes parties dé la cipîAcrîe qui rcflechif- 
fçnc la lumière Tersi l'isil qai eiten un cer- 
tain endroit n*en rcflechiflènt point datont 
vers lui |; <^uand on a le moins du monde 
changé de place \ & Ton ne continue de voir 
Ja même conteur quand on en change , qu'à 
c^anfê qu'au défaut des premières parties^iljT 
ta Si d'autres tputcs femblables qui leur font 
voinnesy qui rcâechtflent la lumière de mê- 
me f;^on. De ibrte que fi VosM étant ar- 
Kfté en un ceitain lien ,d'où ils voit certains 
endroits de la tapiâèrie d'une certaine eou^ 
kut , on rupoofoit que Dieu anéantit tous 
ks autres endroit de la tapiUèrie qui ne re- 
. fl^chiflent point de lumière vers le lieu où il 
cA^ > il cominueroit bien de voir les mêmes 
couleurr, mais il ne pourroît changer de plà- 
ixxzir. ce fans ccflcr de voir comme il voyoit aupa^ 

DêU ravant. 

iM>»r# Celte vérité étant bien entendue, il n*y 

Jj^^****t plus de dificttlté <iaas ces couleurs qu'oa 

«ih««^ liomme changeantes , eomme font cclle^ 

fjitmeh qa'oa.i(pit au col d'uncaiwd , ou d*ii0ff^ 
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feou y & â la queue d*ca paon : Car onpcuc 
ieo pcnfer qu'il y a dans ces fujets uo-ccl 
arcangemem de parties , qœ celles qui fonc 
propres pottiiDodifier la lumière d'une ccc- 
taine façon » font difpo£cs four la renro^r 
rers un même endrcôt > èc que celles qui la 
peuTenc modifier autrement la refiechîâent 
d'un ancre coté i Ainfi , fi l'œil eft au^ lieu 
où parrlennent les rayons qui peuvent faire 
naître le Sentiment dé rouge, Tobiec paroicra 
rouge', ic s'il écoif placé ou font rcHcchis 
ce^x qui peuvent faire filtre Icii fcntimenc de 
jaune Tabjet parorcra jaune» 

Ce qui fe confirme en ce que les ouvriers txxxv, 
ont trouvé le moyen de finre , àu étoS:s de ComfM. 
couleur changeante , en failânt la trane d*\X''^f*»dtg 
ne couleur claire, Se l'enflftre dfune couleur^'***'' 
qui l'cd moins/ Mais ce qui rcficmtic mieux ^^^^^ ^ 
aux objets aufquels on actcîbuf ces fortes^,^ e^^ey;, 
de couleur cbangcanreSs font certaines images «rriji^i^/. 
canelécs qui reprefeatent des chofes toutes'^» 
dever{ès,étant regardées de dtflèren» ehdrûit^. 
Ainfi ,« une de ces images écant'^Bcgardéé de 
front, fait voir un Cefiu:, étant regardée d'un 
ceruin coté fa!t parohte on chat , Bc étant 
regardée d^ttn autre repceienteins iquclctte; 
Car comme ce (ont diverfès parties de l'i- 
mage qui cauAént ces diverfes apparences, 
aufi] (ont ce diverses parles d'un pigeon qui 
nous font voir diverlcs couleurs. \ ^ 

' Si après tout ce que nous avons dit ton- txxxvf . 
flhant la nature Se les propvietez de la lumiè^ ^W /ej 
rr, at des couleurs , il refte encore quelque '«^f 
dificulté, on en trouvera la folutioo dans''*'*]^*. 
ta Hiitc «.quand «A aora vu ptos particulière- ^^^^ ^ 

P îii 
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1^ dis ment comment fc fait la vifion : C*€Û ce qai 

tfoj^/eliw nous oblige maiwenanc d*cn parier i Et nou5 

!Iliîî!îr 1« faifoBs d'autant plus Yolonticrs oûc les 

mine f arnes uiiTanDes de ce Tcaité de Phy^qoe, 

5»'<» . étant en qJadqQC fai^nfoniées itir les obier- 

nMj'i*n vattOQS'que rondécoinrrc par Ton moyen, 

deU wifjjQHj aTOfiSibefoinderbien connoîtie toutes 

^' * les circonftànces de cette façon de fentir^ qui 

eft. la plus 'merveilleufe que nous ayoos* 

Nous commencerons par la defcrîpcioh de 

rcsil y 9c pour évîtet la longueur , nous ne 

ftousiarreâerons qu*à ce qui fait parciculiece- 

ment à nôtre iiijet, ^ 

CHAPITRE XXV4Ii; 

DefcrîptïondeVOeU. 

!• nr ^ * ^ ' %J\VL^ Vœil eft enchaiS daas 

J>t l*f' JL ^^ teftc de ranimai ,x:c qui j l'entoure 

Êurt dt nous etnpelche d'eA connoitre la figure i 

*'«ii' mais quand il en eft dehof s, l'on Yoit qu'il oft 

»^e figurt sonde, & tel à peu prés qu'il eft re« 

prcfenté dans le pvofil A B C D E F » donc 

la partie F A B C , eft l'antérieure , ou celle 

iqui aTance le plus en dehors > & le refte 

C D £ FiCftcequieft enfoncé dans l'os de 

la cefte. 

II» A B , eft une partie'de l'enveloppe panica- 

^iiiêffi lictcéc l'cril , qui a ^té nomniée is mnifm 

U tuwi* g^^^g & cette partie eft tranfparente. 

J*^ '•^ B C D E F A , eft k reftcic cette «wt- 
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le eft aa trou marqué IL, ^al s' appelle iii^^, ^^ 

M N , M N,foat eertaios filets noirs qu'on mllf- 
appelle Us ligMmtns cUisins > qui ciennenc V • 
fa(pcndu un certain corps mol & tranfpa- i« 7^ 
xcnt , qu'on nomme T humeur cryftaline. . V^^f 

L'cfpacç Q9C^,cftremply d'une liqueur y j^ 
trinfpaKfnte , qui, cft coulante pomme de ^.^ 
l>au , & quîpour <te(cecai(bnaécé appelUe mtur « 

P iiij 
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VII* N O Ni P , eft un corps cranfpàTenc , de la 

£ku' £guie d'une kMcHle, impeu plas coûvexe du 

mm «}• coté de J4T^M , que du cètièt M O N , le- 

#«»«•• quel ,ti jC«ufc.qu*il«ft on pc^ dur , s'appelle 

i' humeur €iyBMHe. 
VIII ^^ ' ^ cs^acîté de Vml RRR, e{t 

JL*6i*» J^cw^ply d'une glaire , qui femWle plus crânf- 
mtuf ^* patente que Ie»1iumcur8''cryftalinçs &aquea« 
ttie &s ^ & qui e(t d'une^confiftauce mo^civne en- 
tre Tune .& l'autre 3 dautanc qu'elle fe^eut 
preflcr plits facîiement que rhumcureryfta- 
fine ,/& cependant elle A*<cft point coulante 
couiRie rhumcur aqueufe -, cette gtaire cft 
ce qu'on nomme Ihiém^ur njUré* 
I X^ D £ G H , eft une partie du nerf optique, 
tt ntrf donc les filets T S , prcnucnt leur origine du 
•ptifut cerveau , ftfe vont ternvner dans l'œil, dont 
^l* rt ils tapiflent le fondformaiK un certain lacis 
*^' fort délicat que les Médecins appelleat/« 
rétine, ' 
X. Je m*ab{li'ens â deâèrn de parler du nom* 
S*«lj'brc &des noms des tuniques qui fervent 
/Wfi d'cnvclopes â l'cril^parce qu'elles n'ont point* 
0f^y d'ufagc paniculicr pour la vifion^ mais il -oc 
. * / faut pas omettre de remarquer que lies ^rfa- 
ces de ces tuniques font toutes noites,aux en- 
droits qui foUt vis- à» vis du fond de l'cril 
Y^I ^^ corps de l'cril tfktntow:éâzJ!xmmf» 
J)ts méif ^^'*> quatre defqucis s'appellent droifSySc les 
c/f i 4e ^^i^ autres fe nomment Miqmes : Chaque 
i'^Ui» nerf , qu'on dit être l'origine de quelqû'iia 
des mufcles droits , part immedîaiement du 
cerveau $ d'où fertant par un petit trou de 
Fosde là tête, il fê ta dfflîpcr daas l'un de, 
ces muftlcs \ qui ost cbacuo Uur infertion â 



I 

^ 



r. PART. Ch AP. xxvni. j.j 

iWCnar«itdcrcnyefoppc de l'œîl , comme 
peut èttc celui qui cft ici marqué F > en for- 
te que de CCS quatre mufdcs droits l'un cft , 
an deffus , l'autre au d^ous, Se les dctix au- 
très aux deux côtc^s^ cette enveloppe; fc 
bien que les mafcles obliques prennent 4ufi 
leur •nginc^lu cerveau , leurs nerfs font cer - 
Wiiis décours , jui foht qu'ils fcmblcar fonic 
du coin de l'œil qui «ft roifîn dcroreillc, & 
lâranpsciid le étfCas^ & l'autre le defTous 
de Taii , & âinfi ils croifent les quatrcs muf- 
dcs droits ,& fc vont inférer vers Vos du 
nez.. 

11 n*7 a point de malck dans tout le corps, v-»w 
qui ne fe rempHrTc quclqu^îs d'une crr^ ^}h 
taÎQC liqueur fembUblc à un air fort fubtil, - ^JT* 
juî lui vient du cerveau par le nerf qui hjimufdis 
ittt d'origine $ Cette liqueur eft ce que les deft^U^ 
Mcdeciqs appcllcac tes Effrhs Àmm^x, 
iffqtiels ncTçauroient gonfler un mufcle fans 
k racourcif , ou ùm dîmrnuer la dimcnfion 
^i eft encre fon origine & fon infcrtion 5 
Awfi , le mafcle droit qui e(l an defTus fc 
Jf **îf*»5f^^ «i^rprît , c-eft 4i«e neccffité que 
-l'Œil s*éle vc en haut |. & les croîs autres muf- 
cles Vcn rcmpliflaur tour à tour , fervent tan* 
tôt à faite baiilcr Tocil , & tantôt à le faire 
tourner à Croire ou â gauche. Mais ce qui efl 
«Ci fort confiderablc , c-eft que fi ces mufcle* 
K ^acottfciâênc t^s quatre cA mêiôe cem^ 
ils doivent quelque peu changer la figure de 
Toeil , qui en devient plus plat qu'il n'étoit 
auparavant. Ec quant aux mafclei obliques, 
Je ae fuis point de l'avis des Médecins ,quî 
difcnc q^u'ils fcrrcxic à faîte tourner l'ceil en 
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îonc, comme une potilie s j'eftime plûtôc que 
Ce icmpUfiant tous deux en même cents 
d'e/pnis , & amÇi fe racourciiTant , ils pref- 
iènc le coips de Tceil y dont ils changent la 
figuce^ en telle Ibue qu'il devient plus long 
Zc plus routé par fa partie antérieure , & un 
peu plus enfoncé par (a poflerieure ; ce qui 
fait qu*il y a un peu plus de diftance entre 
rhumcurcryftâUiK& la rétine. 

X 1 1 !• Ajoutez à ces changemens de l'œil » que 
^e Im la prunelle cft fujette à fe dilater» & à fe reA 

frum Ut itiici } El Ton obièrre qu'eHe fe dilatc,^aû$ 

îf w*!/' ^^^ ^^^"^ ^'^ '^7 ^ P'^ ^* lumière , ou quaad 

îlf f.'^' * nous nous efforçons â regarder de loin j Et au 

cpmraixe qu'elle le r^erre, da^s les Jieui 

ton éclairez , ou quandflous nous e&rç oni 

a regarder de prés« 

XIV. Remarquez enfin, que fi l'on remonte )uf* 

7>f I itlx ^^^ Toxigine. des ès».% acrfs^^tipciqiits ;l*oo 

mtrft »f • s*apper{oit qu'après avoir pafie le ^esaac ils 

fifvri. s'approchent peu à peu > & Ton Tmt prélat 

toujours qu'ils s'untflent par leurs envclop» 

pes , après quoi il fe ftparent «derechef^A 

iê Tont enfoncée dans la fubftance du cef* 

veau, dans laquelle il eft impoflîbie «k kt 

difcerner s Ain^ $ Ton ajoute qQelqur choie 

de plus que ce que je viens de dire y eela-n'n 

lie vrai-fcmblaace » quentaot qh*il. fen i 

xendre raifon de certains phénomènes , ^'it 

^m Impoi&ble d'cxpli<^t £uu cela* 



CHAPITRE XXIX.*' 

explication vulgaire de la vifion. 

ARiSTOTBn*4rkQ éccit de patciculta '• 
touchant 'la aianicrc que £b tait la Sir ^ ^* ^ 
fion i Et quoy que le titre du feptiémc cha- J^ 'JJfr 
puKcdu deuxième livirc de rame, qtfUûitir u vifitm 
«lie ,y#/« wif# , femblc promctcre qu'il en & f»*A» 
floÎTC parler à fond, il n'en dit rien autre ch6^ »"'>?«• 
ie .^non que l'objet'dolt.agtr ûir le milieu T*^ f 
f <W ftiicque fon zBùmttz traoTmetce jiif- 

3U*à l'organe 5 II cft yray au'il dit encore sru 
onzième chapitre du même lirre , .qu'en 
toute feaiàcion qous rçce?ona les images dos 
chpjfès fans en recevoir la matière ; de même 
^«clacifcjscçoitlafigfttrcda cachet £ms rien . ^ . 
itocenirducadiet.i Maiscetexse nç^omleé; 
«Mnqui ne £ût:aiiffi vague quexec^n'il avoic 
Ht aupararant % & la comparaîibnl qir*il ap- 
fiorie, ne £att point comprendre commeat 
HQ. grand nombre de parties, dont un objet 
^ 'C<mpo& , fe peiireat faite /carir toutes i 
H fois diiUaâement y ny èominent nous .. 
Muvbns eonnottre la ,fitaa«idn,4àdiftanc^, 
la grandeur , la figure ^ le ttom^ç^ac le mon- 
ireaent oitie reposas cIioiês«q)uifeprefen^ Ih 
tcsnr devant nos yeux* ..: »v * .^^^nm 

JLcs Difciples d'Atiftoe J*n« bien «eon- ^' î^^ 
au qtfilt'en Êiloit bcâuffoii^- qu'il ^'Ax\'Z^ 
f^^tpàxQ^i ce ^'^foukàiiètt éerj^dis/tf ^fim 

P ▼) 
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en cette matière^ 9c c*eft ce qui les a tacîtcz i 

fcchetcher le moyen àc pouvoir étendre h 

âoâtmt. Ainfi prenant au pied de la lettre 

k mot (Tima^ç , doit il eft parlé -dan« ce 

texte que je riens de rapporrec, ils oncaflurc 

que Tobjet rifible en produit une dans raie 

Toifins que celui-ci en produit une féconde 

un peu plus petite dans l'aie qui eft au de-li, 

cette iéconde une troifiémc encore plus ^e- 

^te, & que cela fe continue j ufques à ce qu'il 

s*enprodui{è une dans l'humeur cryftaline 

fie l'ccii t qu'ils prétendent être le principal 

•i^ane de la Tiûon , ou la partie du corps 

qui fert inuBcdiacement à l'a me pour la £ai* 

îc fentir. Ce (qpi ces fortes étàrnsgês oji ef' 

ff€€S^ qu'ils nomment, viuntUnnêHês^ donc 

il tâchent d'expliquer la produâion /ca 

A\(zs$. que les c^jet les font nsûtre delà 

même mamere-<|oe ix6cre image fc produit 

dans un miroir. 

III II paroit aflcz par ce que j'ai écrit juiques 

M$ )i$ î^îy qtic i^ ^tt>^ d'accord avec Ariftore \ maii 

'Mf\f9f \t ne ifçauroîs coinemr avec fes Diiciples fu 

iitimh^ (e fajet, de leurs eîpeces inceqtioflnelles , dont 

9f%xpU^ lanaturc me paroU inconecTable , le qui dt 

2^j^ tout tcms; leur ordonné d'étranges géneii 

étitHfi Ecc'cft lia par fophiûne de vouloir fèt^ 

mfftwt tmdreiesjémlïr pais t^xcmpk d'un mùroiTy 

iMMMîo l poifqae la vifioB rclecldc cft plus dificîie 1 

mUêK connoitce qœ la direâe« 

f Y^ 11 n'eft .pas belbiii de rapporter id rootcs 
^hptrA^ ks abfurditez où ils ^%ogagenc > pour mon- 
we\4t€u tftt la iKilliié de ca tipccci intentiomiellcs i 
pj^€€$h jX faSx ifeulofiicttic de remarquer que fi cette 

' ")ît delà Ibne qu'ils dUcar 9 
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î!» s'cniîiivroK que lors qu'an obiec (c fait 
Toir à dix pas de diftance ^Çqbt eCfctc ne fe- 
-rot€ encore dimiDaëe que de moitié quand 




pas de diflance, il ne pourroic recevoir qu'une 
très-petite partie d'une fi grande efpcce i Se 
parcoi^quenc i>tt ne poârrotc voir qu'une 
cieS' petite ptnic de l'objet ^ ee qui c(l contre 
l'expérience, puifquc nous le Voyons tout en- 
tier à cette dtftânce , & à ^aufiss encpre 
beaucoup moindres. Que s'ils répondent 
que ces e(peces diminuent autrement poac 
un ceil qui e(l proche,' que pour un autre qui 
cft plus eio^gné,, fis s'engagent èxect>nnof- 
<|e qu'Hun ûbjec inanimé , & qur agit necef- 
fairement > â cependant ta dilcretion de pro- 
portionner Ton aâion*, pou£ opérer la mê- 
me Ihofe â plufieurs difûnces -, ce qui étant 
abfurde , il s'enfuit audi que rétabliiTement 
de ces eipeces eft abfurde. 

Ce n'cft pas feulement parle! iâns rarfon, V. * 
mais c'cfl même choquer la railbn , que de 9!!' '^ 
dire que la tifion s'achève dans l'humeur T'^* •* 
cryftaline , 9c que l'humeur vitrée eft der-^^'JJ*'^^ 
riere pour le même ufage que le vif argent rfaMttftr. 
eft derrière uu miroir, a fçavoir, pour ter- ci^/«/iit 
miner Talion de l'objet vîiible : Car il eft 
indubitable que cet objet doit continuer fon 
aâion au travers de l'humeur vitrée , qui 
étant la chofe du monde la plus tranfparen- 
te que nous tonnoiflions } ne /çauroit raifon» 
nablcment être comparée à du vif argent, 
qui eft ucs-opaquf. Ajoutez que comme 
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cette humctti cry{laliae fe troave cUas les 
deax yeux,& c}u*iL s'y JEbrme en même 
temps deux efpeces , (i c'écoit elle qui fuc 
le principal organe de la vifion i il s'eofui- 
vioit que nous ne porrrions jamais nunquec 
de voir un objet double lors que nous le re- 
garderions avec les deux jeuxl 
Yl^ Cette dernière rai fon convainc de faoflè- 
^Mlê té Topinion de quelques Philofophes , qui 
mji /«irétabllflcnc le; principal organe de la vi^o^ 
/«* ^«'dans la Kctine. 

'vT?'* ^^^^ ropiniondc ceux qui aflurcnt que 
X. .Vi «ous (entons , de ce queTadion de l'objet fe 
iM^/«»f^ julquau concours des nerfs optiquei, 
fms d£nf^^^^ (e- détruit far l'expcnence des Aoato- 
/f e99 o^iftes 4 qui ont trouv é ces nerfs àts- unis daçs 
wurt dtsjf^s cadavres de quelques particuliers , qui 
wfrfs «/• pendant leur vie. ayokAfi yuâla fafon oes 
'''*^ .autres* ]M>mmcs, ~ . ' . 
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CHAPITRE XXX. 7 

J)itf4fa£C de U lumière OH travers des y • 
humeurs de l'œil. 

Sllaplt^s-pattfc font trompez en tâchant* ï. 
d'cxMiqucr la vifion , je pcnfe que. leur ijt céu^ 
méprîfc ▼îcnt princi paiement^ de ce q^*|lsrf#/*«'- 
ont voulu. connoîtrc trop 4c chofcs a M fois,/^;*^»^ 
^ qu'ils n'ont gardé a»cBn ordre. Nou«p/f„^^/i. 
profiterons 4c leur faute , fi confiderant que^jj^,^^ 
la Yîfion cft une Xuitc flc l'avion, de Voh)ttfii,tJê 
fur les organfes tant intérieurs qtfextMicurs^/* «î|î«». 
nousnc nous arreftcrons d*aboî?d qu'à exa- 
miner commcm les rayons de lunaîerc , par 
lefquels les objets fc font Xcntir , font rcccus 
dans les hunaeurs de r«il. ' , m ly 

Propofons-nous ^par cxcnaple , r»! Z , II. 
«crobjct ABCiîin'y a pas de doute qttcf|r'«' 
chaque point , c*eft i dire ^ chacune dcs^^J* 
moindres parties vîfiblcs de cet ob|ct , ^' ^^/^t^^ 
Toyedes rayons d^$ tous les endroits àa f^f,, 
milieu d'où Vùn le' peut appcrcCYoix 5 Mais féyom 
parce qu'il n'y -a (m ceux qui paffent au »«r#//i«. 
travers de la pjmnelle qui ferveit à U vifion,A«;^^^^ 
nous ne condcrerons <luc ce»ix qui corn- J^.^^^^ 
fccDt fur rendroit Ac la coméie^^i^eorref-^^iw dt 

5ond vis-à-vis de k prunelle 4 Ainfi > ayant/*i*;« 
examiner Xadion du ooint B , nous 
nous coatenterods it confidercr quelques- 
4UXS des rapns ;^î ftmna de ce poiaci 
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Jçavoîr les rayons B D ^ B'E , |i F. f ! L 

Et dautant que le rayon B D eft perpan-^^f^* 
iîfalaireà la fupeiiîcic : £ DT > il ne <ioîttJ'*J^' ^ 
iiSiil&lr aucune refiadion en paiTant de l'aûl^^i 
ibii$i l^ttmeût aqneuféjil doit donc con-^y^*4^ 
cinHcr- toàt dioit ja*qii*cn H -, où tombant/t/ii 4ê 
eacdre perpendiculairemeat fur la furfacc'**' f'^ 
de rkmneiir crjftaiine , 11 doit fans refta^os^f^'^ 
cendre dircftement vers Mi U parce qu'il' ^ 

tombe encore en ce li^u-U pecpendîc|biijlt- 
ment ior ta rttpetficiedeVbiTTncvr vîtr^é, il 
doit texidife <iiff<i<^inc9t an ^poiac O . do toaà 
de l'ocii;. ' - 

. Mais le tayon B £ ne tombant pas à IV. 

Jilomb fur \i' farface - E D F , o\i il fc prè- De u rê» 
ente pour paiictde Taîr dans de l'eau , j^'«âP«» 
doit ïc romthrc en apt}rocbanc,de h pcrpcn- f*''' 
diculaire E-P j, en fuire dcquoy il aboutira/^^ ^ 
à quelque point. de )a fufface ' de Thumcur «««mmi 
cry ftaline , par exeiripU , ait po^t G , qui cfl fe«x f «g 
un peu plus prci de H , qM'il n'auroit été^«"'»< 
s'il ne|ne s'ctoic plaint rompu ; Maintenant Ic^**.^ 
iâyoii£G, n*ét^nt ^oini auffi pcrpcndicu-^^^j^ 
laire à la furfacc '^G H I > par laquelle il fe j^n'^y 
prefence pour pailer'de ^K^meur aqueure/iwWhM» 
dans un milieu/^'ut: eft plus dur , il fcdoit'*«*» 
rompre encore en..|^pprockantdç.'ia perpc»-^***' ff 
dicuIaireG M & par confequene parvenir * ******* 
à quelque point de la furfacc de 1* humeur 
vitrée , par ^exemple fau . point X ^- qui eft 
audî un peu* plus proche de M ; qvi*il n*ati« 
roTtétê fans '<;etre féconde icÂraânonv En* 
fin, dautant qifb le. rayon Gif y ^^ ^udl in- 
cliné fur la fuperficie LM K" par laquelle 
il doit peflcr d'un dorps aifez dut dans Uft 
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autre qai l'ed moins ^ il doit fe rompre en 

Îiîcllc , <ommc vous^yést cft tellement * / 
tuée 9 que le rayon qui Is'en éloigne, tend /.* 
àsVpp]^ocherdurayony0CH £t l'un peut / 
C(Hi<^voir qa*il k peut ioinpre de telle for* * 
te 9,X]U*ii paryiendra au liiéme point , où W 
rayon 3 D O écoit purvenu , fçavoir ^U 
poin(\b. En confidcianc deimême ce i^vii 
doit >mver au rayon B F |y on connoîtra.'qu^ 
fes reftâfâions le condjuiront.de F en i ^ 4e 
I en N:/fc'. qu'il fe joioBfa enfin au» deux 
autres àb point 0.£t 4a)iilmt que les.*r^ifrac- 
tions que (bûfirent I^ f^ons qui «tombent 
entre B E^- îrj » iie ipm pas fi ei;^es que 
celle de cei tayons ' njcfties , iF ^. aifc à 
juger que toift cç qu^Ifcs| peuvent faire > eft 
de les décoibrncr tous i|ei^ cc:t$kèÀc point 
O. Aînfi y l'on %tca (judlâpi^incB^ agit fur 
le fond de l'oéU, cof^hiejfi laipmnqjle n'a voit 
aucune largeut , Bc jço4nfc i^il. n'envoyoît 
qu'un iêul rayoO, le^\}el en ^eobmpenfe e&t 
toute la forée qu'on peut âtpribuerâ tous 
xeux ^tti (ont conapms eôtit Ffrï de B F. y. 

Maintenant , fi rootonfidqre ce qui doit a«« /#f 
arriver aux rayons qm. partent d'un autre m/«»i 
point, comme 4r> l'oh^ctemà^ra que tousf*»/J^" 
ceu;t qui entrent daftS-l'^Ml, y doivent fouf- JJ*'^ •* 
fyît de telles rcftadîons, qu.'fls lillcnt cn-^ *^,7 
lemble aboutir à peu prés'^ans tn mèmtj^uftêk* 
point, comnie X i Et dé méflèer., qpekeux qui <>* • tùm^ 
partent d'un^utr< , jpokt jpifîs. xotrd A & B , **•' /*' 
doivent parv<viit:à-peir>^s iiÀi wre point JJ"'"*^ 
du fond de l'oeKs, iiftti ni tcof^jKKc entre lLp^J,\i^ 
<t O, Ainfi l'on pemJBi|é„§>neralcmeBt , que/4 T9$m^ 
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ckaqae point de l'objet n'agit à peu prés que 
fur ua même poiot^ da fond de roeil , & ré- 
ciproquement y que -chaque point du fond de 
i*<ril ne reçoit à peu ftés rinifccâion que 
<d*iin féal point de fobjet* VI* 

Je dis à peu prés y Ik no« pas en tonte ii« i(«< /9 
«ear : Car fi les furfaces £DF, GHI,LMlN/^*"< 
font tellement «ourbées qu'elles «onduifcnt JJJJ^ "^'^ 
juftement tous les rayons qui TienAent à^vmgertMim 
itvA point 9 comme B, en un fcol pomtyfimu m 
comme O , il efttmpodîble qu'elles ASkm'firéMf* 
"blcnt^eméme les rayons qui Tiennent d'un^'^'f! 
autre point , comme A i dautant que cout^^^'^ 
- autre point ^joc B p n'eft point ^dîfpofé corn* a^x fU 
ne lui â l'égard de l'ail • f^mm 

£t remarques que fi l'objet s*élol£ilott de ^^ f^^^ 
toAX , le point B demeurant toujouiMlans la fV ^"* 
U^e B D « le l'oeil ne changeant pbint de ' y | ^ 
dtrpofition,4Comme les. rayons que ce point Aj^/v^tf 
Benyoyeroit alors yers la prunelle , (croient m ^hëmm 
un peu moins diveigens , ou écartez , il arri- x^*^* 
Tcroit qu'en pénétrant lea trots fiiperficics^*j'' ^ . 
E OF»CH l94c L Mia ,iis fis romproieot**^^ 
de telle forte» que leur téiinîo» fe feroit ^fr^ç. 
plus ^rés de fiuuneur ctyftaliae que n'eft iiMi«t 
le point O. Tout au contraire , a l'objet y?«j»r«M^ 
s'approchoit de l'esil , comme les rayons'/*''^ 
qui partiroient du point B pour paflcr ^^^^/^T* 
la prunelle , (croient alorç i>eattCoup plus di« f^^i^ 
Tergens , leurs refraâions ne les pourroientyinî fétf» 
faire réiinir qu'au' de- là du même voint O ï ttîUd$i 
£t il fè pourroit faire que l'objet fut fi pro- ^i^^ff'^ 
che le l'œil, 9c les ravons qui p^^woicnt'^JJ^ a^ 
d'un iêul de fi:s points udÎTcrgens» qu'ils ne ^«, J^ 

fQiiffoUux jamais k c^iinii:* On poud:oii4iJ««(#/« 
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donc dire en cous ces C4S , qti*il n'y aur,oît 
ftocun point de l'objet «dont rimprcdioa ne 
s^étendît dans un petit efpace du fond de 
l^oeili. ic confequicmtBcnr il ferou vrai de 
dire que deux points voifîiis agîroient avec 
coofaiion. 
Y III. Tout cela fe fçroic de la forte , fi Vail 
Pm tkéin' étfÀtinÛtxïbici mais pour remédier à touc 
lemtnt ces inconveniens , la nature a fait qu'il .peut 
^K y^} être appkti ou à longé }u(qtt€s à un certain 
fturi!^- point, peur s'ajufter aux diverfes dillancu 
rt €ent où peuvent ètieles objets que Ton veoç fe- 
ré^uiâft. garder. Quand donc iK>as Toolons regarder 
un objet , qui eft plus éloigné qu'il ne faut 
pour être apperceu diftindcment > Tdon Pc* 
tat ordinaire de l'oeil, il eft applaci par l'ac- 
tion des quatre mufcles droits , qui le' tirent 
^ tous enfemble vers le fond dé l'orbite , & la 

rétine Ce trouve alors aiSez prés de L'humeur 
cridaline , pour fe trouver juûemcnt à la 
jréunion ,dcs rayons qui partent^ d'un feui 
point de cet objet -éloigné. £t quand nous 
vouions regarder un objet qui eft .trop, pro* 
che , l'œil e(l abngé par l'adton des deux 
• ' mufcles obliques , qui i'ea&ûUcent & qui le 
présent en fe gonflant ^ & alors , la diitance 
oui c(k entre iHiuracur cry ftaline :& la rétine 
oevient aftx grande , pour Eure que les 
rayons qui partent d'un point de cet c^jec 

3 ai eftpcpche jù réuniilent dans un. point 
dUeccine. Et aiafî , s'il refte quelque con- 
itifion , !i laquelle la nature.n'ait point reme* 
dié^ce nTeUqurâ l'égard de Tadioa des rayons 
qui viennent d'un point d*uti objet qui eft 
paj: trop, ptoehç de l'ocU gxosm^ ^ deux os 
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croh pouces de dîftance s Mais il auroU été 
fupcrila , ou da moins peu neccflaire d*y re* 
mcdier : Car comme la veuë noUs a été 
principalement donnée pour connoicre les 
chofes éloignées y & qu'il arrive très- rare» 
ment qu'il le prcfente des occafions oà nous 
avons befoin de voir à use diftance û pro- 
che ^ la nature a ûegligéd'y apponcr le re- 
mède. - 

Cet approchement & ce reculement ^^ ^^^'f^ 
rhumeur cryllaline du fond dcr<ril, ^'^^^^ii Jm 
fi neccfTaires pour bien voir , que ne fepou- muttê 
yaos faire par ration des muicles dans eer- tb^wgtm 
cains oifeauz » qui ont l'enveloppe de Tcril ""***• 
dure & inflexible comme fi «llcétokd*os,"î^^^ 
la nature y a pourvu par une autre voye:Car ^ 
elle a mis dans les yeux de ces oi féaux cer* 
cains petits filets noirs , qui ne Te rencontrent 
point 'dans ceux des hommes , ou des autres 
animaux , lefquels attachants l'humeut cryf- 
taline au fond de l'œil , la peuvent faire ap* * 
prochcr ou reculer de la rctiiie. ' y^ ■ 

Remarquez ici que la première des trois ^^J^ 
refraâions que les rayons de lumière fouf- marpn 
frent dans l'œil , ne (è rencontre point dans fudmui 
la vifiondcspoifTons qui font dans l'eau, a^^''^'* 
caufe que ces rayons ne changent prcfquc'**^^*'» 
point de milieu lors qu'ils entrent dans l'hu- 
meur aqueufede l'œil de ces poifions^Ceft 
pourquey iiicmble que le défaut de cette re- 
rraéHon a du (è compenfer par quelque autre 
moyen % Et nous voyons en effet que la na- 
ture a donné beaucoup de convexité a l'hu- 
meur cryftaline dcs^ojfibns ,qui e(l presque 
coitf c ro4c com0C4||ie peitc bovle^ & noA 
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pas delà figure d'une icimUc ^ ainu qu'elle 
cft dans les autres animaux. 

XI. Comme la plufpart Jdcs pcrfonncs âgcet 
4^«« /cfamaîgciAcQC & dcucchenc par Tige, cela Faic 

7'rtf ^^^ leurs yeux s'applacident , & deviçnnenc 

^•«1 fft'*4^^^^^ P^^ P^^^ larges qu'ils u'écoienc dans 

«M imë' on âge moins avancé f Or cetce diiîpofîcioa 

gê c««/«,des yeux ne pecmer pas que les rayons qui 

/id€iok partent d'un objet un peu proche» (bknt 

2{J^P'** réunis lors qu'ils rencontrenc la cettneic'cft 

pourquoy il s ne tracent fur elle qa*ttnc image 

confafe ; £t il eft impoflibie que ces fortes 

d'yeux reçoivent Jamais aucune image dif- 

tinâe , û ce a'eft quand l'objet eft famfam- 

ment éloigné. 

XII. Quelques occfonaes au concrsûre ayant 
j^»# ^cMf aaturellment les yeux plus longs ôc plus 
<»; «»f voûtez que le commun des hommes.la diA 
fiH/^g **nce qui Ce rencontre entre T humeur cryf- 
^firt t^inc & le fond de rceil » efl auffî plus gran- 
vf«if:^«#deque.de coûtumeice qui fait que les rayons 
r§ç9i-vim qui partent d'un point d'un objet un peuéloi* 
?***•* gné, font reliais avant qu'ils ayent atteint la 
JJJjJ'^ rétine > aprJ^s quoy fe des-uniuant ils tora- 
dis djttt ^^^ fu^ une petite éteifdue du fond de l'oeil» 
^^ii(«cib. D'ott,il fuit que ecs fortes d'yeux ne fj^au- 

roient recevoir qu'une {image confu(ê des 
objets éloignez \ Ôc n'en peuvent avoir de 
diftinâes , que de ceux qni fopt proches» 
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CHAPITRE XXXI. 

Comment on peut dire que les objets 

impriment leurs images dans les 

armants. 

LO u s que 1* on a une fois bien compris k - t 
(|u*un point d'Un objet agit feulement fur ^ ^ifi^^ 
un point du fond de lœii vis - â - vis duquel ^^ggg fim 
il corrcfpond , ^ teciproquemcnt qu'un imëgifi^ 
point du fond de rœil ne reçoit icnpreflion ** rtîi^^ 
que d*an feul point de l*ob}et » Ton n'a pas 
grande difficulté âconceroic que tout cec 
objet agit fut une certaine étendue de la ce*' 
tioe,qui ne luy re^emUe pas moins quaac 
â la figure » que les traits qu*an peintre très- 
excellent en auroit décrit fur une toile , lui 
pourroient re(ren:ibler. L'on connotc de 
plus que cette étendue reffemble encore â 
Tobjet d'une autre matière , fçavoir, en ce 
. qu'elle reçoit autant de divers pYeàèmens 
en toutes ^s parties , qu'il y a de difièrent<;s • 
couleurs ou de difièrens dcgrez de iumicce 
dans toutes les parties de l'objet s £t daatanc ^ 
que l'on donne le nom d'image ou d'efpe- 
ce , à tout ce qui a quelque forte de reficm- 
blance avec la cho{è qu'elle reprcfenre»ooas / 
pouvons appcllerde'ce nom f étendue de la 
rétine où^tombçot totis les rayons de i'objcr; 
o8c ainfi dire qu'il trace fon< image daos le 
fond de \\aà\.' \ **• 

U ûe £ntt poiac chcrcliei: dans cette image ^ ^ 
Terne I. Q, 
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r«w»«rt d'autre reffcmblancc que celle que je' vieas 
^^j^f?*dc rcptcfcmcr} CaflSI^oavottloic la com- 
' ''^« parer davantage, avec l'objet, Ton tcoure- 
roit qu'elle luy eft 

fort diffcrablable , r^ 

Premièrement en v^ 

ce qu'elle rcprc- \ 

fente toujours un 

corps pat uncftt- 

perficie , quelque 

fois une fuperficte 

par «ne ligne , & 

quelqûefok auflî 

une tigae par un 

point ; Seconde- 
ment , elle luy eft a 

didemblabld dans ^ 

la fituftcion : Car \ 

la partie haute de ^ 

l'objet eft peinte 

danslapartiebade 

de l^aîl ) la particr 

droite- de l'objet 

dans la gauche de 
/l'œil, &c. Enfin 

^ecte image diâèce 

en grandeur » puis 

qu*un objet d'une 

étendue fore vaifte 

fç reprefente dans 

• une fort petite par 

■ tie de l'oBil. 

Ilj^ lèî cette partie 

.^aV//eeft d'autant plus 
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cft plus éloigné , comme il paroîc dans Tocil ttmfiut 

C, que i'cfpace H I , qui reçoit Tiinage dcf'f'?'^ 

r objet F G , cft plus petit que D E , ou fc'^J;|?,Jf 

peint l'objet A B , que je fuppofè égal à F G, 

& ce à peu prés en même proportioa que 

F Gc(t plus loin de Toeil que n'cft A B. . 

Quiconque aura tant (bit peu médité fur I V» 
ce que nous avons ci-devant établi teu- Exf* 
c&ant la nature de la lomicre & des coulcars,>^*f*^fi*î 
ne fçauroit pas difcoovenir que les, objets ^•^.^Jjj" 
n'impriment alnfi leurs images au fond de^^'* 
l'œii y Mais l'on peut encore s*ea aflurer pac^ 
rezpeiience : Car fî ayant fetmé toates Jes 
fencdres d'une chambre , yis-â- vis de(aoeU 
les il y a des objets fort éclaires» Ton fait vm. 
trou dans i*un des volets de cts feneftret ,& 
que Ton applique â ce trou Taeil d'un ani- 
mai fraîchement mort , dont on ait adroi* 
tement enlevé les peaux qui couvroient l'hu- 
meur vitrée à l'endroit du fond, & a la place 
defquelles l'on ait mis une coquille d'œuf 
pour retenir Cette humeur, l'on verra fur cet- 
te coquille une peinture aflèz diltinâe dca 
objets de dehors. 

Mais daucant que pour faire bien teiiffir Y* 
cette expérience , il y a àts diificultez a(&z ^1^. f^ 
grandes à furmonter , nous avons pcofér^/^ , 
qu'on pourroit expérimenter la même cho-m^M^ 
fe > en faifant faire une machine qui repcé- efkf^ 
fêntlt l'œil en grand vol urne ^ Nous y avons 
reprefenté toates les peaux ou tuniques opa- 
ques avec descattQns ai&z épal^^ excepté la 
rétine , que nous avons faite ^*un vélin fore 
blanc & fore mince » un verre cranfparent 
Cicat lieu de U coroéc^» & é la place de ThA- 
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mcur ccydaline nous avons mis un ciydû de 
.. figure lenticulaire , qui eft moîos voucé que 
n*e(l cette humeur , à caufe que n*v ayant 
dans cette machine que de Tair , à la place 
des humeurs aqueufe^ & TÎtfées -, une petite 
convexité e(l capable de caafer des refrac- 
tions affez fenfîbles $ £t parce qu'il auroit été 
trop dff&cîle de faire que cec œil artificiel 
s*àpplatit , ou s*alQngeât , comme fait Tcnl 
naturel par le moyen des rou(cles> nous avons 
tellen:Knc diipofë le vélin , qu'on le peac •. 
avancer , ou recukr à Ton gré. 
y I. Cette machine étant placée fur la feneftre 
Comment d^une chambre , en forte que le verre qui re* 
c»y vif prefente la tunique cornée regarde quelques 
r.»f*^# obicw fort éclairez , Ton ne voit pas fculc- 
i^g ment qu ils impriment leurs images furie 

vélin , mais Ton y remarque mém^e jufques 
aux moindres partic^laritez que le raifonne- 
ment nous fçauroit faire connoîtrc s ainfi 
V 1 1. ^*°" obferve. 
I. o^fer^ '* Qii'*^^ ^^^^ arjrefter le vélin à une cet- 
vâiitn. taîne di (lance de la lentille de cryilai , pour 
avoir l'image de l'objet la plus diffin^e qu'il 

VI I r. «ft PP^*^^' 

%.Obfer^ X. Que cette image eft moins diftinâe 

««i{/6«. aux t^xtremitcz qu'au milieiz. v 

I X. ^ 3 . Que fi ce Velin eft trop prés de la Icn- 
f. Ohjir'iiUç^ la peinture en devient plus petite ^Ic 
^atioH, foute confufc. > 

^ 4» Que s'il en cft trop loin , la peintoïc 

*«/?•« *^° dçvicnc plus gtande, & encore toute coa- 

^ I " ftffe. ^ 

5, ^kfif" îr^Qjc l'image diftinôe d'un ob'ct eft 
«cMftiM. iTaucane plits petite que cet objet efi plus 
éloigné. 
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€• Que s'il y a une certaine df()ance encre X I T. 
la lentille ^ le vêlîn , lors qu'il fait voir une «. oh «r- 
image J diftindc d*un objet médiocrement ^'"•'** 
éloigné, l'on doit un peu rapprocher le vêlin, 
& faire qa*il y ait moins de. diilance entre Je 
yêlin & la lenrille , pour avoir une image dif^ 
cin^bc^d'un autre objet qui eft notabicînenc 
plus loin. 

7. Que lors que le vélin eft où il doit XIII. 
être, pour repreicnter diftindlement un ob- jMfir* 
jet qui eft à une grande diftance , comme de ♦««••*. 
cept ou de deux cens pas , il ne le faac pla^ 
du tout changer pour lui faire reprefenrci 
autant dtftinâremcnt qu'il cft ponible des * 
objets qui font à toute autre plus grande dif* 
tancd. 

S. Qae'plus l'objet fc rencontre prés de xiV. 
l'œil artificiel , 6e plus le vélin (e doiç éloi* g, q^ ,1. 
gner de la lentille. ^vaùûn, 

f. Que lors que l'objet eft par trop.prochc ^ ^ 
de l'œtl artificiel , il eft impoflible d'en avoir , ^,^'y 
uac peinture dîûinâc , quelque cloigneraeJic^^/oi 
que l'on donne au vélin. 

Remarquez que dans les occafioos où la XVI* 
di^ofition de l'œil doit changer , pour faire Dt/ftreu^ 
que l'image de Tobjec foit diftinde,cc chan- *^' ''««^ 
gement eft moins fenfible dans'lcs yeux dcs^'*^'*'^ 
animaux, qui ont l'enveloppe fl«»ble, que^^^**' 
dans un œil artificiel : Car dans les animaux, 
l'alongemcnr ou le racourciffcment de l'œil , 
t toujours accompagné d'une plus gran- 
de ou d'une moindre convexité de la cornée, 
ladifpofitionque prjend cette tunique, con- ^ ' 
tribuë en partie à Teffct qui dépend du (eut 
alougcmcnt ou racoutciuçment de l'œil ar« 
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tifîciei. Aiofi > fi un œil artificiel ayanc re<* 
cettlapemtttce didinâe d'un objet éloigné, 
ii s'en prefentoic un autre qui fut fi proche, 
que la téunion des rayons qu'il envoyé de 
chacun de fe$ points > fc fit. plus loin de la 
ceutiéme partie de fa longueur , il faudroit 
éloigner le vétio de la lentille de cciftal , de 
cette quantité , pour avoir la peinture dif- 
tbôe dé cet objet -, Maïs en pareil cas , il 
se feroit pas ncceiTaire que r<ril s'alongcat 
ik la cemicmc partie de fa longueur j d'au- 
tant qa'alprs la cq^^ devenant plus voûtée 
qu-'eltc n'étoît auparavant , caufe des refrac- 
tions plus fcofiblcs , êc qui difpofent les 
rayons à fc réiinir^un peu plus prés qu'ils 
n'auroîent fait fans ccla.> 
XVII. L»^nagc qu'un objet trace dans l'œil 
^**'£'* un animal, étant «îccuc dans un lieu où 
WÎ H f« rencontrent les «trernitcz des filets dont 
^auef chaque nerf optique cft compofé , il cft 
tr*nfmtt croyable qu'elle s'y imprime de idlc forte, 
$9%t /'<K- qtU les rayons ne touchent point ces filets 
f»» ^^ par Icurlongucur , mais feulement par leurs 
'^rïJêu exttcmitcx. Aquoi , ^\ nous ajoutons juc 
w^éu. l'imprcffion quî^a été faîtcfur l'extrémité de 
chacun de ces filets ,'fc communique d'un 
bout à l'autre , nous conclurons qne l'image 
entière de l'objet fc tranfmet jufqu'au lieu 
où ces filets aboutiflcnt dans la fitbfta&ce 

du cerveau. 
XYTÎÏ. Et dautant que nous ne tentons jK>int 
Q«« ^A quand on nous touche dans un endroit du 
wfint corps où il ne fc rencontre aucun nerf, on 
âMi /# jjj jjîçn pçnfçj ^ac les nerfs font acceffai- 
urtn^H £ç„,ç^j i^quis pour nous faire featir \ Mais 
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parce que nous ne fencons point auffi> quand 
un ob|ec faic impreffion far un aecf>donc on 
empêche la conraniiiication avec le cerveau, 
ou qaand le cerveau même eft attaaué de 
quelque maladie parcicttlicre, nous devons 
croire que les ner» ne foncpotnc les organes 
immédiats de l'Ame^ mais qu'ils /ont féu- 
lemenc inlHtuez. de la nature pour tvsuirmec* 
ue rimpreffion qu'ils reçotven€,jufqu'à ren* 
droit du cerveau d'où ils tirent leur origine^ 
& où vray- femblablcmenc cet orgade Te doic 
rencontrer. 

"Toutefois il faut encore remarquer qôc ^,.J^ 
prefque toutes les parties du cerveau étaiit 4****/ * 
doubles , elles ne peuvent pas toutes indtf- *^' |^^|^* 
feremment pader pour l'organe imtatdhti^cervfé» 
de l'ame^ Au contraire , ii efl^res-croyable fui tft U 
que comme nous n'avons qu'une feule fcn- ^^«'f f^-*^ 
latlen , en fuite des deux imprcdions qu'un f,*^"' ^^ 
même objet fait fur les deux organes exte- 
rieurs des fens qui font touchez , il y a au/Ii 
un endroit particulier dans le cerveau où c^% 
deux imprcllions (è réuniflent, peut être 
feroit-il très difficile de le déceiaxiinet^Mais 
{bit que ce foit la petite glande que les Me- -^ 
decîns appellent €on/trium , ou quelqu'aucre 
partie du cerveau , on ne peut guctes ima<;î* 
nér que la rédî^ion fe fa(fe,qu*cn pofant qiicU x X. 
que chofe d'équivalent à ce que je m'en vas ^0«)««- 
vous décrire. **•. 'urt frr 

Outre la reffcitiblance fcnftle qui jf^ rea- '* ffmim 

contre dans les deux yeux , j'y en conçois y*^»«* 

encore une que les icns ne fçauroienc apper- ^^^ J " 

cevoir , laquelle confifte , en ce que le nom- «^^^ ^^ 

bre des fiUts àt Toa^dcs oeffs optiques^clt i/Mff. * 

— ^ *** * 
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égal au n'ombrç des filets ^ raiitrc. Aihfi 
û poar plus grande faiciii té nous (uppofoos 
que le nerf optique de l'cpil A , cdamaoc 
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cinq filets^ dont les excremicez^ foieuc CD 
£ F G , il faut penfcr.qu^il y ea a un pareil 
nombLC dans. le nerf de i'œil B , dont les ex- < 
weoaiiczfonc H I K LM, J*cftlme en fuite, 
que les exttemitez E & K , qui font au mi" 
lieu des autres , fe trouvent juftemenc au 
bout des axes optiques, c'eft à-dlre aux ex- 
treraitez dés lignes TE, V K , qui paffent 
par les centres de la prunelle , de l'huineui: 
cryftaline, & du corps defocil, êc que les 
autres font tellement rangées alentour dM- . 
les , que Tofi peut prendre feparément en 
certain ordre tous les filets de l*un des yeux, 
Se les comparer avec ceux de l'autre pris 
daiîs le même ordre , pour en compofcr 
pluficurs paires , que n«us nommerons fynj- 
patfcîques. Aiofî> commençant par les fi- 
lets C ., & H , qui font les plus avancez vers 
la main gauche, j'en fais une première pai- 
re 5 les autres paires font t) I , E K , F L, 
G M. Enfin je me perfuade que les filets 
Tympathiqucs de chaque paire aboutiflcnt 
à uii même point de la partie du cer ^ au 
qui excite TAme a fentir s comme tous 
Toyez ici CJ4C la paire G Ff aboutit au point 
O du principal organe X i La paire D r ; au 
point P 5 La pajtc ,E K , au point Q,-, La 
paire FL,'aa point Rj Et la paire GM , au XX 7. 

pomt S.» CommgHt 

Ceci fuppofé , je conçois que quand nous'''^***? 
▼oulons regarder un objets nous tournons ^J ^'^^^f 
tellement ks yeux vers lui , que les deux aJ/'J'*/. 
axes optiques aboutiflcnt à Tendroit ou nous^4«# »»'. 
portons principalement nôtre attention $ «'^'^ 
Aiûfi, cet endioic agiâant par les lignes ^^*^"'** 
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T E , V K , fur les filets fjmpMÏques £ , It 
K( les deux imptelHons qu'il f fût, ferâiniC- 
fent dans un feat point à f^aTou au poioc 
CL>Oc aifiae, la paiiic de l'ob)»^ qiù le 
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rencoftCie à ifa droitc,ébranic ics filets fym- 
patiqucs D , & I , dont les impreffions fiaf- 
fent en P. De tnêmc cacore , la paireic de 
Tobjcc qui fera à fa gauche,agira fur les filets 
{ympatiques F & L , & leurs impreffions ' fc 
rcunirom aa point R 3. & ainfi des autres. 
D'où il fmr-jtj(ràalictt de deux images qw'il' 
imprime dans les yeux:, il dj en a qiVunc 
feule qui- s*imprime dans Tenckait du cer- 
ceau X , que nous prenons ici pour Torgane 
immédiat de la vifion. 

Ce^uc nous a?oû$ dità-dcflkî, aufujetXXÎI» 
des images que les objets viûblcs tracent Preuve 
èàns les yeux ,itant bsea compris ,Ji*on*aa* *#»»«/»• 
ra tm nouveau fujct <fc s'étonner ctela me- JJ^f^* 
prifc des Imcrprctes d* Ariftocc , de de pref- ^ jJ^^.^ 
que tous les MedecitiS' ^ qtti< ootenfcigjié^c, 4^9$ 
que ces images étoient reeeuës dans l'hu- ifbumew 
meur cxyftalîoe , fans paflô plus arantîCaffrjiM^ 
Ton aura vu trcs-ccnaiucmcnt que les di-. •*• 
yti^c& aâfons des àïvcts pointa d'un même 
objet y (ont toutes confondues'. 

CHAPITRE XXXII. 

c 

Ccimmtnp fif^k la v^hm. 

L'Image matexieilederobjet^oa'lîimr f^ 
pteflion qu'il finrfixr les organes, ayant Cr fuê 
été:conduite ju^ues aa' lieu qucuoos' vcr*«» #» 
nODsdedtre. il s'aoit d'expltouet commenr^'^^./*' 
elle excite en nous cette image fpintuellei ^ 
ou cette ïenfation qui nous rpid^ fortneUe* 
ment voyanr s puis d'ailigher les .caufesxie. ia : > 
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clarté , & de (a diftin^ioo , & «nfia 
Ae dîtt comm.ciu -BOUS coanoilTons le lies, 
la ûxsMjan , la diftance , la grandeur , la fi- 
gure, Iç nombre ,& le moaveinenco a ie re- 
pos de cet objet. 
Tt« ^^^^ comprendre comment fe forme en 
f •}»«»« iinous cette image fpiritaeUe * il faut (e rcH* 
fi forme fouvcnir d'ane Tcriié qui a déjà été /uf- 
'■['•^•'fifammcnt établie , c*e(l à Tçavoir , que nô* 

ûlrhlei ^^ ^^^ ^^ ^^ '^^^^ nature qu'à l'occafioa 
Itth'M'^^ certains mouvcmens qui le font dans le 
jet». corps auquel elle eftunie ^ il s'excite en elle 
certaines fenfations ) Or les différentes par- 
ties do robjet agiflant coûtes féparément fur 
diverfes panies du fond de Tiril , & leurs ac- 
tions étant tran(mifès de là jufques à cec 
endroit du cerveau qui-eft le principal orga- 
ne de TAme , H eft aifé de cotx»prendce» qoe 
TAme doit être incitée â avoir en m&ie 
tems > Se (ans confufion , autant de fen(a- 
tîons particulierts , que chacune â parc cz* 
ciie de difièrcns mouTcmens. 
"^I II. Il eft même manifèftc que cette im^e 
:P'*^ fpîritucllc doit êctc d'autàiît plus' vive , om 
JJ^'^/j^pIus claire, que robjet eniroyeira iplus de 
UMims '^yons à^ lumière qui feront fcceus dans 
gt^ Toei] , tUutanr q«^ par ce iinojFen Timpleffioà 
oui fe fera Cir Torgané fera d'autant plut 
rotce^Et e'eftà qBoy'icrclagraBdeuf d6»l# 
prunelle qtti donne moyen àf plufieurs rayons 
Qui partent d'un^même point de. Tol^ecv 
^ ^cn ailer tncer l'image fur le fond dé 
1 y^ Pceli. 

jD«t*/<c ^ ^^ ^ ^^^X S^^°^ confidererque l'avion 
mfim, â«a &nl poil» d*iui obj(| > il faudrok dire. 
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qliMireferoicXemlr d'autant plus foil>lcipent<^'«« v^r' 
ou obfcuiiémefic qu'il agiroic de plu^^ loin, >'?/'••• 
à caulê qtic les tàyonsdc latnicre qu'il ca-^^J'^ *|î^ 
vaye étant divergeos , il en paife moins au gtr4 
travers de la prunelle quand Vccil ell éloî^é moins 
que quand il cft proche : Toutefois il fout f^^îrffu* 
fçavoir qu*uo point d'un objet a*agic jamais ^^f* ***•• 
féal , nuus qu'il agit toujours en la compa- * A*' *^^ 
gnie de plufieurs autres, & que l'image en- •. 
ttere de Tobjct s'imprioie dans une étendue 
de la retiue d'autant plus petite , que la dîA f > 
tance qu'il y a de rœîl i l'objet ta gran« 
de. Ainfi , fi un point vifible quicOrà deux 
mille pas , n'envoyé dans, la prunelle que la 
moitié des rayons qu'il envoyctoit s'il 
étoic iculemem à mille» i? y a en recom*- 
peuTe quelques autces points vifîblcs,,qui. • 
font tout proches de celui .là , qui env^yenC' 
en naésie tems leurs rayons iur le même 
filet du nerf optique » où un feul point de 
l'objet, proche fait tomber les fîens i fi blea 
que U tifioa en défient auifli â>r€e & «ul^ ' 

TâVC. 

> Ajoutez que comme nous ouvrons quel- V, 
^e peu plus la prunelle , pour regarder les' l^^ftr^tt*»* 
objets qnand ils font éloignes , que pQQr lcs{^' «^Im» 
regarder quand ils font plus proches, il t'en- ^^'^'"^ 
fuS que nous recevons alors plus de vajonSf^Âf^ 
de chaque point , que nous neftdons (iMpéuidaifù 
prunelle étoif moins ouverte j^ ce qui doit 

•rendre leiir (enfatîon plçs claire: £u effet , 
uae montagne regardée de loin nous paroîc 
d'une couleur moins brune , que celle £a\x$ 
laquelle elle nous paroiuqjt £ ootts c& é- 

) ûons jaxoim éloignez. \ ^ 
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V* I, Qjwnt à "la diftinéSon de U. vifion , il cft 
^# (««/^manifcfte <iu*çllc dépend cnticrcmtoc de la 
^^/•y^ refraâion des rayons : Or afin que la vlûon 
'^Hul: ^oi' ^ïcn diftinâ:c , il faut que la refraâîon (c 
j;««. "lie de telle iorce , que tous les rayons qui 
partent d'un même point de Tobjec, s*ar-> 
fetiiblcnt cxaâ:ement dans un même point 
du fond de Tœil i Mais comme cela ne fe 
rencontre précifément que dans les rayons 
\Qai viennent du point de Tobjet où Taxe op* 
tique aboutie > ( étant certain que ceux qui 
viennent des autres poincs,fe reiinîflent d'au- 
tant moins exaâemeut en autant d'autres 
points , que ces points s'écartent davantage 
de cet axe , } audi ne pouvons- nous avoir en 
même tems un fenciment diftind que àc. 
cet endroit-là feu(,& Dovts voyoni les autres 
plus confafémeot. 
Vil* Cela étant comme nous fçavons qu'il ne 
^«mft^j fe trace dans l'œil d'u« vieillard qu'une iraa* 
J#i **•»/• gç confufe d'un dsjct proche-, nous cou» 
^^ durons au'il ne pourra voir un objet proche 
Tonfup que conrufëment : £t ainfi nous n'aurons pas. 
mim Ui occafionde tomber dans l'erreur de ceux qui 
•hytts fe perfuadent que' la confnfion <\\x\ arrive 
ffHbtt.' Jmij 1^ vifion des vieillards , vient de ce que 

la faculté de voir^c'eftà dire le fens de I9— ^ 
veuëyeftplusmouficeneuxquedans lesau* 
ttts. £t certes > il y a lieu de s'étonner > oa 

titûtôt d'admirer , que dans un temps auquel 
a doctrine des refradions n'étoit pas enco* 
Té connue /Ariftoteait fi heureufemeat ren* 
contré , que de dire y que fi un vieillard avoit > 
l'œil d'un jeune homme , il verroit de mê- 
me qu'uo jeune hoqfune-} voulant dire pas U^ 



î. B^ART. CtfAF. XXXII. %H 

aw le défaut qui fc trouvoit dar^^ la vcuc 
tfun vieillard oc vcnoit pa$ d'aucun vice 
qui fût dans fa faculté , niais feulement 
d'un manque de difppûiioh dans fcs orga- 

it comme nous fçavons aufli que ceux qui VIIL 
ont les yeux plus longs & plus voûtez <i^^c ^;;;;'^f^ 
rordinairc dfls honwnes , ne reçoivent une^^y-,,.,, 
peinture diftinde que des objets proches , & ^cytm 
au'ils n'en reçoivent que de confufes des ob- *•<»/?- 
j^« qui font ^loiguti , il éft aifé de juger «-;^'t. 
qa-ils ne doivent v<Mt diftinOement que les ^^^^^^ 
.objets proches ,& qu'ils doivci^ voir confu- 

fimcntccux qui font trop éloignez* j ^^ 

Ladiftinaion de lavifion dépend encore ^^^ 
de la grandeuf^ de Tefpacc que l'incj^gc ^^c ^^jj ^^ 
trace robjct occupe au fond de rccll > ou il tme Hfi 
fe doit rencontrer du moins autant dTextrc- *#»«»•»• 
mitez de filets du nerf optique , qu'il y a de 
diverfes parties fcnfiblcs dans l'objet (^ui cn- 
voycnt leurs rayons , afin que chacune d'cl 
les iaflè foo impreffion feparéc ; Car fi les 
rayons qui viennent de deux diffcrçnie». 
pantes de l'objet , s'affonbloîcntieparc^ent 
daBsdeuxdi&xens points d'un même filet, 
cefciDirdc même quit Vils s'ctoient affcm- 
bkz dans un fcul point , à caufe qu'ils ne 
pourroiem pas mouvoir ce filet en deux di-. 
'ïcrfcs façons tout à la fois : Et c'cft laraifon 
pourquoi les objets fort éloignez » traçant 
leurs images dans une fort petite étendue,. 
ne içauroient ètsc veus que confiifiiment. - ^^ 

Et même, fi cet objet éloigné eft compo- p^^^^ 
Si de plttfieurs ditecici pastîeft ^ui JEbicot dg«« ^^^ 
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*w /#! difercnccstouleurs , il cft évident que pla- 
^ntde ^^^^ ^^ ^^5 parties agiffant cnfcmblc fur un 
d^ffèriH niê")^ fi^c^ > ^^^^^ 4^i ^^^^ cTune couleuc piys 
tis cou» claire fe fera feotir toute feules à caufc que 
Ituu f%'Ct filet ne fuivra alors que le mouvement feui 
fit dé Quc cette partie lui imprimerai Auflî , ob- 
V^^^j ^rvons,nous qu'un pré dans lequel il y a pIU' 

* * (leurs fleurettes blanchet / parmi un tEcs* 

grand nombre de brins d* herbes , ne paroû 

de loin que tout blanc. 
XI Si nous n*^ions jamais pris garde qae 
Cormimt nous Tentons quelquefois qaattd nous ne yoa* 
mous rap. Jqjj5 p^j^ ^ ^^ç J^^J^J ^^ fcmons pas quel- 

'*î!l!*' qucfois quand nous le voulons , nous* ïi*au- 
fiHtimtitt iio^s pomt etjC incitez a accompagner nottc 
éfu dt't. fenfaiton d* aucun jugement ; & fentir au- 
btff» ton pu être en nous une fimple apprehcn- 
fîon V mais parce que isolis avons fait ces ré- 
flexions, nôtre (cnttraenc a dû être une per- 
ception composée ; Et & nous ettlHons été 
d'abord àfTez retenus dans le jugement que 
nous avons fait, pour-n'y rien coinptenaifi 
que ce que nous appercevion^ claifcment, 
noBS aurions dû amplement conclure qae 
quelque >;horê concoitrdît avec nous pom 
nous faire fentiri Mais- comme nous nous 
femmes en cela comportez^ en ea^ns , & 
^e BOUS avoiis tr&p preeipité notre juge- 
tftent, nous avons tiré use autre con feq ocnccy 
, Si la fettfacion, que nous recpnnoiïlons main- 
tenant ^ &^ap(és une meure xeflexion » corn-» 

• - . ne une de nos façons d' EÇàc qui nous eft ac- 

cidentelle.^ a paKIe dans nôtre eftime pour 
.ane chofe'di&xeqcedcjioi|Sâ'& alofi Qoiii 
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^«▼ons rapportée au ^dehors , le nous avons 
cnfuîcc rcïtcté tant de fois ce jugement , que 
ii«>us nous fommcs accoûcumca à le fairt 
fans aucune peine , & Tans ar oir la moindre 
défiance qu'il ne fut pas conforme à la ve- 

sicé. . Y 1 T 

Nous avons encore été confirmez da{» ^*^^*' 
cette erreur , il'égardde la vifion, par une ^^^^ ^ 
autre méprifc.Nous obfcrvions qu'intérjpo- ^^^^^, 
fant un corps opaque cntcc ua objet & nô^rc^y^^ 
ceîl , nous cédions en même ^tems de le 
voir s Ce qui devoir nous porter i conclure^ 
qac la chofc qui concouroità nous faire fcn- 
ur , étoit au delà du corçs opaque ,. & que 
ife pouvant plus agir fur nôtre organe , nout 
ceflions d'avoir la fenCition que nous avisns 
auparavant j Mais au lieu de raifonner de la 
Éartc , nous avons conclu que la fenfâtion de 
lumière ou, de couleur que nous avioûS,c'eft 
à dire , la lumière ou la couleur que nous Ten- 
tions , étoit au delà ; De forte que portant 
nôtre imagination auffi bien que l'objet ^ 
nous nous fommes comme alongcz hors de 
nouf- mêmes , fuivant la ligne dans laquelle 
nous recevions rimprcflîon de l'objet , & 
nous lui avons attribué nôtre fenfation,c*dl. 
à dire , la couleur que ïious fentions, ; v t T T 
Le même motif que nous avons eu de rap- /^ * * *• 
poncr hors de nous U fcn^ation totale d'un ^^^'^ 
objet , nous a pareillement incitez à rappor- ,o»jS»i 
ter toutes les fenfations particulières dont ^4 /?,»#;. 
celle-là eft coropofée dans les lignes droites, «#>«^rf**i 
fuivant lefqueHes nous avons tcceu Icsim*'' '" 
prefïions des dîverfés parties de rpbjet 4 
Ainfi> rimpreifionqttifc fait danslapatdc 






l 
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la plus baâe du fond de l'œilyVCDant en aous 
ar la ligoe la plus haute de toutes celles par 
efquelles Tobjet iè fait fèntir , c'cA dans 
cette ligne que nous rapportons la fenfacîon 
particulière qui en reCulte s De méme^ bous 
capponons au lieu le plus bas de l'objet » le 
fentimônt que caufe rimprefGon qu'il, faîc au 
lieu le plus haut du fond de Tocit. £t cels 
fait, qu'encore que l'image totale que l'ob- 
jet trace fur la recîne foît renverfëe lors que 
nous regardons cet objet aii travers d*un roi- 
lieu qui clï (impie de uniforme ,nous ne bif- 
fons pas de Toir l'objet dans {à véritable fi«* 
tuatlon /c'efl à dire , qne cela fait que l'ima- 
ge fpirituelle nous fait voir l'objet comme it 
cft. 
XIV. ^^ coflnoifTance de la diftance dépend , 
C^mmtnt ^^ ^^^ quccclle de la (îtuation,de ce que 
•« r»«. nous rapportons nôtre fenfacion au dehors ; 
Mth fi Car portant notre principale attcntioaàla 
HgMCi^ dîfpofîcion qu'ont les deux aies optiques, 
de le mouvement des mufcles droits des 
yeux étant un argument naturel qui nous 
fait concevoir â peu prés le rapport ou l'in- 
clination que ces deux axes ont l* un au ref- 
pe£^ de l'autre 6c à quelle didance ils fe ren- 
contrent , c'cfTà cette diftance que nous rap- 
portons notre fenfation , c'en à dire ,^ à l'en- 
droit même où cft l'objet": Tellement que 
û nous nous trompons au fagen^&nt que nous 
faifbns de la diftancë d'un objet > lors que 
nous le regardons avec les deu$ jeux > c*eft 
parce que nous ne connoillôns pas précifé- 
-■ ment â quelle diftancc les axes optiques fc 
reuniâcnt. 
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Mais quand bien même on ne fc fcrviroit X V. 
qac é*rxa ccil , on ne laiflcroit pas de pouvoir *»"'• 
connoître la diftancc, pourvu qu'on le tratif- **^'* ^ 
rcrat d un lieu en un autre : Car on pour roit i^ i,fi4tj^, 
en quelque façon fe re^Touvenir de la (ttua- et à'tm 
lion qti'av oit fon axe optique dans la prc- •*;•«• 
niicrc ftation , lors qu'on fcroît aftueilc- 
menc attentif à celle qu'il a dans la fécondé s 
£c ainfi^fe figurant deux axes optiques au 
lieu d'ttn> on pourroit imaginer la dîAance â 
laquelle ils fe reacontrcfoicnc, & y rapporter 
aufli robjec. 

Comme il n'arrive jamais que nous inclî- XVI. 
oions d'une cenaine façon les deux axes oT^^Troifiém^ 
tiques , pour les faire aboutir à un même '"•J^ ^ 

§oInt d'un objet dont nous fommes ^^o^gnczJ^'g-JJ^^ 
*une certaine didance y fans donner â cha- C0 d'Mm 
que ail la forme & la difpoficion partie tt'«^>>^ 
Hère qui eftreqiiiiè pourvoir diftin^^emcac 
a cette diftance y^nous pouvons préfumer que 
la nature a cellemcnc difpofé les mufdes des 
yeux , qu'ils caufenc nccelEiirement ces deux 
efiets en même tems : Maïs nous ne dou« 
ferons polat que cela ne foit ainfi > fi nous # 

prenons garde qae ceux qui ne voyent que 
d'un oeil , ne remiient pas ^autrement leurs 
yeux pour voir à diverfes diftances , que font 
ceux qui voyent des deux yeux. Ainfi , il fuf- 
fit que nôtre œil (bit alpngéoa aplati d'u«* 
ne certaine façon par l'aâion de (es mufclesy 
pour faire qu'il refulte dans le cerveau le 
changement quT incite l'Ame à imaginer la 
^i^ofition des deux axes optiques : £t dau- 
^^t que la perception de cette difpoficion dl 
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rarguQieac le plus naturel qui nous faiTe coa- 

iioîcre la diàance à* an objcc , il s'enfuie 

que l'alongemenc bu i*appiatiiïemenc d'un 

tieil feul , Qous fui&c pour coimokre^ cette 

diAance. 

XVII» Mais parce que le changement de formc- 

Qtftleft qai arrive â un œiliêul , lors qu*oa s'en Tert 

fius »iftpo\xï voir diftindtcmcnt i dîverfcs diftan- 

^' ^ ces , n'cft pas fi fenfible qt^e le chatigemenc 

«» WF«* ^^ fiti*âWon ou de difpoficioti qui arrive aui 

«ffi^ «ttrdeux yeux , lors que pour voir attdî i divct- 

t*oi^f€it C^s di(lance$ , ou les tourne diver(êmeot, 

dt^ U pour faire que les. deux axes optiques con- 

^y?««cff courent en un même point , il ne faut pas 



^J^" *^*y, s'imaginer que ce dernier changement fe 
mteln ne ^^^^ £ cxadîem'ent lors qu'il ed caufé pat 
iê rf^MT" l'autre , que s'il étoit caufé pat l'atcentîoa 
âê que que nous pourrions avoir i regarder avec 
^***' ""i* les deux yeux u» même point d'un objcc r 
tnifre* Ccft pourquoi j nous , fommes plus fujctsà 
rëfdê "^QS tromper dans le jugement que nous fài- 
svtc Ui fbns de la didance , quand nous ne nous ièr- 
dtux vohs que d'un œil , que quand nous nous fcr- 
J***» vons de tous les deux. Et de fait, iî l'on vos- 
loit eflayer de toucher un objet éloigne de 
trois ou quatre pieds , avec le bouc d'une ba- 
guette d'environ la même longueur , Ton 
verroic qu'on manqueroit plufieiirs fois de 
fuite de le toucher ,xn ne le regardant que 
d'un oeil ^ au lieu qu'on le toucheroic du pre<^ 
mier coup en le regardant avec, les deux 
yeux. 
XV' îî. Quelque changement qui arrive dans îcs 
^'•»fi yeux lors que l'on regarde des objets tnéga* 
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leracut éloiancz , il cft certain qu'il dericnt doitfiû^ 
touc à faîç infcnfiblc , «luand la diftancc de^JJ^^^»- 
celui qui eft le plus proche cft déjà forrrgraB- ^ j;^ 
de : AiBfi,^nous devons être bien plus iajccs à ^^^«rf^, 
nous tromper, en jugeant des grandes diftan- diftdneii 
ces , qu'en jugeant des pluspctitcs. ^ ^ f«f ^^f 
Outre les deux moyens de juger At Téloi- Ç«^'V 
gncment que fai déjà touchez , & qui font ^J^ ^^ 
(es principaux , nous en avons encore quel- ^^^^^ ^^ 
qucs autres : Car premièrement » ayant plu- ^ ^^^f^. 
ficursfoîs expérimenté qu'un objet Ce voyoitjîo»iM 
d'autant pjus confusément qu'il étoit plus objets 
éloigné , nous nous en fommes fait unt règle ^«*«^ 
pour juger de la diftancedeS objets , en forte .^^^^ ^^ 
que le plus ou le moins de confufion que ^^^„ j^y; 
Vious reni^rquons en eux , nous fcrt à imagi- t^ttcet^ 
tici une diftance plus ou moins grande. 

Oc même, ayant fouvent remarqué, qu'un x X. 
objet fc voit d'une couleur d'autant plusclai- ^e U 
rc que nous fçavons qu'iUft plus éloigaé^-plut ou U 
-la fait que qu^nd nous voyons une couleur «««'^ dt 
claire^ans une chofc qui a coutume de nous 'J^J^'p^^ 
paroître de prés fous une couleur plusfom* ^ ^^ 
brc , nous la jugeons ctrc à^ne grande dif- iffe$. 
cance de nous. 

La (îtuation eft encore un moyen qiii nous X X. 
fert à connmtre la diftance \ Car entre les ^m U 
chofes que nous eftimons plus baffes opst^M^^* 
lœil, celles Ù nous fcmblcnt' les plus éloi-^^^*!!!! 
' gnécs qui font vcucs pat des rayons quif icn- i/^l,^ 
Bent à nous pardeiTus les autres ^ & au con- tiêm^ 
traire entre les chofes que nous e;ftimons plus 
hantes que Pœil , celles - là paroiflcnt les pl^s 
[éloignées qui font veuës pauc. des rayons qui 
, jrienncptpardeiloQS. 
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XXn« De plus , rinccL'poficîoa de placeurs objets 
S^ **»» qui fc peuvent rencontrer entre nou« & celui 
ge9 fofi^ que nous rcgardops,nous aide auflî à en iœi- 
pitêfiturf "S*"^*-' i*cloignemcnt plus grand que nous ne 
chjttf icrîons fans cela -, à caufe que la diftance que 
mêus aide nous imaginons être entre les uns & les au- 
à0itim4 tr^s, nous ierc comme de mefure pour en fup- 
Ç**** puter réloignemcnf, Coiame il fc juflihe 
plms é. t^^ Texeiiiplé de la Lune> laquelle quand cHe 
IpilMfis^ e(l fort élevée au defTus de la furface de là 
terre, & regardée (ittiplemenc au travers de 
Tair , qui ne contient rien de vifiblc, nous 
paroxc moins éloignée» qtie lors que veftaac 
de fe lever, ou écanc prothe de fe coucher» 
nous ne la fçaurions voir , fans voir en mê- 
me tems pluûeurs objets terreftres e»re 
elle & nous* 
XXIII. La connoKTance de la fituation , }oiate à 
Commtm Celle de la diftânce d*aa objet » nous fert â 
•io:vjr C9n0 imaginer fa grandeur : Car nous imaginant 
jro'^»! £ç^ exttcmitcz comme enfermées entre deux 
étufiu ^^gûes droites qui partent de Toeil , & oui s*c- 
9l'fu* carcent de plus en plus à mefure qu'elles s'en 
éloignent, nous concevons aifémenc quellt 
grandeur il doit avoir , quand nous nous Tî- 
.maginons â trae >(tifUnce déterminée -, De 
ibrte que (i Ton fe trompe dans le jugement 
que Ton fait de la grandeur d'un objet ^c'eft 
parce que l'on s'eft premièrement trompé en 
imaginant (à diftance \ comme il pârok , en 
€e<|ue faate de pouvoir imaginer la diftance 
qu'il 7 a d'ici â la Lune, ou au Soleil^ il n'y a 
Doint d'efiort d^magination qui nous puiflè 
faire pacoître cc& Alkes fi. gi^uids qu'ils font 
oa c&t. 
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Et ceci cd G. vray ,que les Aflces nous fcm- XXI V, 
blcnt quelque peu plus grands, Ior$ que l'in- ^«wtwi 
. tcrpofuion des objets vifible^ qui font entre ^"^fr" 
eux Se nous^ous aide a imaginer leur diftan- f^âti 
ce un peu plus grande|£tcen'eftpoint)Com-^Af 
me les Anciens L*avoienc cru , Tiaterpoiltion ^««i/f 
des vapeurs , ~^ui caufe ce changement dans ^^ f*^«'' 
les grandeurs ;^parences.des Aftces,en rom- ^Sj^'^ 
pant tellement les rayons qui nous viennent ^^^ 
de leurs extreipitez > que cela faiTe que nous 
les voyons fous ttu^ plus giand angle -, Car 
les Aftronomes modernes $*^tant avifez de 
mefurer l'aigle (bus lequel eft vu un de ces 
Aftrcs quand il femble ra^er la terre ^ 5c 
Payant encore mefuré le même jour quand 
cet Aftre ctoit fort jélevé, ils Tont toujours 
trouvé d*une^nême quâsntité. 

Mais remarquez que les objets fort lumi-xX Y. 
neuz y eu fort éclairez » doivent ' être veus ^«f uk 
quelque peu plus grands , que s'ils Tétoîent 9b\tt% 




quelque filet $ maisqu*v*.w « v>v..«« ,,||^, 
cncotc fur les bords de ceux qui font alen- piui 
cour^c'ed: comme û cette image co.uvroit tous irMitds, 
ces filecs^a caufe que la force de leurs rayons 
cH .fi giaode , qu'ils fuiv^nt tous leurs mou* 
vements » 8c rendent ainfi inutile l'aâion des 
autres objets d*alentour , qui étendent, auffi 
leurs images lufouesiur les mêmes filets i 
£t ttofi la grandeur d'un objet éclatant pa- 
îoit augmentée de la quantité dc% parties 
des objets naoxns clairs , dont les rayons ont 
été rendus inutiles. XXVL 

Ajouter 4 cela^quc rinsptcf&oo d'uaobjcc î^»r{ftff 
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ht ittnit fore lumineux peut être (î grande , <]u*cUc 

7 *^ p^flera à la tonde dans cjuclcjucs fitecs,oà ce 

^^ corps lumineux n'cnvpyc atrcuns rayons, au 

Mal moyen dequoy , il eft-manifc(lc qu'il doit pa- 

/•»< t*airroîcrc beaucoup plus grand, que (i fa lunaicre 

i§t étoilff ^toit plus foibic. Et il eft certain que les êtoi- 

^f* .les fixes font veuesdc cette manîcre,dautanc 

plu$ •«», *i^^ ^ ^'^^ afFoiblir leur aûion en retrecifTanc 

«#s9»v/*Mci^cieUeaie&t la prunelle , par exemple,ea 

h$ «Mf les regardant au travers d*ttn trou qu*on aura 

fottt voirf^ii ^aus une carte avec une aiguille, on les 

'î****?** voit beaucoup plus petites. Et cc^ qui étonne 

£r*i9d gf^Q^^cment ceux qui ne fçavcnt pas cette 

vérité , c'eft dé voir que fî Ton xegardé ces 

étoiles avec des lunettes d' approche , elles 

nous paroi fTent d'autant- plui petices,que ces 

lunettes nous font voir les autres objets plus 

grands , à caufe feulement que pat ce moyen 

radion de leurs rayons efl: d*aataiK plus af- 

foiblie. 

Xxy I !• Vous devez auffi rçavoir,^iie comme la con» 

;QkiU noiiTance de la diftaace nous feit à cotuioitrc 

*''™î*' la grandeur, dcméineauffi la connoiâance 

noûi fin ^^ ^^ grandeur aous fer t à imaginer U diftan- ^ 

iitfgfr ce: ainfi , ff achant qu*un certain hommea 

4iU ié/^cïnq ou fi;i^pLed6 de hauteur , «quand nous le 

MAC#» . voyous beaucoup plus petit , ce nous eft une 

marque qu'il eft fort éloigné, 
XXV z 11 . ^^ '&i:oic fuperfla de vouloir expliquer par- 
Coivnriif ticutieirement comment nous ^onnoifloBS la 
OH C9U figure d'un objet, après avoir dît comment 
»«^ U nous pouvons coonoitre la {itttation,la dif* 
•^^'. tance, & la grandeur de fesparocs ; ^isqœ 
^ jce^n'eA qu'en cela qaç couèfic la connoii^ 
;C^cede£ifigiu:e, 

^ Il tfca 
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Il n*c(lpas auffidifScile , apréce que o3as xrix. 
«vons dit de rendre raifon pourquoy un ob- Cêmmm 
jet nous paroît tantoc fimplc & tantôt dou- *? •^^^ 
ble: Car il cft évident qu'un objet ^^^^f^'l^pjfg^ 
toître (Impie y qoand ît agit tellement fur les u {ret^r^ 
filets fympaclques des deux nerfs optiques, idnt pât 
c]u*iL n'imprime qu'une Teule image ^ans le (f< ^<mc 
cerveau. i**** 

Ce quâ fe codiime, en ce que (\ en pcef- ï * * * 
fânt Tun des yeux avec le doigt, Ton fait ca^ ^^ 
forte qu il reçoive l'image d'iwî objet dans^4|.»^^ 
un autre endroit que celui o& illa recevroit if#(^«» 
s^il écoit remue par Talion ordinaire des 
inufcles comme il ed certain que les images ^ 
qui s'impriment alors dans les deux yeux , ne 
^ touchant pas des €lcts (ympathiques , ne (ê 
reunilTent pas dans le cerveau» auffine man« 
que-t on Point alors de voir l'objet double. 

De même , & ponane nôtre prîncipalexxx r. 
attention à un cêrraia objet , il s'en prcfen- •^<*'»'« 
te un autre plus prés ou plus loin de nous, *••/** ^ 
lequel -par confcqucnt ne puifTc tracer Ion ^^^ ** 
inilage fur les filets fympatiques des àtranouklê*) 
Bcr» optiques i comme en ce cas il arrive 
qffU'iil impcîme deux images dans la partie du 
cerveau qui eil l'organe immédiate de la vi- 
, fion , auiïl arrive- 1- il qu'on voit œt objec 
double. 

Aptes avoir examiné comment nouscon»*^^-'» 
noiflons par le moyen de la veuc , la fîtua* ?*»*»<•• 
tion, ladiftance, la grandeur, & ^ûom-I^j'îf^ 
bre des objets , il ne nous refte plus qu'à exa- «#««#« 
mioer comment nous eq connoifTons \çm«m 6^ 
inouvetnent & le repos : Mais il n'cft cas'» ^^f^ 
maL-aiféde comptefiQxe | queqooscoimoifp 
Tome l. R ' 
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' fons qu'un corps fc mcat , prcmièrcihcat, 
parce que Ton imagpCb trouve fuccelfive- 
sncDt conjointe à dincrentes innages de quel- 
ques objets que nous ne comparons à aucun 
autre , de que nous Imaginons imrnobilesjott 
bien parceque nous apperccvons qu'il faut 
coumec la ccfte, ou les yeux , afin que cet ob- 
)et fois. toujours au Jsout dé la ligne, âU- 
. quelle nous portons principalement nôrie 
attention : pu bien ennn , parce que ne re- 
rnuant ni les yeux ni la tête , nous voyoDS 
qu*il (brt U qu'il échape de cette ligne. Le 
contraire de toutes ces chofes nous fait ap-^ 
percevoir k repos. 

CHAPITRE XXXIII. 

l>e la Vîfion qui fe fak au travers Jd 
- différentes lunettes. 

t^nfide IpOxys. prouver la vérité de quelques fap- 
r«/fo« J[ pofitionsque nous avons faites ai»fa^ 
des /« Je la vifîon , il faut maintenant confidcrer> fi 
Z «.; tout ce efuon peut prévoir qui doit arriver, 
f9irsp0ut iiiivant ces lupponcions , en regardant au rra- 
fonfirtner vers de différences lunettes , & dans des mi- 
id penft roiis ^ cft conforme à l'expérience: Car fi cdU 
f*' ww 5»y jroQ^ conforme , ce nous fera une gnndc 
Juchent C^*^*î<^io" ^c la venté de ces iuppofitioos. 
U vi/iou. Commençons par ies^luncctès, & d'abotd 
II, Confideroiis ccfld qui Vft ta^illéc à facciccs, 
^ €9tpm*nndk qu'eil/ici k luoctte dcoit. le profil cil 
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rallclc à la furface A D ,.qui lui cft oppoféc, 
&*qtt'ainî^ltffec de la refraftion que kl 
j;ayons foufFrent lors qu'ils entrent dans le 
verre , cft détruit par celle qui fe fait lors 
qu'ils en *fortcut , il itnfuît que Toeil doit 
cûcotHe recevoir rirapreffioii de l'objet au 
incme.çQdroicG,oùilila rçccvroit s'il n7 
avbit eu aucune lunette _aa. devant \ Se pat 
jconfequcnt qu'il doit toujours voir cet objet 
en P. 11 cft encore certain, que l'objet F, fc 
iîîroit voir à un œil placé en N,par les rayons 
qu'il envoyé vers là , quand il n'y a point de 
lunette intcTpofée : Mais parce que ces 
rayons rencontrent ici la facette^ B , pat 
qu'ils font tellement détournez , (Ja'ca for- 
tant de la lunette , ils cntrcnç dansla prunel- 
le de l'ail E , & vont en fuite en iràpper le 
fond â l'endroit marqué I, où ils tracent une 
image telle que la pourroît tracer un objet 
placé en M , cela fait qu'au mcmc tcms 
^ue l'œil voit l'objet È , au lieu où il eft vc- 
litablement , il le voit encore en M. De 
même, les rayons qui fans l'interpoiition 
de la lunette aûroient-pù kxyk à cxcitçr la 
vîfion d'un œil placé cnO., étant ici dé- 
tournez par la facette CD, en telle forte 
qu'ils vont encore tracer l'image de Tobict 
r , à Tcndroir H , où un objet placé en L im- 
primeroit la ficnne fans l'inrerpofirioh d'au- 
cune lunette , il s'enfuit que l'œil £, doit 
voir encore robjct r en L. En un mot , il 
eft aifé de conclure que cet tsil doit voir 
l'objet f 3 en tous les endroits où aboutif- 
fent des lignes droites > qui partant de la 
prunelle , pa^ciiç ftf tçutcs lc$ facec^Cs^ ^4 



^ 
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découcRCtic en celle Corce les rayons de cet 
objet!, qu'ils vont en fuite tracer Ton image, 
dans la rétine. 

Jen'ayplus rien ici à ajouter , fi ce n*eft III; 
que Tobjet peut être vu au trarcrs des facer- p*^^ 
tes A B , C D, avec quelques couleurs que '^^^ 
l'on ne verroic point en le regardant au tra- ^^^^ JJJ* 
^vers de la facçtcB C j dont la :ràiroa eft , ptifoit ' 
que les rayons que Tobjct envoyé au travers colêré^ 
des facettes A B ^ C D > fouffrent des refrac- - 
lions (cmblablcs à peu prés â celles du prif- 
me y dont il a été parlé ci- devant. 

Cônfiderons maintenant la lunette cpn- I V. 
vexe , dont le profil ed € D £ F » & remar- r^wwwwr 
quOQs, que comme cette lunette a la pro- ^^"""* 
prieté o'aflembler dans un même endroit ^"^^^^^ 
les rayons qu'etle reçoit parallèles, elle arauffi ttsrtiy^^ 
celle d'aiTcmblcr dans un nvcme point, hsfui far^ 
divers rayons qu elle reçoit d*un feul peint «"»* ^* 
d'nn objet , avec cette circonftancc, que le ^'*"'' 

ffoint ou ils . fe xcunîffent efl d'autant plus JîA*'^' ^^ 
oiu do la lunette, que celui dont les t ayons premitre 
partent en eft plus proche^ & même c^detdtwc 
point en pourroit être iî proche , que les A*''» 
ratons qu'il envoyé ne pourroient jamais?".*^" 
être réums , mais fcroient feulement rendus ^^ f/,^^ 
parallèles , ou moins divergens, premiers 

Cela fuppofc, fi l'objet A B eïl aflcz éloi- ^««<V 
gné de cette lunette , tous les rayons qu'elle V. 
recevra de chaque point decet objet fe pour- ^*w**« 
ront rciinir enfcrable en autant d'autres '* '*T'* 
points } par exemple , les rayons qui partent ^^«, y,^. 
du point A , fe pourront affcmbler en H, & d>efa vU 
ceux qui parteiit du point B, fe pourront /?•« plus 
affcmbler en G Or s'il y a un œil placé ^•»/«/*' 

n • • • 

R iij - 
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en ïy il cft conftant c]uc comme les rayons 
qui lui portent l'image de chaque point 
font convcrgcns , c*cft-à-diie , qu'ils fe prc- 
ifentenc pour entrer dans Toetl avec quelque 
dirpofitioni s'unir , il faut ncccflairemcnr, 
puis que les rcfraâtîons fe font à Pordinaîre 
4ans ics trois hun:iettrs de rœil , que ces 
rayons (byent déterminez à s* unir plus pr^s 
de rKumcur cryrtalmc qu'ils n'auroient fait 
. fans cela , C'cft pourc^uoî fî cet œil cft ce- 
lui d'un jeune homme , qai ne fe peut pas 
applatir au de- là de ce qu'irfait quand il voit 
d)(Hn6^ement àts objets dont les rayons lot 
viennent comme parallèles ; il eft eTident 
qu'il verra d'autant plus confofcnMnt^ 
que les rayons qu'il reçoit feront plus dif* 
pofcz à s'afTcmblet plus en deja delà re-- 
tîne. 
y j Mais fi c'étoit l'oeil de auelque vieillan^ 
Commtni fl^^ ^^ maigreur ordinaire a la rîeilleiTe rend • 
tite^rttd prcfquc toujours plus plat que ceux des au* 
iëiipom très nommes, comme il ne voit en cet état 
desviwii'jf^cc confufion , qu'à caufc que les rayoos 
îrïw*' S^ partent de chaque point d'an objet , ne 
éifttmt, font pas encore réunis quand ils tombent far 
Ja retjflc , laquelle ils rencontrent plutôt ■ 
qu'il ne faut , la lunette convexe le poutroît 
faire voir diflindement ; Car rendant tes 
rayons qu'elle tranfrtiet convergens, elle 
pourroit aider les humeurs de l'oeil â les réii« 
nir juftcment lors qu'ils feroient parvenus 
fur la rétine, 
V II. £a diftknce de l'objet regardé au travers 
^fT^t*' de cette lunette doit paroître plus grande \ 
* parce que la difpoution des rayons qui par- 
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tcni de chaque point oblige l'oeil à éprendre voir l*oh* 
la forme Je la difpofîtionquîdomieoccafioaJf'^^*', 
à Tame d'imaginer une plus grande diflance;* *** '* 
Ce qui feroic caufe qU*on Te perfuaderoic que 
cet objet fcroit plus éloigrté , û'étoit qu'on 
e(l déjà préoccupé de l'opinion du lieu où il 
cft véritablement . V H L 

Quant à la ficuatioq^elle fera veue à l'brdi- c*"^'»'** 
naiçc , & comme fi Ton rcgardoît (ans lunec* eiU ^« , 
tc,dautant que l'oeil voit le côté droit de f*»* *!**^ 
Tobjct marque B , parle rayon V I , qui cft ^"f^^ 
droit du rayon SI, par lequel il vo« ^^^f^gion, 
côte gauche, marqué A. IX.* 

Mais cet objet paroicra quelque peu plus f0,„;ifMt 
grand,à caufe que les rayons V !• S I , fe pre- file U ] 
leotent pour entrer dai^s Tocil foas un plus/*'* ••*r 
grand angle que s'ils n'avoieiit point été^'*' . 
fompas par la lunette^en forte que paceifTant^ * 
Tenir des endroits 2., & 3, ils traceac daos 
Toell une im^g/e de l'objet au(£ grande q^ç 
ssil occupoît toute l'étendue 1^1, y * 

Si l'œil croit en L , il rccevroit les rayons ^^^^^^ 
qui partent de chaque^ point encore'plas coa- ^//^ u 
vcrgens % £t partant (i la.vifioû avoit aupara- ptta e«ca» 
▼ant étécontufc , elle le feroit alors cacot^rifdiro 
"divaitaî^e. Et dautant que les rayons qui'^^'^^V 
▼iewient de deux differens points ^id'o'^jc^jp/^'l-iB^ 
comme X L, T L^ font encore an plus grandy^^ 
angle qus ne font S |,iV I, ils doivent faire 
paroicrd' objet eacore plus grand. D'où il 
fcmble devoir arriver, que Ta vifion en Toit 
moins vive ou plus obfcure ; à caufe que les 
payons qui tracent dans Pœil l'image de 
r objet , tonbants fur une olus grande et en- \ 

due de la rcùné , cluque filet du iierfopil- 

R iilj. 
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auc en reçoit moins â proportion Toutes* 
fois il eft certain <]u* on peut voir alors auâi 
clairement , que ù. T image de Tobjet étotc 
f\\is petite : Car les rayons qui viennent 
ae chaque point , & que la lunette difpofc à 
icréiinir, entrent en plus grande quantité 
dans la prune Ile, quand ellecft placée à l*en« 
droit où l'objet pareic plus gr^nd , que 
quand elle i*cft aTendroit où l'objet paroit 
jlus petit. 
XL De même , fi roeîl étcMt fuppoC en Y, on 
Ow«w»idevroit expérimenter la vifion fort vive, par- - 
*^'* {'. ce qu'elle fcroit excitée paï ladioh de tous 
re*tflj> ^" rayons qu'an mêmé^ point de Tobjct en- 
toui (M^voye fur toute la TuperHcie de la lunette: 
fiif. Mais avec cela la vifion devroit ctre toute 
confttfey dautant que les rayons étant déjà 
unis lors qu*ils fe prefènteroient pout entrer 
dans Tail , les refradions qu^Isfoulfirîroient 
en fuite par les humeurs de Tœil , ne fcroîent 
autre chofe que les des- unir $ £t ainfi ceux 
qui viennent d'un même point de l'objet, 
en traceroicnr l'image fur plufieurs filets du 
nerf optique, fur qui les rayons qui vien- 
nent des autres points voi/îns traceroîent 
au/fi la leur 3 ce que rendroit l'image de l'ob- , 
jet toute confufe. 
X 1 1« Si l'œil étoit placé t;n M , il efl cenain 
CommttnqvC on devroit voir l'objet rcnvcrfé : Car ou 
^Itftm vcrroît ta partie gauche A , par le moyen da 
{vnr"">^° H M , qui cft adroite de G M, par 
rtttverfé lequel on voit la partie droite. On devroic 
cf, t9B auflî voir ailèz confnfement ; tant à caufe 
fii$* que les rayons qui partent de chaqne point, 
comme A> ne s'afiemblenc pas ezaéîtemeac 
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ail de-lâ<ie la Junccre, & qu'ainfi l'œil ne . 
içaurotc preDdre aucune figuce qui puilfe fer- 
vir à réunir tous les rayons qu'il reçoit <lc 
Tendroit H j qu*â<:aufc que quand ils parti- 
roiem tous verîtablcmcnt de Tcnd^oit H, 
coitin^e d* un (cul point , ils Ce prefentent ii 
divergens pour entrer dans Tccil , qu'il ne 
peut s'alongcr aflez, pour f^re qu ils iê rcu-> 
nificnt dans la rétine. La première de ces 
deux raîfons nous donne. i,^connoître qu'il 
cftinapoflîble de fc figurer une diAance dé* 
terminée de l'objet , quand on le regarde de 
cette forte , & qu*fl n*y a que l'opinion que 
nous avons du lieu où il eft> qui nous l'y \ 

paiiTe faire rapporter^ ^ v 1 1 1 

Si Vùcil ^toit fuppofé en N , U féconde ^^^^j 
de ces deux raifons n'auroit plus de lieu , &;^^J^^*** 
partant on dcvroit voir l'objet un peu plus^^^^ ^;, 
dîftinflenient , mais toujours renverfé, 2?^rj t^««> 
la ralfoncy-deffus. £t quant à la grandeur^ f^ev^fr/} 
on en jugera félon la grandeur de Tangle^^ «;»*«« 
ibus lequel les rayons qui viennent des ex- '**/*'• 
trcmitez de l'objet , fe prefentent pour en- 
trer dans l*œîl , y faifant intervenir Topinioft. 
que Von aura de la diflance. Mais il ne faut 
pas que j'ohiettc ici que Tefpace (> P , & 
QJK 9 où s'étendenc les rayons qui viennent 
de chaque extrémité de l'objet » ejl d*autant 
plus .grand , qu'il cïl éloigné de Y , où les 
^ayons,.<jui viennent de clbaque point s*af- 
femBlenti Ce qui fait que retendue Q^P, 
où l'ioéil peut recevoir en même tems l'im- 
prelïïon des deux extremitcz A , & B. , eft 
audi d'autant plus grande ^ Ain fi , il y a uix 
,graad efpacc ^ où promenant l'oeil , on voit 

R Y 



}94 TiLAITF DE PHYSIQUE, 

XIV. toujours Tobjct tout entier . 
ÇtmmeHt Au Heu que jxous jivons jufqucs ici fup- 
tilt ftut poft que l'objet écoit aflc2 éloigné de la lu- 
ftirtyir nette conrexc, pour faire que les rayoos qu'il 
^!r/2..«ï^voYe fe puiUcnt aifemcnt réiinir dans le 
tlipiKa* iond de l oeil , penions maintaiant qu il en 
wtnt, (on fi prochr, que les rayoïis qui partent d'un 
icul àz ii «i poîiit5',*'nc tendent pas à ^c réunir 
après ravoir riavcifec , mais deviennent feu-, 
Icmtnt beaucoup moins dtycrgens qu*ils n'é- 
«oiènt auparavant. Penfons aufli que J'ceil 
loi t à telle di (lance de la lunette , que les re- 
{radiions qui arrivent a Tcntréc de chacune 
de Tes hun^^eurs, difpolent les rayons qui par- 
tent d*un fcul point de Tobjet , à s'aficmblci:' 
dans un; point de U letine^en ce cas il eô cri* 
icut que la vifion fera extraordinaîremenc 
diftthéle * Car outre que les rayons qui vien* 
lient des divers points de Tobict ne fe con- 
fondent pas , l'image totale qu'ils împrU 
ment eft U grande « gu*il (t troiftve un âdez 
grand nombre de filets v^uneif optique, pour. 
Siire fentir i TAme beaucoup de particulari- 
tez , qu'elle ne connoîtroit point , C\ l'image 
ctant plus petite , l'es rayons qui viennent de 
dèujc points voifins de l'objet, étoîcntiobli- 
gez de s'afTetnbler en deux divers points d*ua 
même filet feulement. 
XV. C*e(l fur ce fondement que, l'on a conf- 
X>tt /»- xx\x\t ces petites lunettes , que l'on nomm« 
*'""f des lunettes à puces , qui font compofifcs 
'* *'' d'un fcul verre , fi convexe , qu'en mettanc 
une puce, ou tel autre petit objet , â un pour 
ce prés de loell , & ce vcyrre entre deux , il 
peut £atf e que Icsxayons qui pattcQt d* un fciiL 



î. P ART. Ch AP. XXXin. i^f 

poînc de cc^pcck objet , & qui écoietu ex* * 

trcmcment divcrgens , le foienc déformais Û 
peu que les réfractions ordinaiics des hu* 
tneurs de l'oeil les déce»ntaem a s'unir à^sts 
un fcul point de la rétine/ Par ce moyen , 
l'œil qui fans lunette^ ne pouvoir voirdif- 
cin<^en\ent un objes plus proche qu'à an 
pied de diibncr, en pourra voir un , qui 
fera ((ïoazc fois plus prés de luy i D'où U 
fuie, que k diamètre de Timage que cet 
objet imprimera fur la rétine , fèra douze 
fois plus grande & con(êquemmene que la 
fuperficie qui compofera toute cçrte image, 
fera cent quarante- quatre fois plus grande, 
qu'elle ne feroic (i l'objet étoità un pied 
de diftaace i fi bien que s'écendant fur cent 
quarante- quatre fois plus de filets du nerf* 
optique qu'elle ne fecoit fans cela, cet ob- 
jet doit être vu beaucoup plus diftia£le« 
ment. 

Propofons - nous maintenant ta lunette X V I» 
concave, dont le profil eft CDEFGH ,f ••""'•* 
laquelle fuivant ce qui acte dit cy-dcffus ,\yjiy''^ 
a la propriocé de faire que les rayons qu elle détcuru 
reçoit d'un feul point d'un objet , de vîen<^/#x m^^ 
nent plus divergent qu'ils n'étoient avant fv^/'^r. 
qu'ils eufl*ettc paffé au travers. Ainfi , ceux "*' ^ 
•^ui partcat du point A, tombant fur lapas* ?^' 
tic V X de la lunptte , s'écartent après l'a- 5»^^ J^^ 
▼oir cravetfcc , dans Tcfpacc K2 yic ceux jet, 
qui venant du potnc B , toa»bent furie me- ^''jexl^ 
me efpace V X , s'étcndcat d;ans rcfpacc/^'**« 
Y T. ©'aillcuM , elle a. auflî la proprictédc j;^^^»#« 
'^lifpofer tellement les rayons qui partent de ^"f;^^^* 
«deux diffcreos points de l'ot^et , qu'iU foat Ufit^^ 

R vj 



59^ TRAITE' rot PHY SI Q.UE, 

êettip/Tê-cR ic lencontranc un plus petit angle qu*ib 

^i*^f ne fcrolcat s'ils a*avoicac point pafié aucra- 

l«it#«» vers de cette Lunette Par exemple le rayoo 

^ MI, qui ?îcQt lie l'extreaiité de l'objet A , 

Se le rayon Ll ^qui vient de l'autre excre- 

mité B , font un fi petit "«ngle , à fçavotr 

M1L> qu'ils fembleac >cnii des eodioics 

' marquez N , 0« i 

XVII. ^^^^ '^ ^^*^ ' V^^ ^ ^^ ^^^ pUcé en I 
X^êmmtm regarde l'objet A3 , il le vefra confufé» 
êiU ftut ment } à cau(è que les rayons qu'il reçoit de 
ftnire /«chaque point font fi divergeas , que les re- 
T*-^?*^ fradions des humeurs de l'ecil ne les peuvent 
^^^*' dirpofet à s'unir en autant de points de la 



retme. 



VVIII ^^^^ P^^' toutefois rencontrer «des yeux 
%u'ily€ ?^^^ longs & plus voûtez qu'à rordinaire,qm 
Si p*r réiiniflant les rayons qu'ils reçoivent d'un 



' di? ^^" ûutinctcmcntqtte les oojets procnes , « 
luwSf4fJ ceux qui ont les yc4x ainfi difpofez, peuvent 
mtut''^ ^ fervir utilement.de la lunetce conçoive, 
pour voir diâinâepicnt àts objets éloignez « 
a caulè que ^at fbn moyen ks rayons qui 
. . tiennent d'un «feul ppint d'un objet font 
fendus (i divergens , que les grandes refrac- 
tions qui fc font danis les humeurs de leurs 
^eux , ne les réiin&^eat que lots qu^iU ren- 
contrent la retîile. 
XIX. ^^ il ^iB œil de figure ordinaire au com* 
e^fllftùm\ à&s hommes étôit placé plus loin de 
fiùt V9ir la lunette , comme en P , il verroic moins 
^if^ coafufém^nt ^ à caufe que les rayons q4te 
M' ^ I? f ittUcUc reçoit d'onfeui point de l'ob/eSi 
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font moins dîvergcns que s'il étoit ca 1 $ moim (^ 
Et au contraire , un^ceii trop long & trop f*^^^*' 
yoatc verra d'autant plus confafèment , S*^^ c «/Cr'- 
ce point P fera plus loin de la lanette,à eau- ^^^i, 
fe K]ue les rafons qui partenc d^un /cul point 
de l'objet , n*étant gucrcs divergens , les 
cefraâions qui fe font dans cet cè\ > ks dé* 
terminent à s'unir, avant qu'ils aycnt atteint 
la rétine. .^ 

Mais de quelque façon qu*on ait \t% yeux XX. 
difpofez, foit qu'on les ait propres pour voir S*'** 
les ob|cts proches ioit pour voit ccu» oui ,/. ^f ^ 
font éloignez , quiconque fe feri de cette lu- /»♦*:#;. 
^isette doit voir l'objet dans fa véritable fitoa- tUn$ fi 
tion I dautant que les rayons qui lai font voir vmi«^« 
\e% parties droites d'un objet , viennent à lui^'*****?» 
du côté droit , & que ceux qui lui font voix 
&s parties gauches viennent à lui du coté 
gauche. v r 

Quant à fa didance , il la doit juger, moins ^ X *• 
grande qu'elle n'cft véritablement i à caufc - ^'**l',f 
que quand les rayons qui viennent d an icul />^^|f^, 
point fe prefentent pour entrer dans les hu- moins /• 
meurs de l'ail , ils ont la même divergcn- /©éiW, 
ce qu'ils auroient , s'ils partoient en eâèt 
a* un pointa' un objet qui fik beaucoup plus 
proche. 

£t pour fa graifdear,comme les extremftez XXII. 
fixit veuës pat des rayons qui font on mpin- ^'eUeH 
dre angle qu'ils ne fèroient s'ils n'avoknt /*'• '^*^ 
fouSèrt aucune refraâion, il s'enfuit/qu'il ^'*** '•" 
doit paroicre beaucoup plus petit. 

Comme les rayons qui. viennent de cha XXIII • 
que point d'un objet font fort divergens Sl^^ 
^sés avoir tiaverfé une lunette concave > ^* f*^ 
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vtU sufi'ûs sVnfttit qu*ii cndoie moins entrer dans la 
cUiri prancUc , que fi on les ccccvou araoc qu'ils 
meftt peulFcnc ctaverfée ^ Mais la viiioii ne doit 
J*^*. pas pour cela en être moins claire ^ à caufe 
> * ' que rima^çe (c ccaçanc en recompenle daas 
une moindre étendue de la recine , chaque 
ÀIcc du nerf optique ne lalif: pas d*éci« af* 
fez ébranlé, pour faireui^u'en regardant au 
craTcrs de^ettclunette» on voyeaudi claire* 
mène Tobjct que fi ^a le regardoit fans la* 
nette. 
XXrv Ajoutez à tout ce ^ui à été dix de ta la- 
Sj'tiii ^^^^ concave , que Tefpace R T ., où fc rcn** 
/«*.' vair contrent des rayons qui partent des deiàx cz«* 
** f^jM tremttez de Tobjet , évauc Fort ^raiid , il 
d*m un s'enfuit ouc proifieoanc l'oeil dans toute cttte 
UrtU 1*'^S*^> ^'^^ pourta toûjoacs voir robjec 
^f^ tout entier. 

X'xv. L'une des plus belles découvertes qui 

€e fue ayent été faites en nôtre (îecle , eft l'invcn* 

'V^ fue tiondes lunettes de longue veuë: Car par leur 

M luHeit* moyen ^ non (eaiement nous avons découvert 

^«^•«g«* ^ans les A(ires des panicularîtez qu'on n'y 

remarquoit pas auparavant^mais même elles 

nous ont fait découvrir dans le Ciel an très* 

grand nombre de nouveaux Aftres , que la 

veuë n'dppercevoit point )& dont fans cela 

l'on n'auroit jamais ea de connoiflânce. Il 

eft vray que c'eft ;yù hazard a qui nous fom* 

mes redevables de la première découverte 

qui eii a été faite : Mais cette invention a 

été trouvée fi merveillcufe Bc fi utile , que 

plufieurs des meilleurs Efprits fe (ont ciFor* 

cez de la rendre la plus parfaite qu'il eft pof- 

fiUc > G'cft.poarquojr je ne ptûs ncdiipeafts 



qu 
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d'en donner ici rexpUcacton *, & cela îci*- 
Tira même beaucoup à confirmer couc ce que 
iK>us avons die iufques ici couthanc la vU 
fion. £Ues fonc pouL l'ordînairc conipofi^es 
de deux verres appliquez aux excremiccz d'un 
tuyau > Celui de ces verres que l'on mec du 
coté des objccs , &* que pour cette ralipn 
Ton appelle objcftif , cft un peu convexe , & 
- Taucrc, que l'on mec au bouc du cuyau,qu'on 
applique à l'œil , de que pour cela l'on appel- 
le oculaire , ek au contraire foct concave, 
ou beaucoup plus mince au milieu qu'aux 
extremitez. 

Le verre obje£fcifdifpofc tous les rayons XX VL 
i viennent de chaque point de. l'objet en Propritti 
particulier, âs'aiTembler â peu prés en au- d'^vtrrg 
tant de divers points , dans une fuperficie '^i^^if* 
qu'il faut imaginer au deçà du verre y à une- 
oi (lance plus eu moins grande » fclon que la 
convexité du verre eft plus petite ou plus 
grande } £t comme les rayons qui viennent 
de divers points de l'objet iecroifènt entra* 
yerfant ce verte, il eflaifc à ;ugcr qu'ils tra- 
cent fon image fur cette fuperficie , à la faf- 
çonqu'il a été 4it qu'ils tracent fur la réti- 
ne ,& qu'ils la rçndeiit d'autant plus ^ran* 
de , que la réunion des rayoot l'oblige à étse 
placée plus loin da verre i De forte que 
si le fond de l'œil pouvpit jêtr« mis à la pla- 
ce de cette fuperficie y & s'il êtoit pomble 
que (es humeurs ne cai&faiTent aucunes re- 
nra^^ioiis , cm aaroit par ce verre fcui une 
grande image tracée iur la rétine \Sc il {e 
rencontieroit une fi grande quantité de petits 
filets da Acrf Qptiquc , qui xeceTioicnt (g- 
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parement l'imprcflion de chaque (pecicc pac* 
tic de l'objet , qu*ll fcroic impoflibic qu'on 
n'tii cûbuac vifion fort diftinétc. 
^*^"*, Mais parce qu'on ne içaurolt empefcbcr 
iMlitnt S"^ *^* humeurs de rœii ne caufent les re- 
§€têUirt» fradioas qu'elles ont de coutume , il arrire 
qu'elles plient tellement Ics'rayons quîvîen- 
Dcnt de chaque point de l'objet , & qui fonc 
déjà difpoiêz à s*ttntr,qae leur réiinîon fe 
hh avant qu'il* ayent rencontre la rétine j 
&que<redes*uni{rant en fuite, ils décrivent 
Tar cette tunique une figura confafe 3 Or le 
verre oculaire iè met fî â propos entre le ter- 
re obje£iif & l'endroit où il difpofe ks rayons 
à s'unir, qu'il Fait que ceux qui partent de 
chaque point de l'objet deviennent de cpn- 
Tcrgcns parallèles , ou n^éme fi l'cwi reut 
qudqae peu divergeus y (ans pouttai^ empcf- 
-cher que les rayons qui viennent de divers 
points 9 ne foient autam écartez qu'ils l'é- 
toient , après s'être croifez en tr^erfant le 
verre objeâif v Ainfi, au lieu que les refrac- 
tions (|iie-caa{ent neceflairemem les humeurs 
de l'ccil et oient nui âblcs^ fans ce vcrre^, elles 
~ deviennent utiles^ avec ce verre^ parce qu'el- 
les dirpofçnc à réiinir, ce que le verre oca* 
laire avoir des- uni } £t par<ce moyeu la pein- 
ture que l'objet trace fur la rétine , a la pcr- 
feâîon d'être di{lin£b , en même temps 
qu'elle eft fort grande ; D'où il fuit , que 
cet objet eft vu diftHidcmcnt^ & d'autant 
plus grand , que la divergence des rayons 
qui viennent en particulier de chacun de 
> ies points , noos le fera juger plus ébi- 
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La courbure de 1 a fupcrficie des verres de xxviri, 
la lunette de longue v'çuc la plus parfaite ^«^^f»* 
que Ton puifle imaginer , cft celle de Thyper* *'' ^**"" 
bole > ou de quelque autre figure équivalen- ^VivS'*»^ 
ce j & non^pas la fpbcrique -, Cependant lcSf««y pi^ 
Ouvriers n'ont encore pu donner à kwcsob/twé- 
verres que la courbure d'une (pl^re > dont**"?' 
ils prennent une lî petite portion, qu'elle ne^''^'' 
dif&re pas fcnfiblemcnt de rhvpeibolc. Mais^^ '••^ 
il' arrive delà , qu* an point de ' Tobjct n'en- 
yoycpas'tant de rayons pour tracer fbn ima- 
ge dans- le fond 4e Tceil , qu'il en envoyé* 
roit (i le verre étoit plus grand j Et confe- 
gemment que fous les rayons qui partent de 
tous Tes points , 8c qui (bnt épars dans une 
fore grande étendue de la rétine , nVbranlenc 
que très- peu lei filets du nerf optique*, ce 
qui caufè une vifîon plusobfcure fuecellt. 

3u*oa pourrotc avoir en ne Ce fervanc poific 
e cette lunecte ; Se dautant que plus la lu- 
nette eft longue , Se moins la prunelle reçmc 
^ embralTe de rayons f de chaque point de 
l'objet , de- là Vtenc auHi que la Tifion en eft 
d*autant plus foible »pu plus obfcore. 



/ 
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CHAPITREE XXXIV. 
Dei Mitéirs; 

l^ \^\^ T R E îes Miroirs plats , qui fonten 
Dfriivtr» V^ufagei tout le monde ,11 y en a encore 
fis firtts éc deux forces y (Ravoir , de convexes, & de 
de Mi concaves, fans compter ceux qui peuvent 
'•*^'' être compofêz de ces trois , êc cjui fe peu- 
yençdiverfifier en une infinité tic .façons. 

I I; Chaque forte de Miroir a bi^n à la vérité fa 
^•ftieté propriété particulière , ou fa manière de rc- 
Jii*$i/' prcfentcr Tobict i mais tous les miroirs con- 

* viennent : en ce qu'ils reâechiiTent de telie 

Ibrte les rayons de lamkte , aue l'aDgle d« 

réflexion eft égal à cela v d'incraence ,& que 

le rayon reâcchy ne fe détoufoe en façon quel- 

conque, foie à dtoîte , fdit à g^elie , c'eft 

à dire queU rayon d* incidence, & celuydc 

réflexion font toujours dans une fuperficie 

plane perpendiculaire àtafurface du mirot^ 

D'où il fuit , qu'encore que chaque poioc 

d'un objet vifible envoyé une grande multî- 

. cttde dé rayons qui en couvrent tome la fur- 

, face il n'y en a dej^endant que quelques-uns 

qui puiflcnt parvenir à Tceil .qui cdarrcllé 

II I. ^^^^ "" ccrraln endroit. 

Cmntm En ^«itc de cette remarque , fi nous fup- 
/e Afsro'r pofons que K B foît un miroir plat , parle 
f/^' /«"moyen duquel l'œil C. voit l'objet P E 5 
votr «1» Après avoir de tel point qu*on aura voulu 
0b/ et, ^^ifi^ > comme D , abaiiTé la ligne OÏL 
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perpendiculaire à la farface du miroir, nous 
prouverons que ce point ^D , fera tû aa 
poitot L de cette . perpendiculaire ",£n forte 

2ae la diflance I L » dont on fimagiaera 
loigné ^u de- la du taitoit , fera égak à la 
Itgnel Dydont il cft vericablemcnt éloigoé. 
en deçà : Car nous pouvons faciiem^t mon'o 
ner que ks rayons D¥ , D G, par le(^ 
quels ie point D fe fan fentir > fe réfléchi f- 
ftat de telle forrc en î C , & G H, qu'ils 
fe pre (entent pour entrer dans la ptuneUe 
C H, comme s'ils partoienc vetiiAblcmenc 
du point L \ Si bien que cet œil c(l déter- 
miné par la divergence de ces^fayons, à pï«n- 
dre laÂgure qui donnefoccafion â l'Âme d'i- 
maginer que ce qu'elle voit eft Yericablemeot; 
cnX 
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IV. Et comme lep^întD a cté pris à dlf' 
JJj» ^'•*' cfec'ion , ce <j\ii en a été dit , fc doit pareil* 
}n inutr icjncm eotendre de tous les autres points de 
itvMiir ^'^^ > Et panant, il eft ividenc que ia 
mm dt ik Teu^iod totale que l'on a en regardant ua 
du miroir objet dans un miroir plat ^ le doit rapporta 
fUttfu*U au de- là du miroir , autant <iuc l'objet cft aa 
•^'»^' deçà. 

'^Y Jleft encore évident qne'cec objet doit 

S>ue U f^^^^^^ ^uffi grand qu'on le vénoit s'il écoic 
m$r$ir, véritablement en L M : Car refpace où on 




iréJLur, Enfin > cet objet doit être tellement tû 

Y j, dans le miroir , que la partie haute patoiilé 
^ii U haute , celle qui ed à dmit paroiâc à droitCi 
dêltfâirt & ainfl du refte. Ainfi y la partie D » qui 
jêiri^^t ç^ p|^5 h^ute <ittc E, étant ycuc par les 
-g^^^*^. rayons d'incidence b T, DG, & par les. 
IÎ0». *|l réfléchis i c , G H , qtd fcmblent veDit de 

Tcndroit L 5 & la partie baffe E , étant tcuc 
par les rayons d'incidence EN, E O , & 
parles reflcchîî N C, OH , qui (cmbFent 
venir de l'endroit M , l'on rapporte la fcn- 
fation qtie Ton a du point D à rendroit L 
' & celle que Von 3 du point £ , à l'endroit M 

V H. ^^^ ^^ ^" dcffous de LV 

^ui itux ^c ^^^ ^ ^^^ <^ît îci de l'un des yeux, fc doit 
yeux pareillement entendre dt: Tautrc. Et mc- 
*»J*« me , fi rrni fuppofoît que le fpeâateur fût 
^*w>' P"ncîpalcmént attentif à «garder le point, 
fUt7mn ^> ^^ prouveroît que fcs deux aies opti- 
mtun qucs feroicnc tellement inclinez l'un ▼«$ 
^fiài. l'autre , qu'ils femblcroient aboutir au point 
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L. D'où il fuii , que les rayons qui viconesc 
de chaque point de Tobjec pour entrer dans 
l'un de fes yeax, femblenc partir des mêmes 
points au de- là du miroir » d*où il feœble 
que partent les rayons qui font yoir â l'autre 
ail chaque point de l'objet. 
Quand au miroir convexe , dont une par* 
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VIII' tic du profil cft ici ABC, par le moyen da- 
^ueU quel l'o-ii D^ y^ij l*objcc, E F, l'on prouvera 

""^*' . qu*il réfléchit de telle forte les rayon? qu il 
i^j/j/^jy^ reçoit de chaque point de 1 ob|ct, telscjuc 
vtirl'$b font EB, E G, que les rayons réfléchis 
jit mêitit'BD, G H, ont la même divergjjace qu'ils 
'*'•*" auroient s'ils parcoient véritablement d'an 
Jiiroir * P°^"' > cotnmc I. qui cft beaucoup moins 
fti*Un*efi ^u ^^-ïi ^^ miroir, que Tob.ct n'cft au deçàj 
$Mdefi. Ce qui cft caufe que Ton rapporte fon ima- 
^e beaucoup plus prés que l*on ne fait en re- 
gardant dans unxniroir plat. ^ 

IX. De plus lc~pointL, d'où il fcmblcquc 
Siti'ii u tiennent les layons M D , N H , qui fcrvcni 
^V •^''."* pour faire fcntir Tendroic F, cft fi prés du 
jl>t$it^ *' point I , que I L , paroîv beaucoup plus pc- 

m que E F , c*eft-à-dire , que le miroir cqn- 
texc fait -voir Tobjet beaucoup plu5 petit 
qu'il n'cft en effet. 

X. Mais fî en cela il dîlfcrc du mîroîr plat, 
^U U d'un autre côte il lui ieflcmblc , en ce quil 

• *? «* lui fait voir l'objet dans fa véritable fitua- 

^w,ir*"^^ ' ainfi qu'il paroît en tt que les rayons 

l*/ï»«^BD, E.GH, par lefquels l'œil fent 

W. le point E , qui eft au haut de l'objet , font 

au dcffiis des rayons. F M D , FN H , par 

kfûucls il fcnt le point F , qui eft en fa par- 

tie baffe. 

^ *• Pour la vifîon qui fc fait en regardant 

^*^^"'dans un miroir con/cave^ elle (c peut diycr- 

ctHcavi ^^^' ^^ pluficurs manières , félon que l'œil 

ftutf^i & l'objet en foB« diverfement éloignez. 

># vir Suppofons le. mire Âr fphciîquc concave donc 

m/!^!'Lm *5 ^^^^^^ ^^* ^"^ "°" ^^ P°^°* '^ » & pcn- 
\s. prcmicicme Ht que Tccil D v6yc par 



I. PART. Ch AP. XXXt V, 407 

fon moyen l'objet E F > qui cft alTez prêt de *u MA 
/a fuperncici Cela rappoîë , les rjyonsE B> li'iin'^ 
£ G, qui ïieanent du poinc E , ibiii telle- ■* *"■ 
mène cc£cchis dans la praoelle , que UD, 
CK , n'ont tjue ires-peu de diici^eiicc , & 
fembieac renie du point H , qui cil beaucoup 
plus loin audcli du miroir que l'objet nVÛ 
au de(à. Ce qui fait qu'on lappojice Ton 
tougc beaucoup {ilut loin i^u'on ne fctoit 
eu regardant dans un miroicplai, &âplus ^|| 
foiteiaiiba ea regardant dans un mtroii cmi- ctmmni 
vexe. illt fttii 

poui ce ^ui cil des rayon; qui panent de f" rcmir 
4î'ei:s poîoTs dci'obiei,{ ils ïont tdlefncni ^"' .^ 
réfléchit dans cette Tuppcfiiion , que ceux^*^** 
qui fetrciit i faite fcniii un cndtoii d'en- itup't^ 
haut fe uouTeat au dcllus des layont ^quî j'*»^ ** 
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font fcntir un endroit plus bas i ainfi , les 
rayons B D, G K , qui font fcntir le point E, 
font au delTus des rayons I D, L ^ ^ qui font 
fcntir le point F } Et ces rayons 1 D, L K , fc 
prcfcDtant pour entrer dans la prunelle com- 
me s*ils pactoienc du point M , foils cau& 
qu'on voit le point F en M i Et dautant que 
H M, furpatfe.dcbcaucoup E F en grandeur, 
il s*cnfuit que Tobjet doit non fculcmeat pa- 
roîtrc dans fa ▼crrtablc fituation i mais anffi 
beaucoup plus grand. 
XHI. Comme les rayons. EN", FO , root en 
e^mimta ^*^c*"*»t vers le mitoir, il s'enfuit que fi on 
, a le peut Jcs continue ycrs la partie oppofce, il fc rcn- 
frire vùif contreront en un point comme P , en fuite 
^th^fi, dequoy , celui qui cft audcffus fe trouvera 
au dcifous $c ccluy qui cft au deifious fe trou- 
vera audcffus-, Ce qui nous oblige de conclu- 
. . ic que & un objet étoit en Q^R> il feroic vu 
renverfé: Mais avec cela les rayons quidc- 
yroient fcivir à faire fcntir un fcul de (es 
points , comberoient de telle forte quela fo- 
* perficie du mitoir, qu'en fc reflechîÂànt vers 
l'œil , ils Ce croifcroîent à diverfcs dillances 
entre roeiU& le miroir j D'^^ il arriveroic 
qu^ilsivc pourroient^re réiiDfs daçs uA féal 
point de la rcrine s & par confequent que la 
vifion feroit fort contîife. 
X î V. # si l'oeil étoît placé juftemcnt au centre 
Cvmment J^ mifoîr concave , il ne pourrait rien voit 
fiiretn'û ^^^ '^ pruftcllc , à câttfc qu'il n'y a que ici 
nere^ rayons qui tombent pçrpendiculairemeac 
pè(em^ fur une fopcrficie fpbcrîquc , qui fe reile* 
vUn 0i§ chiffen t vers le centre , & i^u'il n'y a que ceux 

^orçcm du ççwiç lAcmc qoi y tom- 

befll 
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b'a: i<^'r_i;'{) ii 'lU c^ni.'i^t i Tclkmcnt que 
tous les lartins ^.li pirtiroiécde la prunelle, 
ft <jti !.oinbcroi.-A[ ûr toucr: la fuptrficie ii« 
iniio II te* iendfuient d:-ii dans l'oeil : lé> 
qnti par eonrèqarni Tsiroïc U priiocHc 
-gra-d; comme le mitoi . 

Si Pohi.-t Et d.mîQfant en fa place I'œiI c™' 
«ftoi en X.plae^ entre Us rajoo» BD, G K, a «,, 
*ontinut-i i il rft maDifcfte qu'il vcrroit eo- ffrt «tir 
^coie k pOi.iiE,pac quelqurt-unt dct tayoai /'•^f'Mx- 
pai ie.rqu:ls il le ToyoîiauparaTaoi ; mail "*"*- 
il fie Teiciiit pas le p^iiK f, pat Ici ityans ^^ 
i D ) L K , qui lai Teneient de la paiiie —awi, < 
11, dumiroitiau lieu defeueis, c^uz ^t 
tombcioiênt de F en Y , St qui de-U ic«- 
dioicot vert X. fetTitoiinti faire feotît le 
pMni F) le^ii:f coarequcmoieui feioic 1& 
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I . vers l'endroit Z , & ainfi Tobjcc parotttoh 

grand comme H Z. 

X V !• . , Q?c fi cet objet s'élolgnoîc du miroir ea 

[ C9mwfMt tirant vers P » l'œil demcaranc à ^endroit D, 

U ftut les rayons qui partiroienc de chaque point de 

^'^ #•» Tobjet , pour aboutir à quel^ae endroit da 

I ^ "T^* '**^'' miroir , comme B G , y parvieadroient avec 

I * moins de divergence x)u' ils ne faifoieat au* 

! paravant *, De lorte qu'en Jfe reflechiflàht ils 

I .devicndroient conyergens 3 ce qui feroit que 

fe prefemans pour entrer dans r<xil avec plus 

de difpofition à s'unir qu'à Tordînaire, ils ic 

itiiniroienc en efièt avant que d'atteindre la 

\ sctioe , (tt ainfi Ta vifion feioit confufe } Et 

elle le ferott encore davantage , fiTceil éteit 
place â l'endroit où Te fait la réiiniondes 
rayons qui partent de chaque p<iint de l'ob- 
jet , àpaufeque les premières refrappions de 
l'ail coh3mencerpient*à des-gnir ces rayons 
& que les fui vafices continucroient à les ecar- 

XYTI." Mamtenant fi l'objet étant vers P , l'oeil 
]^*[J'^ l'endroit où fc 

^,j^«-e/ffsÛtUréiinioh des rayons qui partent do 
êmurt chaque point , il recevroit alors ces rayons 
m^fin avec trop de divergence ; C'eft pour^uoy 
faute de fi! pouvoir aiTez aionger > la vifion 
frroit encore confuiè. 
XVin. Mais Ç\ Vxx\\ fc reculoit tellement de l'en- 
iCémf^m droit où fe fait cette réiinion des rayons j 
ffhjtt qu'il ne les reccut plus avec trop de diver- 
pn/ritre gcnccv la vifion dev^oit être diftinde. Et 
Tt^l'&U^^ qui eft icy tres*digne de remarque , & qui 
mifit * cille pitts admirable efibt .du iryiroir conca- 
ve /comme nous ibmmcs accoûcoacz â iaf< 
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porter notre (cnfation y à Tcndroic d'où les 
rayons qui noat font feotir chaque point de 
Tobjet fcmbient partir 9 il nous doit iêmblei 
Gue l'image e[| entre le miroir & notre <ril i 
u bien que prefentant une épée nue devant 
cemiroir> l'on croira en voir fortir une la- 
me , qui s*aIongera d'autant plus vers nous > 
que nottS.aprocherons cecçe épée de U glaces 
àcaufe que les rayons qui partent de~ chaque 
point de Tobjet venant i (c rcâéchîr, devien- 
nent d'autant moins convergent, & s'unifTenc 
d'autant plus loin. 

L'on peut icy renurqaer que ceux-là n'ont XIX. 
pas bien rencontré , qui ont dit i que les ^e Ut 
objets vifiblestraçôicnt leurs images far \z9h)itirm 
(urfàce des miroirs : Car ils y agiffcnt avec f^"^*^^ 
telle confiilîon , qu'il n'y a aucune partie du?*' '*•'* 
miroir qui ne reçoive en même temps des yj^ ^y^,» 
rayons de tous les endroits de l'objet -, Etfasedti 
l'on peut afTarer que tous les objets que Ton miroin, 
voit par le moyen d'un miroir , ne produi- 
" ^^^^^^^^^^ ^^^^^ images plutôt que dans le 
fondée l'oeil T fi ce n'efl lots qu'on en voie 
; quelqu'un par le moyen d'un miroir . conca* 
ye , & que l'on s'en (ert avec les circonlbm- 
cesqui ont ité marquées dans l'anicle pré- 
cèdent }& même en ce cas il faut dire que 
l'image que l'objet produit n'eft point far la 
furface du miroir, mais bien dans l'air , à 
l'endroit où l'on croit voir l'objet , èc où tes 
rayons qui partent de chacun de fes pcnnts onc 
été téiinis en fuite de leur réflexion. 
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CHAPITRE DEflÎNÎIER. 



Sûlmion de quelques problèmes cûticer- 



BIEN que je me fois déjà beaucoup c- 
ccuda fur le fuj^ de la vifion, je ne dou- 



I. 

*êit ati tcpoint que je n*aye manqué à traiter plu- 
tturd'um fiearsqac(|îoas cari cafés , donc la foluctou 
flmifdele. fcroit peut-être on pea difficile pour ceux à 
qui nôtre czplîcatibn n*e{l pas encore allez 
familière^. Afin donc que ce Traité foie le 
Bftoîns def<eâaearqu*ii cft poifiblc ^ôc pour 
en faire roQnoître ]*acilîié , je propofcrajr 
ky quelques - unes de ces queilions , & par 
la facilite qu*on verra qu*il y a a les refou- 
dre y i*oQ jugera de la borné , ou pour mieux 
-" liire , de la vérité de none hypothc^e ; £c 
premièrement ^ je demande d*où vietuc que 
lots que l'on regarde d'un peu loin une châ- 
ilelle allumée en clignant les yeux y Ton 
croitroirdesLxayQns de. lumière qui parcenc 
^U flamme de la chandelle , & q ui sélan- 
cent dans Tair vers le haut & vers le bas^ 8c 
id'oà vient auffi qu*interpofanc un corps opa« 
^ue enrre Toeil êc le Heu où nous voyons les 
rayons d*enhaut , on continué de les voir ^ 
& qu'au contraire on ceife de voir les rayons 
d*embas. Pour entendre la raifon de ces 
phénomènes , conûdercz l'œil» A dont les 
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«eaux H , I , c]iii flrveiK aie K'ivner , jonc 
tcUempt approchées , qu*il rcftc à peine une 
peiitcouvcitaie ,^aç LvqucUe les rayons cjui ^ 




[ 



p^arwnc de la chandelle B C D , vont tracer 
Ton image dans rcndroit E l- G de la rccine , 
delà manière t|a*il n ét^ cy - devant expli- 
qua •,()uErc cela, remarquez que les endroits 
H & l,qui ont coutume de Ce toucher quand 
rxEÎl cft fermé tout à fait, font tellement 
liffcz, qu'ils rcflcmblent à deux petits mi- 
roirs convexes , qui reflechiflent les rayons 
de lumière qu'ils reçoi? cnc , ?ers la retîrtc , 
aux endroits E K, FL, qui fans cela ne pour- 
roienc ccrc ébranlez que par des objets qui 
fcroi^nt ycrsB M } & C N ; Ainû Timprcf- 
'fion qui fc fait en EK, caufe"rapparence des 
rayons lumineux qu*on rapporte en B M , .& 
celle qui fe fait en F Lcaufe T apparence des 
rayons qu*oft imagine en C N. Mais ce 
qui n^criteicy une obfcrvation particulière , 
la partie B de la âamme éclairant la paupière 
baàe , marquée I , par des ra yons qui fe ic- 

S iij 
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flecbilTcnc ia haut ilelareûne .irentlroil 
T L, ciufe l'apparence dei caj'ont d'rnnbai 
CN) si doDC on încetpofc le coift opaque 



OP.entK \'çi\\kh liiata^h flamme, 
l'ottcirtcrade voit leî'raTons J'<-mbas,& 
l'on rontinuf ti de Toir ceux d'crhaar, par- 
ce qu'ils font fcntU pat les rayons C.H, 
qui pstteoE du bat de la fl.mm«, Se c|ui ne 
font poificinTerccftez. Et tdaile change- 
ment qu'on eipriimcaccia en cei rayon* 
d'enhaut , fera qu on n'imsg'nera plus ce» 
Iiyoris i l'endroit B M, mais fculrment fur 
le corps opaque O P. Au tefte, quand l'oeil 
eft ouvert 1 l'or-lifiaire . c'eft i dire, quand 
|ei paupières n'aTarcent patm dr-U de S 
&de T |OQ DC doit point voit CCI rayen* 
lumtneuiipatce que les tayons quî coRiDcnt 
fur crf endtftits que nous avons compairz â 
des miroirs , ne peuetrent a» plus qu'une 
partir de l'humeur ■queafe , mais ils font 
emperchez d'aller plos avant par la rencon- 
tre de la (uaîque qv^c. 
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D*bù vient qu'agita ot ea rond an tifoD al« II*. 
lttaié>ron Toic un cercle de fea'aux tnàtwt !>*•* f^ 
pat où il a paffc/C'eft parce que le tifon fait/** ^l** 
imprcffion uic des f a^rties de ia rétine difpo-'" **'*.' * 
fées en tondjêcque UlTitclTc dn oiouYctncAC 
fait que celle qui a été ébranlée la^prcmierr, 
cÔfetf e encore quelque peaj^e cette im ptef* > 
fion.quaodle ûfoo agit farta dernière. * . • • 
^ De ce pkéncmçtie ï'oa peut conclure ^^^ ^^ 
qu'encore que la vifion fe fa(lè en un inf-t^^^nt/»^ 
tant, elle ne lalfls pourtant pas de duicivLUrefiteiftiÉ 
petit étpace de temps. tempt- 

D'où ti^nt qu'un boulet de canon.ou quel- I V. 
que autre corps noir , paifant extrêmement ^^^*** 
vite au devant d'une muraille blantihc,n'eftj*^j||!*'^ 
peint du tout apperceu f C'eft pariie qu'un j!^,^^^^ 
corps noir ne faifant aucune imprrdion fur iaUt, 
les yeux, il interrompt allots fi peu l'adion c«//r pti 
des rayons de lumière que la muraille refle* fi ^^ 
chit, que l'œil conferve pendant ce peu de i^vJJ 
temps l'cbranlement que ces rayoDS ont fait 
immédiatement auparavant. ,. y 

D'où vient qiie quelques perfones ne fçaU' fôurmêi 
roient voir did in dément qu'à une certaiae 'r«rfai«#i 
dlftaoce , & voyent confufément de plus f'rfiÈmt 
loini ou de plus présiC'cft parce qu'à force *' *?/*•« 
de s'être accoutumées à regarder à cette diC- f ^' ^^^' 
tance » let n)afcles qui devtoient feryir à dtJiftém* 
changer La figure de Tixil font comme en- ta* 
gourdiS) 9L incapables de faire leurs fonc* 
tions \ de mefme que les auues mufcles dji 
corps ne fçauroicnt fervir i mouvoir les 
membres>quand ils ont eflé iong-tems fans 
exercice, L'oo pourroit encore ajouter que 
les peaux quienfcrmeat les trois homcat 

S iiij 
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de l*ccil le feroicnc tcLIrmcnt endurcis , 

qu*cllc*s ne fcrolcat pi as flexibles comme au- 

paravant. 

VI. D*où vient qu'an objet quî paioît confus , 

De U vU parce qu'on le regarde de trop prés, peut êirc 

J19K49 'yû affczdiftîndemcoc à la même dirtar.cc , 

trivert - çj^ jç regardant au travcrsdu crôud'uiie épia* 

€un,trpu ^ ♦" r • j c • 

étipîntle ?r^ ^^ ^^ ^"^* "*^ ^^^^ ^"^ ^^^^^ ^'^''^ mii»- 
ce ,ott dans une feiiilkdepapicr.'Ccft par- 
ce que Poeil recevant alors une moindre 
quantité de rayons de chaque point de Tob- 
jct , chacun d'eux ne peint Ton image ^uc 
dans une fort petite cft<frtduc •>& aînfi ccur 

Piui viennent de deux points voifins ne con- 
ondcnt prefquc point leurs actions. 
Vil. D'où vient que ceux à qui l'on a ôté des 
J»fl»r^/<«; Cataraélcs ne içauroîcnt. voir que confuCé* 
eémàfut ^ç^^, . ^ j.QJ^ ^jçj^ qu'ils ont befoinde lu- 

4u C*r« ^^^^^ ^^^^ convexes pour voir dtttïCkment ? 

ra3es9Mt Pour refondre cette qujftion , W faut rcmar ■ 

ktfhiit de quei- qite la Cataraflc n'eft pas une cayc qui 

ioié}isde fc forme au devant del'huiiicur' cryftalinc , 

^firti, comme on V a crû fort long- tems % "^^w bien 

une altération de cettî humeur même , qui a 

euiierement perdu (a trantparcBco , & cft 

devenue opaque , Ç\ non dans toiitc lamaflc, 

au moîrts dans une partie de fon épaillcur x 

Ce qui fé peut faire fort aifémcut ^ à caufe 

' que cette humeur cft comporée de plufieurs 

pclltcules appliquées les unes fur les autres , 

comme on peut voir quand elle eft «uirtc 5 

- • D'où il fuît , que lors auc l'on abat la Cata« 

r«£t« , l'on ôtc toute rhumeur cryftalitfe de 

fa place , ou pour le moins on la* rend biea 

•lurplattç, oun^oixuconTÇjp, qu^cUci^'é» 

*" " ' toit 
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cou auparav-aatiOc çecte humeur n'étant plui 
auflî convexe qu'elle doit être >, il arrive que 
les rayons que l*ocil reçoit de chaque point 
de roojec , ne font pas afTcz rompus,oa con- 
vcfgcus , pour Ce pouvoir réunir lors qu'ils 
patvieonene à la tctinc, ce qui fait que la 
vifionedconfufe } Mais l'on y remédie par 
le moyen d'un verre forr convexe , qui fait ' 
CUeles];ayonsquiauroicr|t été divcrgens., 
deviennent convergens& entrent dans l'œil 
^vec cette difpofiiîon. VîIT 

D'où vient que les Plongeurs voycnt con- J, ^ \ 
rfurément les objets qui font au fond <le l'eau^ /»« , ^^/i 
â moins qu'ils nefe /crvent de lunettes fort (•«/»/«. 
convexes? C'eft parce que les rayons de lu- «'«^ «« . 
niçre qui leur viennent de$ob;ets^ ne fe ron>- /^"^ ^ 

Knt pas fcnfiblement lors qu'ils paflent àf '^* 
au daiis l'b^ineur aqueufe de Itoeil ^ jQc 
. qufainfi i^ox qui partent d'un même poinç^, 
.ne fe.réiiqidçQtpas en tombant (ùriaretine^à 
-<|UOy les lunettes fort convexes remédient^. 

D'où vient enfin que fermant un œil j ic ix, 
•.q«e regardant attentivement avec l'autre lipp^urfu» 
* petit objjpi; , qui cft , par ezcmple,à Qxf ic^s ^ff iU«i 
. <k dîAancc , l'on ne voit p^s en .même tçq^s *"'•"• 
,,yaaotfcipfetit objet .^ttieft éloigné de \^^^ 
.d-anfwii pJtt«.d'jMipicd* dcmy ,ijc ii|^'^n^j/^,^^. 
k voit s'il e(t ua peu plus proche, o« fin pgi/i / 9hfti « 
plas bis? .C!*ft p^ce q«e quand petjauwe •» «'•» 
petit oJ>iet çft à l'endroit on il n'ç(^ ppini.ai^ wii/«» 
-fWûcu ^ il «liirc qu'il twpe fon Jmagc jttf-ÎJJ,J|i;*!^^^^ 
cernent Air la partie du fond de , Vgnji . fitù ,\fi tft «j^F 
ncif optique le pénètre , &puifefait le par- /r^lM. 
rage des filets 4e çe. nerf , qui fe njoverfenc 
pour.fc cçuchcr de pat; ^d'autre > fi blcik 
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que cetce image devient inutile , à cauCe 
au' elle ne tombe pas fur les extremltcz des 
nier? du nerf optique i Ce qui poananted 
neceifaire pour nous faire voir.aio&queooas 



ij«f»/ ffi a,yons remarqué. 



mvdatd jj y a encore une infinité d'autres qiicf« 
fr^dre '*^'*^ qu'on pourroît faire fur cette matière ; 



fm»Uiêê niA^s ^^^^ ^ui auront bien conceu toatel'œ 

^iU conomiede ta Vi (ion > n* auront pas grande 

ftimtdê peine à les rctbudre d*cur - meLnes , & celle 

^u^'^^j qu'ils fe donneront a en chercher la folu- 

virné jjqq ^ fcra^qu'ils la comprendront encore 

mieux , & (è la rendcont plus familière ; h 

pour ceux qui ne font pas capables de Tea- 

tendr^^u qui ne s'en veulent pas donner 

la^peint y il feroit inutile de cachet de ks 

•oncentex par rcxpltcation d'un plus grand 

sombre de queftions. C*eft pourquoy f 

.n'en diray pas davantage dans cette premie- 

'lepârtie^Uy cnaaflcz pour contenter ïti 

pérfonnes ràîfonnables , & pour ouvrir t'ef- 

prit d'un chacun à fe faire une méthode poor 

découvrir la vérité » 8c s'empêcher d'éoe 

* " ^ ^ trompé , qui font les deux chofes que l'on 

^ ,.,. , dlôît principalement rechercher dansteatcs 

^ . .. ^ les fciences hun^aines *, ragrand^cmeoc & 

"^^ - lajufteflè de la raitbn , Se cette iouvenoie 

t > ' ' d'cCpiit qui le rend capable' de iuger (âifle- 

' j&ént de tout , & de fe démefler des qaef- 

tions les plus difficiles , étant tncompara* 

blement plus à edîmer que c^utt^' les loai' 

CCS du monde. 
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Fia d* hfrtmitr* Turfi*. 



û 



\. 



i T. HTFnt PHYSIQUE. 



